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Je  reproduis  dans  une  nauf^elie  impression  urt 
ouvrage  que ^  depuis  long-^mps^  yavais  abandonné 
à  sa  destinée  p  e^  que  je  n^ aurais  pasçrù>  digne  des 
souvenirs  du  public  y  si^  depuis  qu^il  n^en  existe  plus 
âf  exemplaire^'  dans  h  commerce ^  les  démandes  qui 
en  ont  été  faites  ne  m^  eussent  réi/éié  le  prix  que  Von 
attachait  nu  sujet  que  j^ avais  essayé  d^y  traiter.  Je 
disais  dans  ma  dernière  édition  y  combien  il  serait  à 
désirer  y  pour  V  honneur  des  écoles  françaises,  pour 
celui  des  lettres ,  et  pour  le  succès  des  plus  grands 
intérêts  y  que  VArt  de  lire  à  haute  iH>ix  fût  généra-: 
lentent  senti  et  cultivé  ;  cpmhi^n  il  serait  digne  de  la 
belle  langue  que  nous  parlons  et  du  degré  d^  civi* 
lisation  et  de  goût  où  nous  sommes  parvenus  y  que^ 
des  hommes  instruits  et  pénétrés  de  V importance  de 
Vart  de  la  parole  y  s^  attachassent  à  former  de  bonn^ 
heure  ^  à  des  lectures  soutenues  et  raisonnées  les 
jeunes  gens  y  et  surtout  ceux  que  Jeur  destinée  peuf 
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appeler  dans  la  carrière  des  fonctions  publiques  ^ 
fai  lieu  de  penser  que  ce  i^œu  s^est  réalisé  ^  et  je 
dois  sans  doute  à  la  cont^iction  de  Vutilité  de  ce 
genre  d^ instruction  ^  V empressement  apec  lequel  on 
recherche  un  ouprage  où  cet  objet  se  troupe  spécia- 
lement traité. 

Dans  cet  état  de  choses ^  j'ai  cru  qu^il  était  de  mon 
devoir  de  répondre  ^  autant  que  mes  moyens  pour- 
raient y  suffire  j  à  V attente  publique.  J^ai  repu  apec 
soin  mon  irapail,  etj  secondé  par  les  critiques  justes 
qui  en  ont  été  faites  ^  par  les  obserpations  de 
quelques  amis  éclairés  y  dépositaires  de  toute  ma 
confiance^  je  le  présente  apec  une  méthode ^  des  dépe- 
loppemens  et  desmodificaiions  dans  toutes  ses  parties^ 
qui  le  rendront  y  j^ose  V espérer  j  plus  digne  du  beau 
sujet  que  je  me  suis  proposé. 

Je  n'ai  rien  changé  au  plan  que  j'ai  suipi  dans 
mes  précédentes  éditions  ^  parce  qu'il  m'a  paru  que 
c'était  le  plus  juste  et  le  plus  naturel  <fi/ilfût  pos- 
sible d'adopter  y  en  ce  qu'il  est  pris  de  la  position 
matérielle  d'un  homme  qui  parle  en  public  ^  et  dans 
la  réciprocité  des  rapports  qui  s'établissent  dès  ce 
moment  entre  lui  et  ceux  qui  l' écoutent. 

Quant  à  la  forme  de  mes  discussions  y  classées  par 
leçons;  comme  cette  forme  ne  fut  point  à  l'époque 
de  mon  premier  tfàpaily  une  fiction ,  mais  le  résultat 
textuel  de  mes  obserpations  écrites  pourserpir  à  un 
cours  raisonné  d'instruction  surl'^ftde  lire  à  haute 
voix  que  j'eus  le  bonheur  de  poir  accueilli  et  par- 
ticulièrement suipi  par  la  jeunesse  studieuse  du 
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barreau  ;  j'ai  cru  depoir  la,  maintenir  peur  con- 
serrer  à  mon  ouvrage  les  dévelpppemens  élémenç 
taires  y  l'abandon^  lafrançluse  et  la  simplicité  dont 
ma  position j^  autant  fue  le  besoin  d'un  succès,  me 
faisaient  une  loi. 

Je  terminerai  cet  avertissement  par  une  obserçu" 
tion  uniquement  relative  à  la  première  partie  de  cet 
ouvrage  où  je  traite  des  lois  élémentaires  d'une^ 
bonne  diction.  On  sent  que  dans  un  sujet  où  j'avais 
à  parcourir  toutes  les  branches  de  fart  de  la  parole,, 
je  n'ai  pu  donner  à  cette  partie  une  extension pro- 
portionnée  à  {^importance  de  son  objet.  J'ai  suppléé 
à  cette  insuffisance  par  un  ouvrage  à  part  et  qui  en 
est  une  dépendance  immédiate.  Ce  supplément  con^ 
tient  un  traité,  entièrement  neuf  y  delà  prononciatioa 
des  voyelles  et  des  consoooes  finales,  dans  leur  rapport 
avec  les  voyelles  et  les  consonnes  initiales  des  mots  sui* 
vans;  et  une  prosodie  française  exposée  d'après  une 
nouvelle  méthode,  et  renfermant  des  développemens 
sur  les  applications  dont  elle  est  susceptible,  qui  n'ont 
point  encore  été  présentés  dans  les  traités  de  ce  genre. 

Cet  ouvrage  y  fruit  de  pénibles  rechercltes,  d'une 
constante  méditation,  et  surtout  d'une  longue  expé^ 
rience  dans  Vens^eignement  de  l'art  de  la  parole , 
forme  un  volume  du  même  format  que  celui  -  ci. 
J'engage,  pour  le  seul  intérêt  de  l'art  que  je  traite ^ 
ceux,  qui  n'ont  point  entre  leurs  mains  un  exem- 
plaire de  mes  précédentes  éditions  de  l'Avt  de  lire 
à  haute  voix ,  à  le  joindre  à  celle-ci  }  ils  puiseront 
dans  ce  supplément ,  des  principes  très  étendus  sur 
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les'  branches  les  plus  épineuses^  mais  en  même 
temps  les  plus  importantes  de  la  bonne  prononcia- 
tion française  :  quant  à  ceux  qui  sont  déjà  pourvus 
de  mon  premier  traité^  et  qui  jugeront  à  propos  de 
s* en  contenter  y  ils  pourront  se  procurer  ce  polume 
supplémentaire  ^ui  sera  i>endu  séparément 
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AU  COURS 
DE  VAKT  DE  LIRE  A  HAUTE  VOIX. 


MxSSIBUEâ^ 

L^art  de  lire\  tel  que  je  me  propose  de  le  développer  à^M 
ee  Cours,  n'est  point,  comme  vous  le  crqirez  facikment^ 
l'art  machinal  d'articuler  des  mots  et  de  les  placer  avec 
une  constante  monotonie  à  côté  les  uns  des  autres,  ni  même 
cette  demi-science  qui ,  fondée  sur  les  règles  de  la  ponctua- 
tion ,  sur  la  connaissance  des  accens ,  et  sur  quelques  prin- 
cipeç  de  grammaire ,  apprend  à  distinguer  une  phrase  d'une 
autre  et  à  faire  des  pauses  plus  ou  moins  longues.  L'art  de 
lire,  tel  qu'il  doit  être  conçu  et  étudié  par  ceux  qui  veulent 
jouir  de  tous  ses  avantages,  est  une  véritable  science  fondée 
sur  une  foule  de  connaissances  accessoires ,  dont  la  réunion 
aurait  dû  former  depuis  long-temps  un  corps  de  doctrine , 
pour  remplir  un  vide  qui  ei^iste  dans  l'éducation. 

Je  di^ ,  pour  remplir  un  vide  qui  existe  dans  l'éducation. 
Il  semble  en  effet  que  l'on  soit  généralement  convenu  de  se 
contenter  de  la  science  des  mots  apprise  dans  l'enfance  ; 
et  il  n'est  pas  rare  de  voir  la  plupart  de  ceux  qui  n'ont  pas 
pcmssé  plus  loin  leurs  études  sur  cet  objet,  passer,  les  uns,  dans 
les  tribunes  politiques  où  se  discutent  les  grands  intérêts  de 
la  société;  les  autres,  dans  les  chaires  des  écoles  publiques,pour 
y  exposer  les  élémens  des  sciences }  les  uns ,  dans  les  cercles 
littéraires,  pour  y  soumettre  leurs  compositiqns ,  et  les  au- 
tres, dans  les  tribunaux  où  sont  débattus  les  droits  de  i'inno«- 
ecdace.qt  de  la  justica* 
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X  INTROl^UCTION. 

Pour  se  convaincre  du  vide  dont  je  parle,  il  n'y  a  qu'à 
parcourir  ces.  diffërens  théâtres,  et  à  prêter  un  moment 
l'oreille  aux  divers  lecteurs  qui  s'y  succèdent. 

Presque  partout ,  Toreille  et  le.  gjoùt  sont  révoltés ,  ou- 
tragés par  les  contre-sens  continuels  d'un  lecteur  qui  n'a 
appris  que  la  science  des  mots ,  et  qui  s'en  est  tenu  ta.  Ici , 
les  intérêts  de  la  justice  sont  discutés  avec  un  froid  ,  une 
sécheresse  I  avec  une  absence  d'intérêt  et  de  sensibilité  qui 
remiraient  inutiles  pour  la  cause  de  ^innocence  les  plus 
beaux^  dé^eloppemens  même  de  l'éloquence  humaine  et  les 
ai'^mens  de  la  raison  la  plus  lumineuse.  J'ai  vu  souvent 
l'œil  du  juge  s'appesantir  aux  aecens  monotones  et  insipides 
d'un  défensenr  de  Tinnocence ,  et  l'assemblée  la  phis  nom- 
breuse se  livrer  à  un  engourdissement  ^Kmtané ,  comme  si 
on  eût  fait  couler  dans  toutes  les  veines  un  breuvage  sopo^ 
rifique.  £t  dans  les  écoles  publiques ,  où  rien  ne  peut  répa- 
rer le  vide  d'une  leçon  expriméie  sans  intérêt ,  iso^ibien  ne 
voit-on  pas  de  professeurs  dont  l'éloeutio»  foibte^  triviale  , 
embarrassée  ,  confuse,  ou  languissante,  las^  roreilte,  fati- 
gue l'esprit,  et  porte  le  d^oût  et  l'ennui  dans  tous  les  cœurâ? 
Et  dans  les  assemblées  littéraires  et  savantes-,  à  quel  rôle  fa- 
tigant et  pénible  ne  livrent  p^  souvent  tout  un  public ,  ces 
hommes, 'estimables  sans  doute  la  plumé  à  la  main,  mais 
qui,  dans  la  lecture  de  leurs  compositions,  ne  savent  pas 
s'arracher  à  la  monotonie  qui  dépare  entièrement  leurs 
écrits  et  qui  en  fait  perdre  le  principal  mérité?         '- 

D'où  peut  venir  cette  ignorance  pre^qu'universellé  de 
l'art  de  lire  ?  Je  l'ai  déjà  dit ,  de  l'idée  trop  malheureuse- 
ment reçue ,  que  dès  que  l'on  a  appris  là*  science  dés  mots , 
on  a  tout  fait  pour  cette  partie  de  l'éducôtîott',  et  dfe  la  con- 
fiance avec  laquelle  on  s'élance  dans  les  diverses  Carrières 
qui  sont  du  domaine  de  la  parole ,  san^  avoir^  jamais  étudié 
l'art  de  s'énoncer  en  public.  '' 

Pour  concevoir  de  quelle  importante  est  l'art  de  bieatit^, 
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Hsaffitde  réfléchir  sur  Tobjet  que  Ton  se  propose  en  lisant. 

L'objet  de  toute  lecture  quelconque  est  de<  transmettre  à 
un  auditeur  ou  à  plusieurs ,  des  idées  sur  lesquelles  ris  ne 
sont  pas  le  plus  souvent  préparés;  des  faits  qui  leur  sont 
étrangers ,  ûu  des  sentimens  qui  n'existent  pas  dans  leur 
cœur ,  et  auxquels  cependant  on  veut  leur  faire  prendre 
part.  Tantôt ,  c'est  le  récit  d'un  événement  qu'il  s'agit  de 
leur  communiquer  pour  les  intéresser  à  la  destinée  de  tel 
ou  tel  héros ,  de  tel  ou  tel  peuple j  tantôt,  ce  sont  des  affec- 
tions qu'il  faut  réveiller  dans  leur  âme;  tantôt,  c'est  leur 
raison  qU'il  s'agit  d'éclairer  et  de  convaincre  ;  tantôt  enfin , 
c'est  un  objet  d'amusement,  de  plaisir  ou  de  distraction 
que  l'on  veut  leur  proposer.  Il  n'est  pas  une  lecture  qui 
puisse  échappei*  à  ces  diverses  suppositions  :  l'homme  qui  lit 
et  qui  oublie  qu'il  a  un  de  ces  objets  à  remplir ,  est  une 
machine  à  sons  et  à  mots,  plus  digne  de  figurer  à  côté  d'un 
automate  qu'au  milieu  d'êtres  intelligens  et  sensibles  ,  dont 
la  vie  morale  dépend  des  communications  qui  existent  entre 
eux.  Toucher ,  éclairer ,  convaincre ,  instruire  ,  émouvoir , 
ou  amuser;  voilà  l'immuable  objet  de  toute  lecture ,  et  celui 
qu'on  ne;  perd  de  vue  qu'aux  dépens  de  la  vérité ,  de  la 
raison ,  et  de  tous  les  intérêts  littéraires  et  sociaux. 

Le  plan  que  je  me  propose  de  suivre  dans  ce  Cours,  sera 
simple  et  uniquement  fondé  sur  les  rapports  naturels  et 
immédiats  qui  existent  entré  un  lecteur  et  ses  auditeurs  :  ces 
rapports  sont  relatifs  à  Poreille,  à  V esprit ,  au  cœur  et  aux 
yeux....  Pour  frapper  et  captiver  l'oreille,  il  faut  que  le  lec- 
teur ait  une  diction  exacte ,  distincte ,  claire  et  fondée  sur  les 
rëgles  grammaticales  qui  appartiennent  à  sa  langue  :  Four 
éclairer  fet  convaincre  Tesprit ,  il  faut  qu'il  sache  apprécier 
la  force ,  la  valeur  et  la  dépendance  des  idées ,  afin  de 
lés  transmettre  avec  justesse  et  avec  leurs  divers  carac- 
tères: Pour  aller  au  cœur,  il  faut  qu'il  ait  la  connaissance 
des  diverses  passions  qui  peuvent  l'agiter  et  l'émouvoir;  et 
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qu'il  possède  les  moyens  de  produire  ces  effets  :  et  pour 
plaire  aux  yeux ,  il  faut  qu'il  compose  son  maintien  et  ses 
jnouvemens  extérieurs  d'après  les  divers  degrés  d'ititérêt 
que  présente  l'objet  de  sa  lecture* 
Delà ,  quatre  conditions  générales  de  l'art  de  lit;e  à  haute  voix» 
Dans  la  première ,  qui  comprendra  les  moyens  de  frapper 
et  de  captiver  l'oreille  >  et  qui  traitera  des  lois  d'une 
juste  prononciation^  j'embrasserai  sans  exception  toutes 
les  règles  qui  peuvent  concc^urir  à  rendre  la  diction  publique 
claire  ,  correcte  et  régulière ,  depuis  les  élémens  les  plus 
simples  de  la  parole  jusqu^aux  principes  les  plus  relevés  d'un 
débit  harmonieux  et  soigné. 

Vous  ne  vous  éloignerez  donc  pas ,  Messieurs ,  si ,  dans 
les  premières  leçons  de  ce  Cours,  je  reviens  aux  notions  les 
plus  élémentaires  du  langage.  Et  comment  ne  pas  les  intro- 
duire dans  un  ouvrage  destiné  à  suppléer  à  l'insuffisance  des 
premières  notions  sur  l'art  de  lire,  et  à  corriger  tant  d'er- 
reurs qui  en  flétrissent  l'eiçercice?  Je  ne  saurais  trop  le  ré- 
péter :  il  existe  une  erreur  universelle  bien  préjudiciable 
aux  progrès  4e  la  bonne  diction  française.  On  croit  géné- 
ralement que  l'instruction  relative  aux  élémens  de  la  pa- 
role ,  ne  regarde  que  l'enfance ,  et  que  celle  que  l'on  a  re- 
çue à  cet  âge  suffit  pour  tout  le  reste  de  la  vie;  on  regarde- 
rait même  comme  Indigne  d'un  esprit  formé  de  revenir  sur 
ces  premières  notions  et  de  descendre  dans  un  âge  mûr  à  la 
discussion  de^  lettres  et  des  syllabes  de  l'alphabet. 

Cependant ,  je  ne  crains  pas  d'avancer  que  tout  dépend  , 
pour  obtenir  une  bonne  prononciation,  de  la  révision  sé- 
rieuse et  raisonnée  de  ces  premiers  principes;  et  que  ,  s'il  y 
a  tant  d'honimes  dont  l'articulation  est  en  quelque  sorte 
incompréhensible,  tant  de  lecteurs  ou  d'orateurs  dont  la 
diction  n'est  pas  supportable,  c'est  surtout  parce  qu'on  ne 
revient  pas  assez  sur  les  premières  notions  g^rammaticales 
que  rpn  a  reçues  dans  l'enfancç* 
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Et  comment  Tinstruction  donnée  dans  le  premier  âge  sur 
cet  objet,  pourrait-elle  suffire?  A-t-on  pu  discuter  avec  l*en* 
fan  ce  la  nature  des  sons  de  la  voix  humaine,  leur  caractère, 
leurs  diverses  modifications,  leur  valeur  prosodique  et  le 
degré  de  consistance  qu'il  faut  leur  donner?  A-t-on  pu  lui 
faire  connaUre  la  nécessité,  la  beauté,  les  lois  d'une  arti- 
culation nette  et  bien  distincte  dans  rémission  des  éléniens 
de  la  parole  ?  A-t-on  pu  lui  faire  sentir  queb  étaient  dans 
la  lecture  les  tons  fau}^,  inarticulés  et  défectueux?  £t  quand 
l'enfance  pourrait  entrer  dans  cette  discussion  j  est-ce  bien 
avec  les  maîtres  qu'on  donne  généralement  aux  enfans  que 
l'on  pourrait  espérer  cette  instruction  raisonnée?  N'est-ce 
pas  là  plutôt  la  source  de  la  dégradation  '  du  langage  dans 
tant  d'individus  qui  paient  par  des  erreurs  incorrigibles , 
l'indifférence  avec  laquelle  on  a  abandonné  leur  première 
éducation  à  des  maîtres  ignorans ,  sans  principes  et  sans 
goût? 

Mais  peut-être  espfere-t-on  qu'en  entrant  dans  la  carrière 
de  leurs  étqdes,  ces  jeunes  élèves  y  réformeront  les  vices  de 
leur  prononciftièn  ;  qu'ils  y  perdront  avec  de  nouveaux  maî- 
tres leurs -mauvaises  habitudes  ;  qu'ils  y  apprendront  enfin 
les  règles  d'un  beau  langage  :  erreur  plus  grande  encore! 
Souvent  îls  passent  entre  les  mains  d'hommes,  instruits  sans 
doute  sur  les  objets  particuliers  dont  l'enseignement  leur  est 
confié  ;  mais  aussi  ignorans  que  les  premiers  sur  l'objet  dont 
il  s'agit.  Non-seulement  ils  retiennent  danfi  cette  nouvelle 
école  les  vices  qu'ils  ont  contractés  dans  la  première^  mais 
Ils  en  prennent  souvent  de  plus  déplorables  encore.  Tantôt 
c'est  un  débit  monotone ,  insipide  et  trivial  auquel  on  les 
forme;  tantôt  ce  sont  des  tons  pédantesques  et  pleins  d'une 
emphase  ridicule  qu'on  leur  fait  prendre;  tantôt  enfin  c'est 
une  prononciation  entièrement  défectueuse  et  opposée  au 
génie  de  la  langue  française  à  laquelle  on  les  façonne. 

Enfin  arrive  l'époque  de  la  vie  où  il  faut  entrer  dans  la 
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carrière  des  fonctions  sociales.  Alors  on  sent  pour  la  pre- 
mière fois  le  vide  ou  le  ridicule  de  Tinstruction  que  l'on  a 
reçue;  alors  on  s'aperçoit  que  tout  ce  que  l'on  a  appris  ^ur 
la  prononciation  française  doit  être  réformé;  qu'il  faut  exi 
quelque  sorte  recommencer  son  éducation  sous  ce  rapport. 
Heureux  ceux  qui  s'y  décident  franchement!  Mais^  comme 
je  l'ai  dit,  il  faut  reprendre  cette  instruction  dans  ^s  élé- 
mens;  et  c'est  le  point  d'oùlje  pars  dans  Ja première  partie 
de  cet  ouvrage. 

Bans  la  seconde ,  qui  embrassera  les  moyens  de  frapper 
l'esprit  et  que  j'appellerai /'ar^  de  phraser  ^  j^exposerpi  par 
quelle  méthode  de  diction  un  lecteur  peut  parvenir  à  porter 
la  lumière  dans  l'esprit  de  ses  auditeurs,  et  quelles  sont  les 
notions  grammaticales  et  littéraires  qui  doivent  lui  servir 
d'appui  pour  atteindre  ce  but;  je  montrerai  comment  il.«st 
nécessaire  qu^il  coi^naisse  le  gé^ie  particplier  4e  la  lai^gue 
sous  le  rapport  de  ses  constructions ,  des  lois  de  sa  Syntaxe  , 
de  sa  ponctuation  ,  de  ses  périodes  et  de  ses  nombres  :  et 
portant  mes  vues  plus  loin  encore,  je  présenterai  Lq^.f ap- 
ports qui  existent  entre  l'art  de  bien  dfl^  etcelyi.  ,qui 
apprend  à  discerner  exactement  les, pensées,  à  saisir  leur 
enchaînement,  à  les  suivre  dans  leurç  çonséq^uei^çes  ,  et 
qui  les  fait  reconnaître  sous,  leurs  formes  logiques.  p\i.  ora- 
toires, Grand  et  immense  tableau  qui  nous  jettera  qapçja 
icarrièje  des  plus  belles  observations  sur  les. propriétés  p^'- 
ticulières  à  notre  langue,  sur  les  lois  du  raisonnemen,t.et;siir 
la  disposition  des  hautes  compositions  oratoires. 

Dans  la  troisième,  qui  traitera  des. moyens  de  toucjher  le 
cceur ,  ou  de  l'art  des  intonations  /  après  avoir  disc^ité  plu- 
sieurs questions  générales  sur  la  nature  des  inflexions  ora- 
toires, sur  leur  étendue,  leur  néces$it;é  et  leur  objet  ;  je.  pré- 
senterai  ce  que  la  langue  française  renferme  de  favorable  à 
leur  développement;  quels  sont  les  di£férexxs  ivices  qui  Içs 
dénaturent  dans  les  discours  publics;  et  passant  ensuite  à 
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rdbjet  particulier  de  mon  sujet,  j'indiquerai  les  moyen»  de 
ks  rendre  justes  et  vraies  par  l'analjrse  des  principaux  mou- 
vemens  de  Pâme,  par  la  connaissance  des  figures  qui  les  ex- 
priment dans  le  discours,  et  par  l'emploi  des  tons  ou  des  in- 
flexions, de  la  voix  humaine  qui  répondent  à  chacune  des 
passons  du  cœur  humain. 

Enfin  dans  la  quatrième,  qui  comprendra  les  moyens  de  par- 
ler aux  yeux,  ou  VartdeVactioç,  extérieure ^  j'entrerai  dans 
le  dfflàil  àes  lois  qUi  constituent  ce  ressort  puissant ,  en  le 
considérant  dans  toUs  les  moyens  physiques  d'expression  qui 
appartiennent  à  l'hmnme ,  dans Ja  contenance  et  le  maintien  ^ 
de  son  corps,  dans  le  Jeu  de  sa  physionomie  et  dans  son'  geste. 
Que  de  notions  imiportantes  viendront  se  ranger  dans  celte 
série  de  principes^  pour  former  le  nouveau  système  de  lec- 
ture qiie  je  vous  propose!  Quoiqu'elles  De  puissent  vous 
être  étrai^èffes  pour  la  plupart ,  vous  aimerez  sans  doute  à 
les  voir  s'enchaîner  pour  faire  de  leur  ensemble  un  corps  de 
doctrine ,  d'où  résultera  l'art  de  lire  avec  intérêt.  Il  n'y  aura 
rien ,  peut*-être ,  de  nouveau  dans  les  principes  de  littéra- 
ture ,  de  grammaire  ou  dei  philosophie  que  nous  appellerons 
à  notre  secours,» pour  marcher  avec  succès  dans  la  carrière 
que  nous  notis  proposons  de  parcourir 5.  mais  ce  qui  le  sera 
(parce  que  nul  ^Auteur  que  je  sache  n'a  encore  traité  de 
cette  manière  l'art  de  bien  lire),  ce  seront  les  applications 
que  nous  en  ferons ,  et  les  conséquences  que  nous  en  tirerons 
pour  nous  former  augrand  art  de  porter  la  parole. 

Un  autre  avantage  du  plan;que  j'ai  embrassé  sera  d'a- 
jouter aux  notioliis  importantes  ^ui  doivent  en  former  les 
baseis ,  d'autres  notions  accessoires  non  moins  satisfaisantes 
pour  l'esprit  et  pour  le  cœur.  Ainsi  ,*  lorsque  nous  ferons 
Tapplication  de  nos  principes  généraux  à  la  lecture  des  ou- 
vrages d*éloifuence ,  qui  ne  sent  pas  qu'il  sera  aussi  intéres- 
sant qu'utile  d'entrer  daiQs  quelques  détails  sur  la  naissance  > 
les  progès  et  les  vicissitudes  de  Tavt  oratoire,  d'en  connaître 
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la  Dature  et  les  effets ,  et  de  passer  en  revue  les  plus  bellet 
productions  de  l'ëloquetice  humaine?  Ainsi ,  lorsque  nou« 
nous  exercerons  à  la  lecture  des  ouvrages  de  poésie,  quelle 
autre  carrière  s'ouvrira  à  nos  regards,  en  parcourant  les 
différentes  branches  que  comporte  ce  genre ,  «t  en  discutant 
leur  caractère  particulier  pour  appliquer  à  chacun  d'eux  1q 
ton  qui  lui  convient  ? 

Et  si  de  ces  avantages  nous  passone  encore  à  d'autres  j 
si  nous  faisons  attention  aux  connaissances  nombreuses 
que  nous  pourrons  recueillir  dans  les  diverses  lectures  quo 
nous  nous  proposeront ,  aux  idées  morales  que  nous  y  trou*^ 
verons  consignées ,  et  aux  pripcipes  de  goût  qne  nous  y  ver* 
rons  exprimés,  principes  que  nous  sentirons  bien  plus  vive- 
ment encore  dans  nos  lectures  raisonnées;  qui  pourrait  dire 
que  nos  leçons,  dont  le  premier  objet  sera  l'art  de  lire  ^  ne 
seront  pas  en  même  temps  des  leçons  de  grammaire ,  de  lit«i 
férature ,  de  philosophie  et  de  goût? 

J'ai  développé  mes  idées  sur  la  nécessité  du  Course  que  je 
propose;  j'en  al  développe  le  plan,  l'ensemble  et  les  résuU 
tats:e*està  vous ,  Mes$ieub ,  à  juger  si  mes  conceptions 
sur  cette  partie  si  intéressante  de  nos  communications  mu«r 
tuelles,  sont  dignes  de  leur  obj^t,«t  méritent  de  fixer  vo- 
tre confiance.  Je  me  suis  depijis  long-temps  pénétré  de  Puti-» 
lité  de  mon  projet ,  et  j'ai  pensé  que  je  cfonnerais  lieu  à  une 
institution  heureuse,  quand  bien  même  je  ne  ferais  qu'ins- 
pirer à  d'auti-és  le  désir  d'exécutef ,  aVcc  plus  de  talens  que 
moi,  l'idée  nouvelle  que  j'ai  conçue*      * 

Quel  bienfait  ne  serait-ce  pas, pour  là  société  entière, 
pour  les  lettres,  et  pour  le  succès*  des  plue  grands  intéi'êts, 
si  des  hommes  instruits  et  inspirés  par  le  bon  goût,  se  dé- 
vouaient au  rôle  pénible,  mfais  honorable  ,  que  je  me  pro*- 
pose  de  remplir;  s'attaohaieht  à  former  à  une  lecture  rai- 
sonnée  les  jeunes  gens ,  et  surtout  ceux  que  leur  destinée 
peut  appeler  dans  les  carrlèrts  qui  sont  du  domaine  de  h 
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parole  !  Et  quand  ces  intérêts  gënëraux  ne  nous  touche- 
raient pas ,  quelle  satisfaction  plus  sensible  pour  l'homme , 
que  celle  de  fixer ,  par  une  diction  noble  et  attachante , 
l'attention  publique,  de  maîtriser  les  cœurs,  et  de  faire  en- 
trer des  auditeurs  froids  et  impassibles  dans  toutes  les  jouis- 
sances que  peuvent  donner  les  plus  belles  productions  du 
génie  ? 

Représentez-vous,  ce  que  vous  avez  sûrement  vu  quel- 
quefois ,  une  assemblée  nombreuse  qui ,  fatiguée  et  comme 
écrasée  sous  le  poids  d'une  lecture  languissante  et  mono- 
tone, se  l'éveille  tout-à-coup  à  la  voix  d'un  lecteur  qui 
parle  à  Fàme  et  aux  yeux;  représentez- vous  ce  murmure 
de  plaisir  qui  surcède  aux  longs  bùillemens  qu'avait  provo- 
qués l'insipide  lecteur  qui  vient  de  disparaître  si  heureuse- 
ment de  la  tribune  ;  cette  fixité  de  regards  et  d'attention 
qui  annonce  les  doubles  jouissances  de  l'esprit  et  de  l'âme  : 
est-il  pour  Tamour-propre  une  satisfaction  plus  réelle 7 Est- 
il  un  empire  qui  tienne  davantage  à  ce  désir  de  supériorité 
qui  vit  dans  le  cœur  de  presque  tous  les  hommes,  et  que  les 
talens  et  les  vertus  peuvent  seuls  ennoblir  et  justifier? 

J'achève  le  tableau  des  considérations  préliminaires  que 
j'avais  à  vous  exposer  avant  d'entrer  en  matière:  réunis  par 
un  même  intérêt ,  celui  de  nous  éclairer  et  de  nous  instruire 
mutuellement,  nous  n'apporterons  ici  ni  la  morgue  du  pé- 
dantisme,  ni  les  meurtrières  préventions  de  l'esprit  de  parti, 
ni  le  froid  et  stérile  accueil  de  l'araour-propre  qui  se  croit 
supérieur  à  l'instruction.  Mon  zèle  vous  est  assuré ,  votre 
bienveillance  fera  le  reste. 
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A  HAUTE  VOIX. 
PREMIÈRE  PARTIE: 


DES     MOYENS 

DE   CAPTIVER   L'OREILLE, 

ou 
DES  éOHDrtlONS  GRAMMATICALES   d'uITE   BOHHE  FROKOITCI ATIOU . 


PREMIÈRE    LEÇON. 

jëçant  de  déclamer ,  il  faut  savoir  parler  : 

•  «- 

a  dit  un  de  nos  poètes  ,  qui  a  consacré  sa  plume  à 
Part  de  la  déclamation  [Dorât).  Une  prononciation 
exacte ,  nette  et  régulière ,  est  en  effet  la  première 
condition  de  Fart  de  la  parole  ,  c'est  celle  qui  sert  de 
base  à  toutes  les  autres  ^  et ,  prétendre  aux  succès 
brillans  dé  cet  art  ^  sans  avoit*  auparavant  appris  à  bien 
parler  ,  c'est  s'abuser  étrangement ,  c'est  ressembler  à- 
peu-près  à  un  peintre  mal-habile ,  qui  voudrait  re- 
vêtir des  nuances  les  plus  délicates  de  la  peinturé ,  une 
esquisse  dégradée  ou  grossièrement  préparée.  Ni  la 
I.  '  f 
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beauté  du  geste,  ni  la  richesse  des  inflexions ,  ni  le 
charme  d'une  physiononoie  expressive ,  ni  les  éclats 
d'un  organe  sonore  et  mélodieux  ,  rien  de  tout  cela 
ne  peut  couvrir  les  vices  d'une  prononciation  défec- 
tueuse. Que  dis- je?  tous  ces  dons,  au  contraire,  dis- 
paraissent et  se  flétrissent  quand  ils  n'ont  pas  pour 
appui  une  prononciation  correcte ,  pure,  et  conforme 
au  génie  de  la  langue  que  l'on  parle. 

Parcourez  les  différens  théâtres  de  l'art  de  la  parole, 
et  cherchez  pourquoi  tant  d'hommes  y  échouent  ou 
y  restent  toute  leur  vie  dans  une  humiliante  médio- 
crité :  vous  yerrez  que  toujours  la  première  cause  de 
leur  disgrâce  est  dans  leur  mauvaise  diction  et  dans 
leur  débit  irrégulier. 

Pourquoi  en  efiet  tel  lecteur  y  excite-t-il  tant  de 
dégoût?  c'est  qu'il  y  parle  comme  une  langue  qui  lui 
est  étrangère ,  et  qu'il  y  outrage ,  par  les  fautes  les 
plus  grossières ,  les  premières  lois  de  la  prononciation 
française.  Pourquoi  tel  autre  y  traîne-t-il  tant  d'en- 
nui pour  ses  auditeurs  ?  c'est  qu'il  n'y  fait  entendre 
que  des  spns  confus  et  incertains,  des  mots  tronqués, 
à  demi  exprimés  ,  des  syllabes  à  peine  énoncées  ;  en 
un  mot,  c'est  qu'il  n'y  a  aucune  sorte  de  netteté  ni 
de  clarté  dans  son  articulation.  Et  ailleurs,  pourquoi 
le  débit  public  est-il  accompagné  de  tant  de  séche- 
resse et  d'insipidité  ?  c'est  que  l'orateur  n'y  prosodie 
aucun  de  ses  motsj  que  souvent,  au  lieu  de  marcher, 
il  se  traîne  pesamment ,  allongeant  outre  mesure 
toutes  ses  syllabes j  et  que  plus  souvent  encore,  au 
lieu  d'avancer  avec  méthode  ,  il  court,  il  se  précipite, 
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ne  laissant  aucune  trace  de  ses  idées  :  semblable  à  ce- 
lui qui,  voulant  faire  remarquer  les  beautés  d'un  ta- 
bleau ,  le  coulerait  rapidement  sous  les  yeux  de  Pob- 
servateur ,  et  le  ferait  disparaître  immédiatement 
après.  Et  ailleurs  en6n ,  pourquoi  tant  de  rudesse , 
d'embarras  et  de  dissonances  dans  les  discours  sou- 
tenus? c'est  que  celui  qui  les  prononce  ignore  le 
grand  art  de  la  liaison  des  mots  ^  qu'il  tourmente  son 
organe  dans  les  passages  qu'il  devrait  adoucir  ,  et  qu'il 
restitue  à  la  langue  toutes  les  aspérités  des  siècles 
de  barbarie  et  de  mauvais  goût. 

Je  donnerai^  trop  d'extension  à  ce  tableau  ,  si  je 
voulais  vous  retracer  ici  tous  les  inconvéniens  d'une 
mauvaise  prononciation.  L'organe  le  plus  important, 
et  en  même  temps  le  plus  difficile  à  contenter ,  qui 
s'interpose  entre  le  lecteur  et  ses  auditeurs  ,  est  celui 
de  Poreille.  On  est  généralement  indulgent  sur  les 
impressions  qui  frappent  les  autres  ,  parce  qu'on  sent 
bien  qu'il  n'est  pas  donné  à  tous  les  hommes  d'exceller 
dans  l'action  extérieure  :  mais  on  est  inexorable  sur 
les  impressions  qui  s'adressent  à  l'oreille ,  parce  que 
le  premier  devoir  de  celui  qui  parle  en  public  est  de 
se  faire  bien  entendre,  et  que  la  première  condition 
de  celui  qui  écoute  est  de  saisir  sans  peine,  sans  étude , 
sans  efiforts  ,  les  idées  qu'on  veut  lui  transmettre. 

Quintillierij  traitant  le  même  sujet,  emprunte, 
pour  le  rendre  sensible?,  une  image  frappante  :  il  com- 
pare l'oreille  à  un  vestibule.  Si  les  paroles,  dît-il,  y 
arrivent  en  désordre ,  confuses ,  sans  caractère ,  ou 
faussement  exprimées,  elles  sont  repoussées ,  rejetées, 
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et  rentrée  du  cœur  et  de  l'esprit  leur  est  interdite. 
Nihil potest  intrare  in  affectunij  quod  in  aure  quo- 
dam  vestibule  statim  offendit. 

D'après  cela ,  Messieurs ,  comment  caractériser  la 
conduite  de  ceux  qui  s'eiposent  à  Pépreuve  des  lec- 
tures publiques ,  sans  avoir  préalablement  réformé  les 
vices  de  leur  prononciation,  qui  revêtent  d'inflexions 
tranchantes  et  oratoires  une  diction  pitoyable  ?  Rien 
n'est  plus  ridicule  que  cette  prétention  et  cet  alliage. 
Ce  sont  les  bases  qu'il  faut  d'abord  solidement  asseoir 
pour  parvenir  aux  beaux  efiFets  de  l'art  de  ta  parole  : 
c'est  la  prononciation  qu'il  faut  d'abord  soigner  et  ré- 
gulariser. Quand  cela  est  fait ,  alors  les  prétentions 
sont  permises  ;  alors  le  débit  peut  recevoir  tous  les 
ornemens  que  l'intelligence ,  le  goût  et  la  sensibilité 
du  lecteur  peuvent  lui  inspirer  ;  alors  tout  est  en  har- 
monie dans  la  noble  fonction  que  l'homme  exerce  en 
parlant  en  public  ;  alors  il  a  droit  d'ûspirer  au  projet 
de  maîtriser  les  cœurs  et  les  esprits  par  l'irrésistible 
empire  du  plus  beau  des  arts. 

Cette  partie  de  mon  cours  se  rapportant  tout  entière 
à  la  manière  dont  un  lecteur  doit  grammaticalement 
s'énoncer  ,  je  la  réduis  à  quatre  points  de  vue  géné- 
raux :  premièrement ,  à  la  manière  de  former  et  d'é- 
mettre les  sons  élémentaires,  soit  simples  ou  articulés, 
qui  servent  de  base  au  langage  ;  secondement ,  à  celle 
de  combiner  et  de  lier  ces  sons  et  ces  articulations  , 
pour  en  faire  résulter  des  syllabes  et  des  mots  régu- 
lièrement exprimés  ;  troisièmement ,  à  celle  de  donner 
aux  sons,  dont  les  mots  sont  formés,  la  valeur  proso-' 
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dîque  qui  leur  convient  ;  quatrièmement  enfin ,  à  la 
manière  d'enchaîner  ou  de  diviser  les  mots  dans  le 
discours  ;  le  tout  fondé  sur  ce  que  les  lois  et  le  génie 
de  la  langue  française  prescrivent  à  cet  égard. 


I. 


Du  génie  de  la  Langue  française,  quant  à  la  for* 
mation  des  sons  simples  et  des  sons  articulés  qui 
constituent  son  alphabet* 

L'invention  de  Valphabet  est  sans  contredit  une 
des  plus  belles  découvertes  de  1  esprit  humain;  elle 
fut,  comme  presque  toutes  les  autres  ,  le  résultat  du 
besoin. 

Après  s'être  long-temps  occupés  des  moyens  de  se 
communiquer  verbalement  leurs  pensées,  à  l'aide  des 
sous  et  des  mots,  les  hommes  durent  sentir  que  ces 
moyens  ne  suffisaient  pas  encore  à  l'étendue  de  leurs 
relations  ;  ils  imaginèrent  donc ,  pour  converser  avec 
les  absens  ,  des  signes  ou  des  caractères  qui ,  parlant 
à  la  vue  de  ceux  à  qui  on  les  adressait,  devaient  leur 
transmettre  distinctement  une  suite  d'idées  ou  de  faits. 

Lés  premiers  essais  de  ce  genre  furent  très  certai- 
nement des  peintures^  L'imitation  est  si  naturelle  à 
l'homme,  que,  dans  tous  les  temps  et  chez  tous  Us 
peuples,  on  a  inventé  quelque  expédient  pour  copier 
ou  pour  tracer  la  ressemblance  des  objets  sensibles. 
La  seule  écriture  connue  des  Mexicains ,  lorsque  l'A- 
mérique fut  découverte,  consistait  dans  des  peintures 
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historiques,  destinées  à  retracer  les  souvenirs  des  prin- 
cipaux événemens  de  leur  empire }  mais  ces  sortes 
d'annales  étaient  trop  impar£aiites  pour  suffire  long-  , 
temps  aux  besoins  des  hommes.  Les  peintures  peu- 
vent représenter  la  partie  des  événemens  qui  frappe 
les  yeux  ,  mais  non  pas  leurs  liaisons  :  elles  ne  peu- 
vent ni  décrire  les  qualités  qui  échappent  à  la  vue,  ni 
donner  une  idée  des  discours  des  hommes  et  de  leurs 
dispositions.  ^ 

Aux  peintures  historiques  succédèrent  les  carac- 
tères hiéroglyphiques  ,  c'est-à-dire  l'usage  de  certains 
symboles  destinés  à  représenter  des  objets  invisibles , 
avec  lesquels  on  supposait  que  ces  symboles  avaient 
de  l'analogie  :  ainsi ,  un  œil  était  le  symbole  hiérogly- 
phique de  la  science;  et  l'éternité  qui  n'a  ni  commen- 
cement ni  fin  5  avait  un  cercle  pour  emblème. 

C'est  en  Egypte  surtout ,  que  la  science  des  hiéro- 
glyphes fut  cultivée  et  portée  à  sa  plus  grande  per- 
fection :  les  prêtres  s'eq  servaient  pour  transmettre 
leur  science  mystérieuse  si  vantée.  Cependant ,  comme 
la  propriété  des  objets  qu'ils  prenaient  pour  base  de 
leurs  hiéroglyphes  ,  étaient  pour  la  plupart  ima^- 
naires,  et  leurs  explications  ambiguës  et  forcées,  cette 
sorte  d'écriture,  nécessairertient  énigmatique  et  em- 
brouillée ,  ne  put  servir  que  très  faiblement  à  répan- 
dre quelques  connaissances  parmi  ceux  qui  en  avaient 
adopté  l'usage. 

Ailleurs ,  quelques  nations  avaient  fait  un  pas  de 
plus  vers  l'alphabet ,  en  employant  des  signes  arbi- 
traires qui  n'avaient  ni  analogie ,  ni  relation  avec  les 
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objets  qu'ils  représentaient.  Telle  était ,  par  exemple  y 
l'écriture  des  Péruviens  qui  se  servaient  de  petits 
cordons  de  différentes  couleurs ,  et  dont  les  nœuds 
plus  ou  moins  gros ,  et  différemment  arrangés ,  for- 
maient des  âgnes  de  convention  propres  à  transmet- 
tre une  suite  régulière  de  pensées'. 

Mais  tous  ces  moyens  de  communication  n'étaient 
pas  encore  ceux  que  l'esprit  humain  avait  h  désirer 
pour  son  perfectionnement.  Ou  commença  enfin  à 
soupçonner  que  des  signes  qui  n'exprimeraient  pas 
directement  les  choses ,  mais  les  mots  dont  on  se  sert 
pour  les  représenter  dans  le  discours,  offriraient  bien 
plus  d'avantages  que  toutes  les  tentatives  qui  avaient 
été  faites  jusqu'alors.  La  réflexion  fit  découvrir  que , 
quoique  chaque  langue  eût  un  grand  nombre  de 
mots ,  les  sons  articulés  qui  composent  ces  mots  se 
réduisaient  à  un  petit  nombre  ^  que  ces  mêmes  sons 
revenaient  sans  cesse  ,  et  que  les  mots  se  formaient 
de  leurs  différentes  combinaisons.  Le  premier  résultat 
de  cette  découverte  fut  l'invention  d'un  alphabet  de 
syllabes  qui  précéda  probablement  l'alphabet  des  let- 
tres chez  quelques-unes  des  anciennes  nations.  Enfin , 
arriva  l'heureuse  époque  où  quelque  génie  découvrit 
les  plus  simples  élétnens  des  sons  de  la  voix  humaine , 
et  appliqua  d'une  manière  fixe  ,  à  chacun  de  ces  élé- 
mens,  les  signes  que  nous  appelons  aujourd'hui  des 
lettres. 

La  i-econnaissance  publique  ne  sait  à  qui  payer  le 
tribut  de  ses  hommages  pour  une  découverte  aussi 
précieuse ,  et  qui  forme  la  plus  graiide  époque  peut- 
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être  dans  les  annales  de  Phumanité.  Les  ténèbres  de 
Fantiquité  en  dérobent  l'auteur  à  toutes  les  recliercbes 
de  la  critique  et  de  l'histoire ,  et  sa  mémoire  reste 
privée  des  honneurs  qui  luisent  dus.  Cadmusj  à  qui 
les  anciens  attribuaient  universellement  l'invention  de 
l'alphabet,  l'apporta  dans  la  Grèce (i)j  il  ne  conte- 
nait 5  dit-on ,  à  cette  époque ,  que  seize  signes  ou 
Lettres,  Dans  la  suite,  on  ajouta  les  autres  à  mesure 
que  le  défaut  de  caractères,  pour  certains  sons,  se  fit 
sentir.  Bientôt  on  se  servît  avec  empressement  d'une 
invention  aussi  utile  et  aussi  simple ,  et  toutes  les 
nations  éclairées  du  globe  en  devinrent  les  dépo- 
sitaires. 

On  entend  par  alphabet  d'une  langue ,  la  table  ou 
la  liste  des  caractères  ou  des  signes  qui  entrent  dans 
la  composition  de  cette  langue.  Toutes  les  nations  qui 
écrivent  leur  langue  ont  un  alphabet  qui  leur  est  pro* 
pre ,  ou  qu'elles  ont  adopté  d'une  autne  langue  plus 
ancienne.  Pour  nous ,  nous  n'avons  pas  d'alphabet  qui 
nous  soit  particulier.  Il  en  est  de  même  des  Italiens , 
des  Espagnols,  et  de  quelques  autres  de  nos  voisins; 
nous  avons  tous  adopté  l'alphabet  des  Romains. 

Ses  divisions  sont  les  mêmes  que  celles  de  tous  les 
autres  alphabets  quelconques  :  on  y  distingue  les  si- 
gnes propres  aux  sons  simples ,  qu'on  appelle  f/ojr elles ^ 
et  les  signes,  propres  aux  sons  articulés  ^  qu'on  nomme 
coTisonnes. 

(  1  )  Phaenices  primi ,  famae  si  creditur ,  ausi 
Mansuram  rudibus  vocem  signare  figuris. 

LXJCIAN. 
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11. 


J)e8  sons  simples  oïL  voyelles ,   et  premièrement  des 
signes  orthographiques  qui  les  modifient. 

Les  sons  simples ,  qui  forment  la  première  division 
de  notre  alphabet ,  ne  sont  autre  chose  que  la  voix 
humaine  elle-même,  sans  aucun  mélange  d'articula- 
tion. Ces  sons  dépendent,  c^us  la  prononciation, 
d'une  disposition  particulière  de  la  langue,  des  lèvres 
et  des  dents.  Quand  la  disposition  de  ces  organes  est 
fixe  et  permanente,  alors  le  son  voyelle  reste  le  même  ; 
dans  cet  état,  il  est  susceptible  d'une  durée  plus  ou 
moins  longue ,  et  il  peut  recevoir  tous  les  degrés  d'é- 
lévation-et  d'abaissement  possibles.  Quand  la  disposi- 
tion des  organes  se  modifie ,  alors  le  son  change  de 
nature.  De  ces  premières  facultés  de  la  voix,  résultent 
les  sons  simples  ou  voyelles,  au  nombre  de  cinq  *,  qui 
sont  a^  e  ^  i  oxxy ,  o,  u. 

L'importance  de  ces  premières  notions ,  sur  la  ma- 
nière de  modifier  les  sons  simples ,  me  parait  d'autant 
plus  digne  de  remarque ,  que  c'est  précisément  parce 
qu'on  les  méconnaît,  que  la  lecture  ou  le  débit  de 
tant  ^'hommes  est  constamment  sec,  aride ^  et  sans 
grâce  ;  on  sent ,  en  effet ,  qu'il  n'est  pas  possible  de 
donner  le  moindre  développement  à  un  son  qui  se 
bris^  sur  les  dents ,  Ou  qui  sort  par  une  ouverture  de 
bouche  étroite  et  resserrée.  Mais ,  qu'on  l'ouvre  com- 
plètement pour  les  sons  qui  l'exigent  j  alors,  il  est  évi- 
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dent  qu'on  pourra  leur  donner  de  Pharmçnie,  de  l'é- 
tendue 5  de  la  force ,  du  caractère  3  en  un  mot ,  que  l'on 
pourra  approprier  le  débit  à  la  nature  des  sentimens 
ou  des  idées  que  l'on  aura  à  transmettre. 

Mais /la  difficulté  n'est  point,  en  général,  de  pré- 
senter à  un  son  une  ouverture  de  bouche  plus  ou 
moins  grande  ;  elle  consiste  plutôt  dans  la  connais- 
sance des  circonstances  où  les  sons  demandent  à  être 
modifiés  de  cette  manière.  Si  nous  avions  des  signes 
qui  indiquassent  à  chaque  mot,  la  modification  parti- 
culière des  voyelles  qui  le  composent ,  l'embarras  dis- 
paraîtrait sans  doute;  mais  nos  signes  sont  en  trop 
petit  nombre  pour  suffire  à  cette  fonction;  la  langue 
française ,  il  faut  l'avouer ,  est  très  pauvre  sous  ce  rap- 
port, surtout  en  considérant  la  grande  variété  de  nos 
sons  voyelles  dans  la  prononciation  ;  et  delà  vient  que 
l'étude  de  notre  langue  est  si  difficile  pour  ceux  qui 
sont  jaloux  de  la  parler  correctement.  La  plupart  de 
nos  à  graves  et  de  nos  è  moyens  et  ouverts ,  manquent 
de  signes  :  et  cependant  que  devient  la  prononciation 
française ,  lorsque  ces  sons  ne  sont  pas  émis  réguliè- 
rement, et  avec  les  diverses  modifications  qui  con-' 
viennent  à  leur  position? 

Les  signes  qui  indiquent,  dans  notre  langue,  les 
modifications  des  sons ,  se  réduisent  à  trois  :  Uaccent 
aigu  (/)  ;  Vaccent  gratte  (>) ,  et  V accent  ciràon^ 
flexe  (/v). 

L'accent  aigu  ne  se  place  que  sur  la  voyelle  é ^  et 
son  objet  est  d'indiquer  quand  cette  voyelle  doit  être 
prononcée  fermée,  comme  dans  honte ^  pénétfé. 
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La  fonction  de  l'accent  grave  est  d'indiquer  les 
sons  demî-ouverts  ou  moyens,  comme  dans  père ^ 
collège.  On  le  place  aussi  sur  à  préposition ,  pour  le 
distinguer  orthograpbiquement  de  a^  troisième  per- 
sonne du  présent  du  verbe  at^oir;  sur  là  adverbe, 
pour  empêcher  de  le  confondre  avec  la  article  ou 
pronom.  Si  on  eût  consulté  l'intérêt  de  la  prononcia- 
tion ,  l'accent  grave  aurait  dû  être  attaché  plutôt  à  la 
troisième  personne  du  verbe  açoir,  qu'à  la  préposi- 
tion ^;  celle-ci  étant  toujours  aiguë ,  tandis  que  l'autre 
se  prononce  toujours  un  peu  ouverte. 

Quant  à  l'accent  circonflexe,  il  affecte  toutes  les 
voyelles  indistinctement.  Dans  beaucoup  de  mots ,  il 
annonce  la  suppression  d'une  lettre  employée  dans 
l'ancienne  orthographe  y  mais ,  en  même  temps ,  il  in- 
dique la  prononciation  de  ces  mots;  car  tous  les  sons 
qui  en  sont  affectés,  sont  généralement  ouverts  et 
longs.  Cet  accent  pourrait  être  de  la  plus  grande  uti- 
lité ,  si  son  emploi  était  plus  général ,  et  si  on  le  pla- 
çait sur  tous  les  sons  très  ouverts  et  longs.  Cette  répé- 
tition ne  choquerait  point  les  yeux.  Ce  ne  serait  point 
un  nouveau  caractère  introduit  dans  la  langue ,  et  l'on 
aurait,  par  ce  moyen,  une  prosodie  abr^ée;  tout  le 
monde  étant  averti  que  les  voyelles  surmontées  de 
l'accent  circonflexe  sont  très  ouvertes  et  rigoureu- 
semeût  longues. 

Outre  ces  trois  accens  ,  il  y  a  encore ,  dans  notre 
langue,  d'autres  signes  orthographiques ,  qui ,  sans  af- 
fecter aussi  particulièrement  les  sons  simples ,  ont  néan- 
moins une  grande  influence  sur  la  prononciation.  Us 
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sont  au  nombre  de  sept  :  Vapostrophe  ^  la  cédille ^  le 
tréma,  le  irait  d^ union ^  la  parenthèse^  le  signe 
admiratifj  et  le  signe  interrogatif. 

Uapostrophe  est  une  virgule  qui  se  met  au  haut 
d'une  lettre  pour  indiquer  l'élision  d'un  son  simple:  et 
ce  cas  a  lieu  quand  le  mot  suivant  commence  par  une 
voyelle  ou  par  un  /*  muet  ou  non  aspiré  ,  comme 
dans  Y  amitié  y  Vhumanité. 

La  cédille  est  un  signe  en  forme  de  c  renversé 
qu'on  place  au  dessous  de  la  consonne  c ,  quand  elle 
forme  syllabe  avec  les  voyelles  a  ^  o  et  u.  11  a  la  pro- 
priété de  modifier  le  son  dur  qu'elle  a  dans  ce  cas  ,  et 
de  lu^  donner  le  son  d'un  c  doux.  //  ^fioçoe  y  foçon  ^ 
reçu.  Autrefois,  on  écrivait  un  ^  entre  le  cet  la  voyelle 
suivante  :  Il  effacea  ^  faceon  ,  receu. 

On  appelle  voyelle  tréma ^  un  son  simple,  qui  est 
surmonté  de  deux  points;  et  ce  signe  indiqué  que  ce 
son  doit  être  détaché  dans  la  prononciation  de  la 
voyelle  qui  le  précède  immédiatement ,  comme  dans 
na-ï-f^etéj  ha-ïr.  Ce  signe  est  trop  rarement  employé 
dans  notre  langue*^  on  ne  le  met  que  sur  Yi,  Vu  et  Ve 
muet  ;  il  serait  cependant  bon  qu'on  le  mît  aussi  en 
certaines  occasions  sur  Va  et  sur  l'o  ^  comme  dans  les 
mots  :  //  argua  y  nous  arguons  ^  qu'on  écrit  comme 
dans  largua^  larguons^  et  qu'on  prononce  néanmoins 
si  difiTéremment.' 

Le  trait  d'union  sert  à  montrer  la  liaison  que  doivent 
avoir  dans  la  prononciation  deux  ou  trois  mots  réunis 
parce  signe,  et  qui  sans  cela  devraient  avoir  chacun 
leur  pulsation  distincte  et  particulière ,  comme  dans 
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c^est'â- dire ,  conjonctipn,  que  l'on  doit  pronorii&er 
bien  différemment  dans  cette  phrase  :  c^est  à  dire  cela 
que  uous  devez  uoiis  attacher. 

On  nomme  parenthèse^  deux  crochets  renfermant 
une  citation  ou  une  proposition  qui  ne  font  point 
partie  du  corps  de  la  phrase,  mais  qui  Servent  à  y  jeter 
un  grand  jour,  ou  à  certifier  la  vérité  d'un  fait  qui  s'y 
trouve  avancé.  La  manière  de  prononcer  ces  sortes  de 
propositions  incidentes ,  appartient  à  Vart  de phraser^ 
dont  je  développerai  ailleurs  les  principes. 

Enfin ,  les  signes  admiratifs  (  f  )  et  interrogatifs  (  ?  ), 
sont  employés  pour  caractériser  un  seiititnent ,  et 
pour  indiquer  les  inflexions  qui  lui  conviennent  ;  on 
les  place  à  la  fin  des  phrases  ou  à  la  suite  des  interjec- 
tions qui  renferment  ce  sentiment.  Je  traiterai  parti- 
culièrement de  leur  influence  dans  la  troisième  partie 
de  cet  ouvrage. 

Ces  principes  posés,  parcourons  sommairement  les 
modifications  dont  les  sons  simples  sont  susceptibles 
dans  notre  langue. 

De  l'A.  Cette  voyelle,  la  première  des  sons  sim- 
ples, et  celle  dont  l'émission  est  la  plus  naturelle  à 
l'homme,  est  proférée  dans  sa  modification  la  plus 
étendue ,  non-seulement  avec  la  plus  grande  ouver- 
ture de  bouche,  mais  encore  en  procurant  au  son  le 
passage  le  plus  spacieux  ,  par  le  plus  grand  abais- 
sement de  la  langue  :  elle  est  grave  dans  cet  état^  et 
si  le  son  se  prolonge ,  elle  est  grave  et  longue  en  même 
temps ^  ses  modifications  diminuent  à  mesure  que  l'oq-' 
vertu re  de  la  bouche  3e  resserre  ;  de  sorte  qu'à  la  ri- 
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giifur,  on  peut  en  distinguer  de  trois  sortes  :  la  plus 
étendue  dont  nous  avons  parlé  ;  la  moyenne  et  l'aiguë  : 
vous  verrez  dansia  prosodie  quels  sont  nos  a  ouverts 
et  longs ,  et  nos  a  aigus  ou  bre6. 

De  l'E.  La  voyelle  e  est  celle  qui  joue  le  plus  grand 
rôle  dans  notreiangue ,  par  l'importance  et  par  la  va- 
riété de  ses  modifications  :  c'est  elle  qui  répand  le  plus 
de  vie  dans  le  discours ,  qui  donne ,  tantôt  le  plus  de 
douceur  et  de  rapidité,  tantôt  le  plus  de  force  et  de 
caractère  à  nos  inflexions  oratoires ,  qui  forme  les  liai- 
sons les  plus  euphoniques  et  les  plus  coulantes  de  nos 
mots,  et  dont  les  modifications  se  combinent  le  mieux 
pour  peindre  les  images  et  les  pensées  pittoresques. 

Vous  pouvez  juger  par-là  combien  il  iofi porte  de 
saisir  avec  justesse  les  divers  sons  de  cette  voyelle  et 
d'en  étudier  la  prononciation.  Je  mettrai  d'autant  plus 
d'intérêt  à  vous  les  faire  remarquer  dans  nos  lectures, 
que  je  regarde  comme  un  gfand  pas  de  feit  vers  la 
belle  prononciation  française,  quand  on  est  parvenu 
à  rendre  les  modifications  de  ce  son  avec  le  plus  d'exac- 
titude et  à  les  nuancer  avec  pureté. 

Sans  nous  arrêter  au  grand  nombre  de  modifica- 
tions que  quelques  grammairiens  ont  cru  trouver  dans 
la  voyelle  e^  nous  n'en  distinguerons  que  les  princi- 
pales et  les  plus  distinctes  :  elles  se  réduisent  è  quatre. 
L'^' fermé  ou  aigu ,  comme  dans  4^é  (  saison  );J'^  un 
peu  ouvert  ou  moyen,  comme  dans  père}  l'è  très- 
ouvert,  comme  dans  tête ^  et  enfin  Ve  muet,  comme 
dans  les  deux  premières  syllabes  du  mot  recevoir ^ 
auquel  j'associerai  Ve  guttural  dont  il  diflfère  par  une 
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modification  sensible ,  quoiqu'il  soit  également  muet. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  connaître  les  principales  mo* 
(lifications  de  Ve  ,  il  faut  encore  savoir  distinguer  les 
variétés  qu'il  éprouve  suivant  sa  position  dans  nos  mots. 
Le  son  de  Vé  fermé  conserve  presque  toujours  son 
caractère,  et  ne  varie  qu'aux  infinitifs  des  verbes  de  la 
première  conjugaison ,  et  dans  les  mots  termipés  en 
ier,  où  il  devient  moyen ,  quand  le  r  se  lie  avec  la 
voyelle  initiale  du  mot  suivant;  mais  Vè  moyen  varie 
singulièrement ,  non-seulement  sous  le  rapport  du 
plus  ou  du  moins  d'ouverture  qu'il  exige,  mais  en- 
core sous  le  rapport  de  son  caractère  propre. 

Je  dis  sous  le  rapport  du  plus  ou  du  moins  d'ou- 
verture qu'il  ^ige  :  il  y  a  en  effet  une  différence  sen- 
sible dans  la  prononciation  de  beaucoup  de  nos  mots 
où  se  trouve  1'^  moyen.  Dans  les  mots  collège ,  cor- 
tëge  j  Vé  est  bien  moins  ouvert  que  dans  sectaire  ^  et 
il  l'est  encore  moins  dans  hymen j  examen^  où  on  le 
prononce  presque  fermé.  Quand  on  a  saisi  avec  jus- 
tesse la  prononciation  des  hommes  de  goût,  on  sent 
&cilement  ces  nuances  délicates  qui  sont  loin  d'être 
midfutieuses ,  et  qui  contribuent  plus  qu'on  ne  pense , 
à  la  beauté  et  à  la  bonté  de  la  diction. 

J'ai  ajouté  que  l'^  moyen  variait  encore  sous  le  rap- 
port de  son  caractère  propre;  il  devient  en  effet  sou- 
vent et  très  souvent  muet  suivant  la  nature  des  sylla- 
bes qu'il  précède  ;  il  est  moyen  dans  :  il  appelle  y  parce 
que  la  syllabe  qui  le  suit  est  féminine  ;  et  il  est  muet 
dans  il  appelait }  parce  qu'il  est  suivi  d'une  syllabe 
masculine.  Il  devient  souvent  encore  fermé  dans  les 
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mots  qui  dérivent  les  uns  des  autres;  il  est  moyen  dan» 
zèle  j  et  il  est  fermé  dans  zélateur.  Enfin ,  il  se  change 
quelquefoîsen^ ouvert,  comme  d^ns procès j  quoiqu'il 
soit  moyen  dans  processif. 

Quant  à  Ve  muet,  il  éprouve  aussi  un  très  grand 
nombre  de  variétés.  Quelquefois,  il  est  si  rapide, 
qu'à  peiné  son  émission  est  sensible;  comi^ie  dans  pu- 
reté j  dureté j  que  l'on  prononce  à  peu- près  purtéj 
durté.  Ailleurs,  il  disparait  entièrement  ;  comme  dans 
les  mots,  maniement^  dépouement ;  comme  dans  les 
futurs  et  les  conditionnels  de  quelques  verbes  ,*  i^ous 
louerez^  je  Vai^ouerais.  EnlGin ,  il  disparait  en  générai 
quand  il  s'agit  de  prononcer  deux  monosyllabes  muets 
de  suite,  comme  dans  ces  exemples:  Je  le  pense  ^  ■ — 
je  le  saisj  —je  ne  puis  ^  dans  lesquels  on  ne  fait  en- 
tendre que  la  consonne  du  second  monosyllabe.  Non 
que  je  veuille  généraliser  ce  principe,  comme  quelques 
grammairiens  l'ont  fait:  il  n'est  pas  en  effet  toujours 
vrai  et  il  pourrait  induire  en  erreur  dans  quelques 
applications.  Le  monosyllabe  tCj  par  exemple ,  doit 
toujours  recevoir  une  pulsation  marquée  dans  ce  cas  : 
il  faut  dire  :  je  te  connus  bientôt ^  et  non  pas  ,  je  f 
connus  bientôt.  Il  en  est  de  même  du  monosyllabe 
que  j  on  dit  :  ce  que^  vous  dites  là^  et  non  pas ,  ce 
q^  cous  dites  là. 

Au  reste ,  nous  verrons  plus  en  détail  dans  nos  exer* 
cices,  les  variétés  qu'éprouve  la  voyelle  e}  ce  que  j'en 
dis  ici,  n'est  que  pour  vousen  donner  une  idée  générale, 
et  pour  vous  montret  combien  iUmporte  d'étudier  sa 
prononciation  :  car  je  ne  saurais  me  lasser  de  le  répéter  ^ 
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tant  j'altache  de  prix  à  cet  objet  :  C'est  de  la  manière 
doDt  on  prononce  les  é^  que  dépend  surtout  la  régu- 
larité du  débit ,  et  leur  étude  est  un  préliminaire  in- 
dispensable et  de  rigueur. 

De  n.  La  valeur  primitive  et  propre  de  \i  ^  est  de 
représenter  le  son  faible,  délié  et  peu  susceptible  de 
développement  que  presque  tous  les  peuples  de  l'Eu- 
rope font  entendre  dans  les  syllabes  du  mot  latin  : 
inimici.  Ce  son  n'est  susceptible  d'aucune  modifica- 
tion par  l'eflPet  de  l'ouverture  de  la  bouche  ;  il  est  tou- 
jours aigu  de  quelque  manière  qu'on  le  prononce  ;  il 
ne  peut  être  que  prolongé,  et  dans  ce  cas,  il  est  tou- 
jours surmonté  de  l'accent  circonflexe  comme  dans 
dime  ^  nous  fîmes  ^  etc. 

De  l'Y.  Cette  voyelle  a  trois  fonctions  différentes 
dans  notre  langue  :  premièrement  celle  de  l'i  pur , 
comme  dans  la  particule  y;  il  y  va,  on  y  pense  ^  et 
dans  quelques  mots  venus  du  grec,  où  on  l'a  conservée 
pour  en  marquer  t'étymologie,  comme  Ay/7w>72^  hymne. 
Secondement ,  celle  de  deux  i  dont  le  premier  se  joint 
à  la  voyelle  qui  le  précède  pour  en  changer  le  son ,  et 
dont  le  second  conserve  le  son  del'z  pur,  comme  dans 
pays  y  abbaye  ^  que  l'on  prononce  j9a/-&^  abai-ïe; 
troisièmement ,  celle  de  voyelle  et  de  consonne  tout 
ensemble,  où  il  représente  également  deux  ij  avec  la 
différence  que  le  second  est  le  mouillé  de  deux  /  af- 
Êâbli ,  comme  dans  crayon  ,  moyen  ^  que  l'on  pro* 
nonce  crai-ion^  moi-^ien.  Gest  la  propriété  la  plus 
remarquable  de  Yy  et  celle  dont  les  applications 
sont  les  plus  fréquentes  dans  notre  langue.  Mais  il  est 
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singulier  combien  cette  manière  de  prononcer  Xjy  dans 
ce  cas ,  est  généralement  méconnue  ,  quoique  le  prin- 
cipe en  soit  proposé  par  tous  les  grammairiens.  J'ai  en- 
tendu peu  d'hommes  l'observer  dans  les  discours  pu- 
blics, et  j'ai  peine  à  me  rendre  compte  de  ce  vice  presque 
général  de  prononciation.  II  me  semble  pourtant  qu'il 
n'est  pas  plus  difficile  de  dire  ai-iant^  que  a-iantj 
poi^iage  que  vo-iage  ,  moi-ien  que  mo^ien  j  et  d'ail- 
leurs, qUand  cela  serait  plus  difficile,  il  faudrait  au 
moins  s'attacher  à  parler  français  quand  il  s'agit  de 
s'exprimer  dans  cette  langue;  car  rien  n'est  plus  bar- 
bare que  de  la  défigurer  dans  ses  principes  les  plus  élé- 
mentaires de  prononciation. 

De  l'O.  Cette  voyelle  a,  dans  notre  langue,  deux 
modifications  distinctes  :  Yo  aigu  et  Vo  grave  et  long  ; 
leur  distinction  est  de  rigueur  dans  la  prononciation. 
On  sent,  en  effet ,  qu'il  ne  peut  jamais  être  indifférent 
de  prononcer  également  un  sot  et  un  saut  j  des  mots 
ou  des  mauxj  autel  ou  hôtel.  L'o  bref  ou  aigu  se 
prononce  avec  une  Ëdble  ouverture  de  bouche  et  sans 
aucun  prolongement  de  son  ;  Va  grave  se  prononce 
avec  une  plus  grande  ouverture  de  bouche,  et ,  avant 
de  sortir,  il  se  fortifie  à  la  faveur  d'une  certaine  dispo- 
sition de  la  langue  et  des  autres  organes ,  qui  le  rend* 
plein  ,  grave  et  complètement  oral.  L'émission  parti- 
culière de  ce  son  a  besoin  d'être  étudiée  :  elle  con- 
tribue singulièrement  à  la  beauté  de  la  diction  ,  et  il 
en  résulte  des  inflexions  qui  la  rendent  harmonieuse , 
énergique  et  riche ,  tandis  que  l'emploi  constant  de  l'o 
bref  et  aigu  la  cend  aride ,  sèche  et  sans  caractère. 
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De  l'U.  Uu  avait ,  dans  la  langue  latine  ,  deux 
(fiSerentes  attributions  :  il  était  quelquefois  voyelle 
et  quelquefois  consonne.  Quand  il  était  voyelle  ,  il 
représentait  le  son  oUj  et  quand  il  était  consonne, 
il  exprinnait  l'articulation  semi-labiale  et  faible  du  p. 
En  prenant  l'alphabet  latin  y  nos  pères  n'y  trouvèrent 
que  la  lettre  u  ppur  voyelle  et  pour  consonne ,  et  cette 
équivoque  a  subsisté  longrtemps  dans  notre  écriture. 
La  révolution  qui  a  amené  la  distinction  entre  la 
voyelle  u  et  la  consonne  ^  est  si  peu  ancienne  ,  qu'on 
trouve  encore  ,  dans  quelques  dictionnaires ,  les  mots 
qui  commencent  par  u  et  par  ^  ^  mêlés  et  confondus. 

La  valeur  propre  de  Vu  est  de  représenter  ce  son 
sourd  et  constant,  qui  est  le  résultat  du  rapproche- 
ment des  lèvres  et  de  leur  projection  en-dehors.  U 
n'est  point  susceptible  d'être  modifié  autrement  que 
par  le  prolongement  ou  par  la  brièveté  du  son  qui  lui 
est  propre.  Dans  ces  deux  cas,  la  disposition  des  or- 
ganes reste  la  même.  Quand  Vu  est  long,  il  porte 
l'accent  circonflexe,  comme  dans  les  mots  affût  y  brtU 
lerj  bûche  ,  mûr^  nous  dûmes  ^  uous  fûtes  ,  etc. 

II L 

Des  sons  composés. 

Toutes  les  voyelles  se  combinent  entre  elles ,  et 
de  leur  réunion  résultent  ,  dans  notre  langue ,  ou  de 
Troupeaux  sons  simples^  qui  augmentent  et  multi- 
plient^ les  ressources  du  langage  ,  ou  des  sons  ana-- 
logues  aux  sons  simples  ^  et  qui  les  reproduisent  ^ous 
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d'autres  formes,  ou  enfin  des  sons  mixtes  ou  doubles^ 
qu'on  exprime  par  une  seule  émission  de  voix. 

Tous  ces  sons  composés  sont  généralement  appelés 
diphifiongues  y  avec  cette  diflTérence  que  les  unes  sont 
oculaires  ^  et  les  autres  auriculaires.  Quand  on  les 
prononce  par  une  seule  émission  de  voix  ,  et  que 
l'oreille  n'entend  qu'un  son,  on  les  appelle  diphthongues 
oculaires  ;  c'est-à-dire  que  l'œil  seul  distingue  que  le 
son  est  composé  de  deux  ou  de  trois  voyelles ,  comme 
eu  et  eau.  Quand  on  les  prononce  par  une  seule  émis- 
sion de  voix ,  dans  laquelle  néanmoins  l'oreille  entend 
distinctement  deux  sons  ,  comme  dans  diacre  y  on 
les  appelle  diphthongues  auriculaires.  C'est  à  ces 
deux  classes  générales  que  se  rapportent  tous  les  sons 
composés  dont  il  s'agit  ,  et  dont  nous  allons  dire 
un  mot. 

Les  premiers  des  sonsi  simples  composés  ,  ou  des 
diphthongues  oculaires^  sont^^^  et  o^^^  auxquels  il  ne 
manque  que  d'être  figurés  par  un  seul  caractère,  pour 
faire  partie  des  voix  élémentaires  dont  nous  avons 
parlé  ;  car  ils  en  ont  tous  les  caractères  et  toutes  les 
propriétés. 

L'emploi  de  Xeu  est  très  fréquent  dans  notre  langue, 
et  il  en  varie  singulièrement  la  prononciation ,  quoi- 
qu'il soit  un  peu  sourd  et  obscur  de  sa  nature  :  il  est 
susceptible  d'une  modification  grave.  On  a  un  exemple 
des -variétés  qu'il  éprouve,  sous  ce  rapport ,  dans  les 
mots  yVwn^  (-d'âge)  éi  jeune  (abstinence).  Nous  en 
avons  quelques-uns  où  il  perd  son  caractère  propre 
et  où  il  se  changé  en  u.  Tels  sont  les  mots  gageure  j> 
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que  Ton  prononce go/z/r^^  ei\^eu$j  tu  eus^  il  eut^  etc., 
où  l'on  ne  &it  entendre  qu'un  u  :  J^us  j  tu  z^^  il 
ut  j  etc. 

UoUj  comme  le  précédent,  n'a  point  d'identique 
prmi  le3  sons  élémentaires  ,  et  il  n'en  représente  au- 
cun :  il  est  le  résultat  du  mouvement  et  de  la  prola* 
tion  des  lèvres  en-dehors.  Cette  disposition  des  or- 
ganes retient  le  son  et  le  concentre  dans  la  bouche  , 
où  il  contracte  l'espèce  de  sonorité  sourde  qui  lui  est 
propre.  Il  est  peu  propre  aux  éclats  des  hautes  in- 
flexions ,  et  on  ne  peut  que  l'abréger  ou  le  prolonger , 
comme  dans  tout  bref,  et  tous  long. 

A  l'exception  de  ces  deux  sons  composés ,  qui  sont 
uniques  dans  leur  caractère  grammatical ,  les  autres 
servent  à  représenter  des  sons  élémentaires ,  et  à  les 
reproduire  sous  d'autres  formes. 

L'a  est  représenté  par  les  diphthongues  oculaires 
ae  joo  ^ea  •.  Caen  ^  Laon  jpaon  ^  il  mangea  y  pro- 
noncez :  Can  j  Lan  ^pan  ^  il  manja. 

Ue  se  retrouve  avec  ses  diverses  modifications 
dans  ai  y  ei  ^  eai^  œ  et  ey.  Il  est  ouvert  éàusje  hais-, 
je  reconnais  y  jamais  i  moyen  dans  haleine  et  gec» 
(  oiseau),  et  fermé  dans  tous  les  prétérits  et  les  futurs 
des  verbes  terminés  eu  ai:  Y  aimai  j  \ aimerai ,  ainsi 
que  dans  les  mots  Œdipe  y  (Ecuménique. 

Uo  a  pour  représentatifs  les  sons  au  et  eau  y  qui 
»ont  toujours  graves ,  comme  dans  autel  y  chapeau  y 
Leur  emploi  est  très  fréquent  dans  notre  langue  ,  et 
leur  prononciation  est  très  souvent  vicieuse  par  l'ana- 
logie qu'on  leur  donne  çivec  l'o  bref  et  aigu.  Ce  vice  , 
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outre  qu'il  peut  jeter  dans  de  très  grandes  équivjoqnes 
de  sens  ,  ôte  à  la  diction  une  partie  de  ses  charmes  , 
en  la  privant  de  ces  sons  pleins  et  harmonieux  que 
rendent  les  diphthongues  oculaires  dont  il  s'agit,  quand 
elles  sont  régulièrement  émises. 

Uou  et  Veu  sont  figurés ,  le  premier  par  aou  j  dans 
les  mois  aùiit  et  aoûteron  (moissonneur),  que  l'on  pro- 
nonce :  oùt  et  oûteron  y  et  le  second  par  €euy  comme 
dans  œuvre  y  œuf  y  œil^  dites  :  euvrCy  eufy  euil ,  etc. 

Telles  sont  les  diphthongues  oculaires ,  leurs  fonc- 
tions et  leur  caractère.  Quant  aux  diphthongues  auri- 
culaires y  voici  en  quoi  consiste  leur  essence  :  pre- 
mièrement qu'il  n'y  ait  pas  ,  du  moins  sensiblement , 
deux  pulsations  marquées  dans  leur  prononciation , 
et ,  en  second  lieu ,  que  l'oreille  sente  néanmoins  dis- 
tinctement les  sons  dont  elles  sont  formées ,  par  la 
même  émission  de  voix.  Dans  le  mot  Dieu  y  par 
exemple ,  j'entends  Vi  et  le  son  eu  ;  mais  ces  deux 
voix  se  trouvent  réunies  en  une  seule  syllabe ,  et  sont 
énoncées  dans  un  seul  temps.  C'est  cette  réunion  do 
sons,  résultat  d'une  seule  émission  de  voix  ^  qui  consti- 
tue l'essence  de  la  diphthongue  auriculaire. 

lUerait  bien  à  désirer  que  nos  grammairiens  fussent 
d'accord  entre  eux  sur  le  nombre  de  ces  sortes  de 
diphthongues^ mais  nous  Tien  sommes  pas  encore  à  ce 
point.  Les  uns  les  restreignent  trop-,  et  les  autres  les 
'  multiplient  sans  mesure  et  souvent  sans  raison.  La 
poésie  ,  qui  vient  là-dessus  avec  ses  licences ,  concourt 
encore  à  jeter  du  trouble  dans  le  système  des  gram- 
mairiens ,  et  il  résulte  de  ces  contradiotioBS  une  in- 
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certitude  snr  l'état  fixe  de  nos  diplithongues ,  qui  du- 
rera sans  doute  long-temps  encore. 

Cependant  quelle  partie  de  notre  langue  mériterait 
davantage  d'être  fixée  ?  II  y  a  une  grande  différence 
entre  prononcer  un  mot  composé  d'une  dîphUiongue 
et  un  mot  dissyllabique.  Dans  la  conversation ,  cela  ne 
se  sent  pas  autant  ;  mais  y  dans  la  lecture  soutenue  9 
la  méprise  n'est  pas  tolérable.  On  en  a  un  exemple 
frappant  dans  les  deux  mots  :yî^r  (qui  a  de  la  fierté  ) , 
et^^r(qui  a  de  la  confiance), où  1'/  doit  recevoir, 
dans  les  deux  ,  une  pulsation  si  différente  ,  et  qu'il 
serait  si  vicieux  de  confondre  dans  la  prononciation. 
Ce  sont  des  nuances  à  la  vérité  ^  mais  ces  nuances  sont 
nécessaires  à  une  bonne  diction.  Les  hommes  instruits 
et  de  goût  les  saisissent ,  et  elles  font ,  dans  leur  en- 
semble, le  charme  du  débit  oratoire. 

Yoici  les  diphthongues  auriculaires  don(  l'existence 
m'a  paru  incontestable. 

uéilj  eil  et  euily  comme  dans  attirail  j  vermeil  ^ 
fauteuil ,  où  le  son  de  Mi  y  quoique  extrêmement 
nuancé  ,  se  fait  néanmoins  sentir. 

Aim  ^  eim  et  ein  ^  comme  dans  essaim  ,  Reims  , 
teindre. 

la  y  comme  àuoB  diacre  ^  fiacre. 

lé  y  que  l'on  entend  dans  amitié  ^  métier. 

len  y  comme  dans  soutien. 

leuj  comme  dans  Dieu^  milieu. 

lo  y  comme  dans  fiole  ,  carriole. 

Ion.  C'est  la  diphthongue  auriculaire  qui  se  repro- 
duit le  plus  dans  notre  langue  :  elle  est  la  finale  d'un 
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nombre  considérable  de  substantifs,  presque  tous  dc« 
rivés  du  latin ,  où  ils  sont  terminés  en  io.  On  la  re- 
trouve encore  dans  nos  verbes  ,  comme  :  nous  ai- 
mions y  nous  lirions  ^  et  généralement  elle  conserve 
partout ,  du  moins  quant  à  la  prononciation  ,  son 
caractère  de  diphthongue  :  Occasion  ^  ambition  ^  eXc. 

/o^/^que  l'on  entend  dans MontesquioUyChiourme. 

Oé  y  comme  dans  Boete  y  moelle  y  moelleux  y  que 
l'on  prononce  boate  y  moalle  y  moalleux. 

Oi  y  que  l'on  prononce  oa  ou  oua  y  comme  dans 
?noi  y  noise  y  etc. 

Oiny  comme  dans  besoin  y  joindre. 

Oua  y  uèy  uiy  comme  dans  équateury  équestre  ^ 
équitationy  nuit  ^  etc. 

Que  y  que  l'on  entend  dans  ouest  y  pirouette. 

Oueny  comme  dans  Rouen  y  Ecouen. 

Oui  y  comme  dans  le  monosyllabe  oui  y  Louis. 

Ouin  y  comme  dans  babouin  y  barragouin. 

Uiuy  comme  dans  Juin  y  Quintillien. 

• 
Des  sons  nasals. 

Je  fais  une  classe  à  part  des  sons  nasals^  à  raison  de 
l'importance  qu'ils  ont  dans  notre  langue.  Beaucoup 
de  grammairiens  ont  voulu  les  ranger  dans  la  catégorie 
des  sons  articulés^  mais  cette  opinion  n'a  point  pré* 
valu.  Qu'est-ce  en  effet  qu'une  voix  nasale?  C'est  un 
son  pur  et  simple ,  comme  celui  de  Va  de  Vé  y  de  Viy 
de  l'o  ou  de  Vu  y  lequel  étant  intercepté  par  un  mou- 
vement des  organes  de  la  parole ,  va  expirer  dans  le 
nez  et  devient   le  son  harmonique  de  la  voix  qui  l'a 
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précédé.  Ce  son  fugitif,  ce  retentissement  est  exprimé 
et  figuré  dans  l'écriture  par  les  deux  consonnes  m  et  n. 
C'est-à-dire  que  si  le  son  est  intercepté  par  le  mou- 
vement des  organes  de  la  parole  qu'exige  la  con- 
sonne m,  alors  cette  consonne  est  le  signe  de  la  voix 
nasalée  ^  il  en  est  de  même  du  son  pasal  qui  a  pour 
signe  la  consonne  n. 

Je  reviendrai  ailleurs  sur  la  prononciation  des 
voyelles  nasales  (voyez  le  Traité  de  la  liaison  des 
voyelles  et  des  consonnes  finales^  dans  le  volume 
qui  accompagne  celui-ci  )  ;  il  me  suffira  pour  le  mo- 
ment de  vous  présenter  le  tableau  de  nos  sons  nasals 
et  de  vous  faire  remarquer  les  modifications  qu'elles 
subissent  dans  notre  langue. 

Tableau  des  sons  nasals. 

Am \   Ambition. 

An I  Antiquité. 

Ean.  Même  son ,  an.  .  .   /  Songeant. 

Em j   Emploi. 

En /   Entier. 

Remarquez  que  am  et  en  prennent  quelquefois  une 
autre  modification,  comme  dans  Jérusalem ^  hymen, 
examen j  où  l^e  se  prononce  moyen  :  comme  dans 
amnistie,  Abraham ^  Priam,  Siam ,  où  le  m  con- 
serve son  articulation  propre. 

Im \  Impoli. 

In.  Même  son  ,  ein..  .  .  I  Fin. 

Aim. l  Faim. 

Ain I  Pain. 

Ein /  Peintre. 


Digitized  by  VjOOQIC 


26  I.'ART   de  lilRE 

II  y  a  également  des  exceptions  ponr  ces  nasales.  Ui 
y  conserve  quelquefois  le  son  aigu  ,  comme  dans 
Ibrahim jSélim^  comme ddius  les  mots  ou  le  m  redou- 
ble après  la  nasale  :  dites  im-matérielj  im-mensej  etc. 


KJlu.    ••••••••• 

On.  Même  son ,  on. 

JujOU  ••••••     ••• 


Ombre. 

Onde. 

Boui^eon. 


Le  son  de  la  voyelle  nasale  on  ^  dans  presque  toutes 
ses  applications,  a  un  caractère  particulier  que  l'on 
n'a  point  suffisamment  remarqué.  Ce  n'est  point  le 
son  complètement  oral  de  Voj  mais  un  son  sourd  et 
guttural  qui  approche  plutôt  de  oun  que  de  on  pro- 
noncé naturellement;  on  ne  dit  pas  enefifet,  on  fait  j 
comme  mon  fait.  C'est  un  son  véritablement  français 
que  les  étrangers  doivent  s'attacher  à  saisir  dans  la 
prononciation  de  ceux  qui  parlent  bien  cette  langue. 
La  même  observation  s'applique  aux  diphthongues 
Hiuriculaires  en  ion. 


Um 

Un.  Même  son,  eun^ 
Eun 


Parfum. 
Commun. 
A  jeun. 


Tels  sont  les  sons  simples  ou  composés  :  dans  la 
section  prochaine ,  nous  traiterons  des  sons  articulés. 

IV. 

Des  sons  articulés  ^  ou  consonnes. 

La  parole ,  dernier  résultat  des  sons  combinés  avec 
les  divers  mouvemens  des  organes  de  la  voix  est  le 
prodige  le  plus  étonnant  qui  puisse  fixer  l'attention 
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des  hommes.  Du  côté  des  sons;  avec  quelle  facilité  ils 
subissent  les  changemens  et  les  modifications  qu'il  nous 
convient  de  leur  donner  pour  l'exprqssion  de  nos  idées  ! 
Et  du  côté  des  organes  de  la  voix  qui  les  coupent  a  Tin- 
fini  3  avec  quelle  surprenante  mobilité ,  ces  organes 
remplissent  ces  fonctions,  exécutées  dans  le  plus  étroit 
espace,  et  à  la  faveur  de  la  disposition  quelquefois  la 
plus  insensible!  Les  voyelles  forment  la  base  et  pour 
ainsi  dire  le  support  de  la  parole  ;  mais  ce  sont  les  ar« 
tîculations  ou  les  mouvemens  des  organes,  qui  la  com- 
posent et  la  complètent.  Les  consonnes  ^  résultat  de 
ces  mouvemens.,  ne  peuvent  rien  sans  leur  secours; 
elles  n'ont  aucun  son  par  elles-mêmes;  semblables  à 
des  touches  d'un  instrument  qui  n'aurait  point  de 
sonorité  :  delà  vient  qu'on  les  appelle  consonnes,  mot 
venu  du  latin ,  consonnanSj  qui  sonne  avec. 

On  divise  les  consonnes  en  certaines  classes  que 
l'on  appelle  du  nom  de  l'organe  particulier  qui  paraît 
le  plus  contribuer  à  leur  formation.  Ainsi,  les  unes 
sont  appelées  labiales  parce  qu'elles  sont  le  résultat 
du  mouvement  simultané  des  lèvres;  d'autres  lingua- 
les oxx  palatales  y  parce  qu'elles  sont  formées  du  mou- 
vement de  la  langue  vers  le  palais;  d'autres  dentales 
ou  sifflantes  y  parce  qu'eUes  résultent  du  rapproche- 
ment des  dents;  d'autres  nasales ^  parce  qu'elles  re* 
ten tissent  dans  le  nez;  d'autres  enfin  gutturales  y  parce 
qu'elles  se  prononcent  avec  une  aspiration  forte  et  par 
un  mouvement  formé  dans  la  gorge.  Quelques-unes 
peuvent  être  dans  l'une  et  dans  l'autre  de  ces  classes , 
lorsque  divers  organes  concourent  à  leur  formation. 
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Le  nombre  des  consonues  n'est  pas  le  même  par- 
tout. La  diversité  des  climats  et  des  mœurs  cause  ces 
différences  dans  la  prononciation  des  langues  :  il  y  a 
des  peuples  qui  mettent  en  action  certains  organes 
dont  les  autres  ne  font  aucun  usage.  11  y  aussi  des  va- 
riétés dans  la  forme  et  dans  la  manière  particulière  de 
£iire  agir  les  mêmes  organes.  On  en  contracte  Pbahi* 
tude  par  l'éducation^  et  quand  les  organes  ont  priscme 
certaine  marche,  il  est  bien  difficile  de  leur  en  faire 
prendre  une  nouvelle.  Delà  vient  qu'il  y  a  des  peu- 
ples qui  ne  sauraient  prononcer  certaines  lettres.  Les 
Allemands ,  par  exemple ,  ne  peuvent  pas  distinguer 
le  z  d'avec  le  s  :  ils  prononcent  zèle  comme  sèle.  Ils 
ont  bien  de  la  peine  encore  à  prononcer  nos  articu- 
lations mouillées  :  ils  disçnt  file  ^  au  lieu  de  fille. 
Chaque  langue  offre  les  mêmes  difficultés  à  ceux  qui 
n'ont  pas  l'habitude  de  sa  prononciation. 

Nos  consonnes,  ainsi, que  nos  voyelles,  se  divisent 
en  consonnes  pures,  figurées  par  un  seul  signe  et  en 
consonnes  complexes  formées  de  deux  ou  trois  carac- 
tères. Les  premières  sont  au  nombre  de  dix-huit,  sa- 
voir :h  ^c  dur ,  à:  ou  y  ^  d,f ^  g  dur  ou  gue^  h  aspiré", 
J  ou  g*  doux:  l^  mj  n^p^  r^s  ou  c  doux;  /^  ^  et  z. 
Le  X  n'est  point  rangé  dans  la  classe  des  consonnes 
pures j  parce  qu'il  n'a  point  de  son  qui  lui  soit  propre  : 
c'est  une  lettre  double  que  les  copistes  ont  mise  en 
usage  pour  abréger.  Quant  aux  sons  articulés  qui 
manquent  d'un  caractère  particulier ,  et  qui  sont  re- 
présentés par  deux  ou  trois  signes^  on  en  compte 
quatre,  savoir:  le  cA^que  l'on  prononce  dans  cheval; 
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le  gne  que  Pon  entend  dans  règne  ;  les  ille  et  les  il 
que  l'on  appelle  mouillés,  comme  dansfamille^  avrils 
et  ly  lorsqu'il  représente  le  son  mouillé  faible,  comme 
fayencey  payen.  Enfin ,  nous  avons  des  consonnes 
composées  dont  la  propriété  est  de  rendre  des  sons 
pareils  à  ceux  de  quelques  consonnes  simples  :  tels  sont 
lepfie  est  le  the^  dont  le  premier  représente  un  f^ 
comme  dans  phénomène  j  et  le  second  un  ^^  comme 
dans  théâtre.  Ce  sont  des  caractères  conservés  des  lan- 
gues anciennes,  et  par  respect  pour  Pétymologie  des 
mots  auxquels  ils  appartiennent. 

Je  classerai  encore  au  nombre  des  sons  articulés 
une  prononciation  moderne  qui  gagne  singulièrement 
dans  notre  langue ,  et  qui  y  jette  un  nouveau  prin- 
cipe d'euphonie;  je  veux  parler  du  ^  et  du  c  dur  que 
l'on  entend  dans  les  mots  cœur  y  vainqueur  ^  bou- 
quet y  etc.,  dont  on  fait  disparaître  la  dureté,  en  les 
adoucissant  par  une  articulation  qui  tient  du  mouillé. 
Celte  modification  que  l'oreille  peut  facilement  saisir 
dans  la  prononciation  des  hommes  qui  parlent  bien, 
est  récente,  et  l'efiTet  du  génie  particulier  de  notre  lan- 
gue qui  tend  toujours  à  tout  adoucir  ;  elle  est  suscep- 
tible de  s'étendre ,  et  je  ne  doute  pas  que  dans  la  suite , 
il  ne  faille  la  classer  parmi  nos  sons  articulés  dont  la 
connaissance  deviendra  nécessaire  pour  l'étude  de  la 
bonne  prononciation  française.  Je  saisirai  dans  nos 
lectures  toutes  les  occasions  de  vous  la  faire  remar- 
quer ,  ainsi  que  les  diverses  lois  auxquelles  la  pronon- 
ciation de  nos  consonnes  est  soumise  suivant  leur  po- 
rtion dans  nos  syllabes  et  dans  nos  mots. 
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SECONDE     LEÇON. 

Des  conditions  d^une  bonne  articulation  dans  la  pro* 
nonciation  des  lettres  et  des  syllahes  qui  constituent 
les  mots. 

La  juste  distinction  des  lettres  et  des  syllabes  qui 
entrent  dans  la  composition  des  mots ,  est  une  des 
premières  bases  d'une  bonne  prononciation.  Quand 
les  lettres  et  les  syllabes  sont  nettement  et  régulière- 
ment émises,  c'est-à-dire  ,  quand  chacune  d'elles  re- 
çoit sa  pulsation  et  son  articulation  propres,  alors  la 
prononciation  est  juste  et  correcte  fondamentalement; 
elle  est  nécessairement  confuse,  quand  il  n'y  a  aucune 
distinction  de  syllabes,  c'est-à-dire,  quand  les  mouve- 
mens  successifs  delà  voix  sont,  ou  confondus  dans  une 
seule  émission  de  son ,  ou  perdus  dans  une  articula*- 
tion  faible,  sans  caractère  ou  vicieuse. 

C'est  là  véritablement  la  première  cause  et  la  plus 
réelle  de  la  mauvaise  prononciation  de  tant  delecteui^ 
ou  d'orateurs.  Jamais  les  mots  ne  sont  suffisamment 
énoncés  dans  leur  bouche,  parce  que  les  consonnes  ne 
sont  point  articulées  suivant  leur  caractère  grammatical 
et  naturel;  parce  que  les  syllabes  ne  reçoivent  pas  les 
pulsations  de  voix  qui  conviennent  à  leur  division  ; 
parce  que  les  sons  se  confondent,  etformentune  masse 
à  travers  laquelle  il  est  souvent  impossible  à  l'oreille 
la  plus  attentive  de  saisir  un  mot.  Il  y  en  a  dont  on 
n'entend  jamais  la  dernière  syllabe  ;  d'autres ,  dont  \^ 
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syllabes  intermédiaires  ne  reçoivent  jamais  qu'une  ar- 
ticulation équivoque  et  incertaine  ;  d'autres ,  enfin , 
dont  la  syllabe  initiale  est  presque  toujours  mangée. 
Tous  ces  défauts  de  prononciation ,  en  s'étendant  à 
une  longue  suite  de  mots,  finissent  par  rendre  le  débit 
obscur,  insignifiant  et  quelquefois  inintelligible.  Voilà 
pourquoi,  j'ai  essayé  de  présenter  ici  les  conditions 
d'une  bonne  articulation ,  que  je  vous  prie,  messieurs, 
de  méditer  attentivement. 

Les  conditions  d'une  bonne  articulation  sont  de 
trois  sortes  :  la  première,  regarde  la  prononciation  des 
lettres  considérées  dans  leur  caractère  grammatical;  la 
seconde,  renonciation  des  syllabes,  et  la  troisième, 
celle  des  mots. 

Premièrement,  dans  la  prononciation  des  lettres,  il 
£àut  (  et  ceci  est  fondamental  ) ,  leur  donner  à  toutes, 
tant  voyelles  que  consonnes,  le  caractère  qui  leur  est 
grammaticalement  assigné.  Si  vous  vous  rappelez  ce  que 
j'ai  dit  dans  la  leçon  précédente ,  vous  savez  que  les 
voyelles  ont  des  modifications  distinctes ,  qu'elles  sont 
aiguës,  ou  graves,  ou  très  ouvertes;  que  Vé  surtout 
se  combine  dans  nos  mots  de  plusieurs  manières; 
enfin ,  que  les  consonnes  ont  un  caractère  organique, 
qui  les  rend  ou  faibles,  ou  fortes  ,  ou  labiales ,  ou  den- 
tales, ou  sifflantes,  etc.  Rien  ne  peut  dispenser  de 
donner  à  toutes  ces  lettres,  dans  la  lecture  publique, 
ces  divers  caractères;  et  les  conséquences  de  l'oubli  de 
cette  loi  sont  infiniment  préjudiciables  ,  non-seule- 
ment à  la  beauté  du  débit,  mais  encore  à  la  juste  ex- 
pression des  idées.  Le»  consonnes  be  etpe^  par  exem- 
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pie ,  qui  sont  toutes  les  deux  des  consonnes  labiales 
demandent ,  dans  la  prononciation,  un  frappement  de 
voix  bien  différent  :  le  be  doit  être  doux ,  parce  quHl 
résulte  du  simple  contact  des  lèvres;  tandis  que  le  pe 
doit  être  fort,  parce  que  les  lèvres ,  en  pressant  plus  for- 
tement l'une  contre  l'autre ,  produisent,  en  s'ouvrant, 
comme  une  sorte  d'explosion  qui  donne  à  la  voix  plus 
de  force  et  de  consistance.  Il  en  est  de  même  des  au- 
tres consonnes  identiques  quant  au  mouvement  des 
organes  qui  les  produit ,  mab  si  différentes,  quant  à  la 
force  de  leur  articulation.  Quel  préjudice  ne  peut  pas 
porter  encore  à  un  débit  public  la  fausse  énonciation 
de  nos  sons,  quand  on  confond,  dans  une  même  mo- 
dification ,  les  mots  autel  et  hôtel  y  tache  (  souillure  ) 
et  tâclie  (  entreprise  )  ,  saut  et  sot  y  chair  et  cher , 
jeûne  (  abstinence  )  et  jeune  (  d'âge  ) ,  maître  et 
mettre  y  mâtin  et  matin  ^  mon  et  mont  ^  pâte  et 
patte  y  plaine  ^X,  pleine  y  i^aine  et  i^eine  y  voler  (en 
l'air  )  et  voler  (  dérober  )  ,  et  tant  d'autres  mots  dont 
les  sons^mt  besoin  d'être  si  justement  émis  pour  l'ex- 
pression nette  des  idées?  Il  est  donc  vrai  de  dire  que 
la  première  condition  d'une  bonne  articulation  con- 
siste dans  l'exacte  prononciation  des  lettres  quelles 
qu'elles  soient ,  et  qu'il  ne  peut  exister  de  bonne  dic- 
tion publique,  quand  cette  base  fondamentale  est  dé- 
fectueuse. 

La  seconde  condition  consiste  dans  l'entière  et  in- 
telligible énonciation  de  toutes  les  syllabes  d'un  mot. 
Le  vice  le  plus  commun ,  et  celui  qui  jette  le  plus 
d'obscurité  dans  la  prononciation  des  discours  publics, 
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est  Phabitude  contractée  de  ne  donner  quelque  cousis* 
tance  qu'aux  premières  syllabes  d'un  mot,  et  d'affîti- 
blir  tellement  l'articulation  des  dernières,  qu'à  peine 
l'oreille  peut  les  saisir.  Souvent  même  ,  ces  syllabes 
finales  disparaissent  totalement  ;  de  manière  qu'on 
n'entend  que  le  commencement  du  mot,  et  que  tout 
le  reste  est  perdu  pour  celui  qui  écoute.  Cela  arrive, 
surtout ,  pour  les  mots  qui  sont  terminés  par  une  syl- 
labe féminine  ,  comme  dans  les  mots  prudence  ^  espé- 
rance^ où  la  dernière  syllabe  est  souvent  entièrement 
retranchée  :  cela  arrive  encore  dans  les  finales  en  ée  y 
en  ie  y  en  ue  ^  destinée  ^  envie  ^  émue  ,  que  l'on  pro- 
nonce ,  destiné  y  envi  y  ému  y  sans  donner  aucune 
consistance  à  la  dernière  syllabe  qui  est  formée  de  \e 
muet,  et  dont  la  prononciation  est  cependant  si  né- 
cessaire, tant  pour  l'intégrité  du  mot,  que  pour  dé- 
terminer le  sens  des  idées. 

Quelquefois  aussi,  les  syllabes  se  trouvent  totale- 
ment dénaturées  dans  le  cours  d'un  mot  :  ainsi  la  syl- 
labe ni  y  dans  le  root  opinion  y  se  change  souvent  en 
gni,  et  on  prononce;  opignion.  Ainsi,  dans  le  mot 
milieu  y  on  dit  souvent  millieuy  en  mouillant  la  syl- 
labe //;  par  la  même  raison,  on  prononce  encore 
magnièrcy  au  lieu  de  manière.  Ce  sont  là  des  exem- 
ple d'articulations  vicieuses  que  je  prends  au  hasard, 
mais  qui  suffisent  pour  montrer  combien  il  importe  de 
régulariser  l'énonciation  des  syllabes,  tant  sous  le 
rapport  de  leur  intelligible  articulation,  que  &ous  celui 
de  leur  juste  prononciation. 

.  11  &ut  que  toutes  les  syllabes  d'un  mot,  soit  mas- 
L  3 


Digitized  by  VjOOQIC 


54  l'art  DE   LIRE 

culines  ou   féminines  ,  soit  aiguës  ou   graves ,  soit 
douces  ou  fortes ,  entrent  sensiblement  dans  la  pro- 
nonciation de  ce  mot,  et  y  entrent  avec  leur  articula- 
tion propre  et  exacte.  On  fait  souvent  disparaître  des 
lettres  dans  la   prononciation  3  souvent  on  adoucit 
beaucoup  les  sons  des  syllabes;  mais  jamais  bu  ne  doit 
en  retrancher  aucune,  parce  qu'une  syllabe  fait  partie 
constitutive  et  essentielle  d'un  mot ,  et  que ,  sans  elle, 
ce  mot  ne  peut  être  prononcé  ni  entendu  dans  toute 
son  intégrité.  Mais,  en  prescrivant  la  loi  de  l'entière  et 
intelligible  énonciation  de  toutes  les  syllabes  qui  en- 
trent dans  la  composition  d'un  mot,  je  ne  veux  pas 
dire  qu'il  faille  les  frapper  ou  plutôt  les  marteler,  ainsi 
que  le  font  beaucoup  d'hommes,  dont  l'affectation,  à 
cet  égard,  est  pédantesque  et  ridicule.  La  prononcia- 
tion française  ne  permet  pas  cette  lourde  et  symé- 
trique pulsation  de  syllabes  qui ,  malgré  leur  division 
dans  un  mot,  et  les  diverses  articulations  qu'elles  né- 
cessitent ,  doivent  former  néanmoins  un  tout,  lié  par 
une  douce  continuité  dHnflexions ,  de  manière  que 
l'oreille  seiite  à4a-fois ,  et  la  distinction  des  syllabes , 
par  la  netteté  des  articulations ,  et  l'ensemble  du  mot , 
par  l'enchaînement  des  sôïis. 

Sous  ce  rapport,  je  blâmerai  sans  ménagement  cette 
prononciation  qui  s'est  introduite  sur  le  premier 
théâtre  de  Id  nation  y  où  l'on  entend  les  finales  fémi- 
nines de  certains  mots  se  détacher ,  comme  un  hoquet  y 
des  syllabes  précédentes  :  j'ignore  quel  principe  a  pu 
inspirer  l'usage  d'une  pareille  prononciation  ;  ipais  elle 
n'est  ni  agréable,  ni  régulière,  et  il  me  semblé  qu'il 
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serait  possible  de  donner  aux  finales  dont  il  s'agit  tonte 
la  consistance  qu'elles  exigent ,  sans  les  faire  ressortir 
par  une  pulsation  de  voix  aussi  désagréable  à  l'oreille. 
Il  n'y  a  aucune  sorte  de  charme  ni  de  goût  à  pro- 
noncer les  dernières  syllabes  des  mois  pruden-ce  ^ 
espérajir-ce^  etc.,  avec  l'inflexion  pesante  qu'on  leur 
attache ,  et  qui ,  devenant  entièrement  gutturale  par 
l'effet  même  de  ta  force  qu'on  lui  donne,  répand  sur  la 
diction  un  refrein  continuel  de  sons  sourds  que  l'on 
prendi'ait  plutôt,  je  le  répète ,  pour  des  hoquels ,  que 
pour  des  pulsations  naturelles  de  la  voix.  J'ai  entendu 
souvent,  dans  le  parterre ,  des  plaisans  s'amuser  à  ^con- 
trefaire ces  refreins;  et  il  faut  avouer  qu'ils  méritent  le 
ridicule  auquel  on  les  livre  :  je  ne  pense  pas  qu'ils 
sortent  jamais  de  l'enceinte  où  on  les  a  accrédités,  et 
où  ils  se  soutiennent  malgré  l'opinion  qui  les  poursuit 
et  les  réprouve. 

Enfin,  la  troisième  condition  d'une  bonne  articu- 
lation, regarde  la  distinction  des  mots,  qui  consiste, 
non  à  les  couper  et  a  les  diviser ,  de  manière  que  leur 
liaison  grammaticale  et  nécessaire  soit  rompue,  ce  qui 
serait  un  inconvénient  pire  que  les  dé&uts  contre  les- 
quels je  m'élève  ;  mais  à  donner  aux  lettres  initiales  de 
ces  mots  ,  une  force  telle  que  l'weille  sente  distincte- 
ment leur  division ,  c'est-à-dire  leur  commencement 
etleurfin.il  en  est  dulecteur ,  sousce  rapport,  comme 
d'un  homme  qui  parcourt  un  espace  d'un  pas  mesuré; 
quoiqu'il  y  ait  de  l'ensemble  et  une  sorte  d'harmonie 
dans  sa  n;)arche,  on  aperçoit  néanmoins  les  mouve- 

mens  qui  distinguent  chacun  de  ses  pas,  et  on  pour^- 

3. 
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Tait  les  compter.  Ainsi,  dans  la  diction  d'an  bon 
orateur,  tous  les  mots,  quelque  liaison  qu'il  y  ait 
entre  eux  ,  doivent  être  distingués  par  des  frappe- 
mens  successifs  de  voix  qui  annoncent  leur  division , 
et  leur  mutuelle  indépendance.  Ces  règles  s'appli- 
quent, surtout,  à  la  prononciation  des  monosyllabes 
si  fréquens  dans  notre  langue,  et  dont  la  juste  distinc- 
tion importe  si  fort  à  la  clarté  du  discours.  J'ai  en- 
tendu un  lecteur  prononcer  ces  deux  mots,  le  vin ^ 
/avec  un  tel  vice  d'articulation,  qu'ils  n'en  forAièrent 
C|u'ûn  à  mon  oreille.  Je  chercbai  quelque  temps  ce  que 
cela  voulait  dire  :  j'avais  exactement  entendu  leuain  ^ 
mot  absolument  étranger  à  Pobjet  de  la  lecture ,  et  qui 
en  rendait  le  sens  inintelligible.  Que  manquait-il  donc 
à  la  prononciation  de  ces  deux  mots?  un  frappement 
de  voix  sur  le  monosyllabe  vin^  qui  le  distinguât  à 
l'oreille  de  l'article  le  y  et  qui  établît  leur  division. 

Mais  les  erreurs  sont  bien  plus  communes  encore, 
lorsque  la  dernière  syllabe  d'un  mot  a  quelque  iden- 
tité avec  la  syllabe  initiale  du  mot  suivant;  alors,  il 
arrive  très  fréquemment  qu!on  confond  ces  syllabes 
identiques,  et  qu'on  n'en  entend  absolument  qu'une, 
comme  dans  les  exemples  suivans  :  les  actions  héroï- 
ques que  firent  les  soldats  ^  —  il  n^y  a  dans  ce  ta-- 
bleau  aucune  nuance;  que  l'on  prononce  :  les  ac- 
iions  héroï-que  firent  les  soldats  ^  —  il  n^y  a  dans 
ce  tableau  ^  aucu-nuance.  On  sent  facilement  com- 
bien une  telle  prononciation  est  défectueuse,  et  pour- 
quoi? Parce  que,  dans  le  premier  exemple,  la  dernière 
syllabe  du  mot,  héroï-ques,  est  confondue  avec  le  mo- 
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nosyllabe,  que i  et  que,  dans  le  second,  la  dernière 
syllabe  du  mot ,  aucu^ne,  est  perdue  dans  la  première 
syllabe  du  mot  suivant ,  nu-ance.  Pour  rendre  ces  mots 
à  une  prononciation  juste,  il  faut  énoncer  distincte- 
ment les  syllabes  identiques  et  les  articuler  de  ma- 
nière qu'elles  ne  s'absorbent  pas  mutuellement.  Je 
développerai  plus  particulièrement  ailleurs  les  in- 
convéniens  de  cette  prononciation  vicieuse.  (Voyer 
le  Traité  des  voyelles  et  des  consonnes  finales  dans  le 
volume  joint  à  celui-ci.  ) 

Mais  la  confusion  des  syllabes  n'est  pas  le  seul  effet 
qui  résulte,  dans  ce  cas ,  d'une  mauvaise  articulation; 
souvent  le  sens  en  est  tellement  altéré  que,  dans  bien 
des  occasions,  on  dit  précisément  le  contraire  de  ce 
que  l'on  avait  à  énoncer;  je  n'en  citerai  qu'un  exem* 
pie  :  mais  il  est  frappant.  Une  des  erreurs  les  plus 
communes  en  prononciation ,  c'est  de  se  contenter  de 
faire  sonner  le  n  dans  le  monosyllabe  nasal ,  on  ^  lors- 
qu'il est  suivi  de  la  particuk  négative  ne^  et  de  négli- 
ger entièrement  le  n  de  cette  particule  ;  hé  bien  !  cette 
erreur  peut  quelquefois  changer  absolument  l'idée 
qu'on  doit  transmettre.  Je  suppose  que  l'on  ait  à  dire 
ce  vers  de  T^elille  : 

On  n'ose  interroger  ses  fibres  corrompues. 

Si  on  ne  prononce  pas  les  deux  n  des  mots  on  et 
n^ose/û  est  clair  qu'on  dira  précbément  le  contraire  de 
l'idée  que  renferme  le  vers;  mi  ose^  ce  qui  est  très 
décisif  pour  l'intelligence  du  sens,  qui  devient  affirma- 
tif ,  de  négatif  qu'il  devait  être. 

U  est  donc  bien  évident  que  Farticulation  est  un 
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des  premiers  objets  que  doit  soigner  tout  homme  qui 
veut  parler  en  public.  Les  avantages  en  sont  inappré- 
ciables. Alors,  tout  est  clair  à  Toreille  des  auditeurs  ; 
point  de  confusion  dans  les  sons  ;  point  d'entassement 
de  mots,  chaque  lettre  est  exprimée  avec  son  caractère 
élémentaire  et  grammatical  ;  toutes  les  syllabes  sont 
nettement  articulées;  la  distinction  des  mots  s'exécute 
avec  ordre  et  clarté;  chaque  chose  est  à  ^  place.  Aussi, 
de  toutes  les  louanges  que  Ton  donne  à  un  bon  lecteur 
ou  à  un  bon  orateur,  la  première  est  toujours  celle 
qui  {>orte  sur  la  netteté  de  son  articuIation.ee On  ne  perd 
pas  un  mot  de  ce  qu'il  dit,»  s'écrie-t-on,et  il  &ut  avouer 
que  loi'squ'on  a  rempli  ce  but,  on  a  presque  tout 
fait  pour  l'intérêt  de  l'art  oratoire  et  pour  l'objet  qu'on 
se  propose. 

Une  bonne  articulation  dépend  surtout  de  la  mo- 
bilité ,  de  la  flexibilité  des  organes ,  et  ces  acuités  ne 
peuvent  s'acquérir  que  par  l'exercice.  H  y  a  des  dé- 
buts, sans  doute,  qu'il  est  difficile  de  vaincre;  tnûs 
)'ai  l'expérience  que  rien  ne  résiste  à  un  travail  sou- 
tenu sous  ce  rapport;  j'ai  vu  les  articulations  les  plus 
faibles  acquérir  par  degrés,  et  à  la  faveur  d'un  exeiHîice 
suivi,  de  la  consistance  et  de  la  force;  les  articula- 
tions les  plus  dures  s'assouplir ,  et  les  plus  &utives  , 
acquérir  une  justesse  exacte.  Tout  cela  est  quelque-^ 
fois  le  résultat  d'un  travail  long  et  difficile;  mais  enfin 
il  peut  s'exécuter,  surtout  quand  celui  qui  est  atteint 
de  quelqu'un  des  vices  dont  je  parie ,  en  sait  forte- 
ment les  inconvéniens  et  veut ,  à  tout  prix ,  s'en 
corriger. 
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Vous  donc,  jeunes  gens,  qui  Usez  ceci,  eiercez<> 
vous  à  prononcer  régulièrement  et  physiquement, 
tous  les  mots  de  votre  langue  ;  (aites-vous  une  loi  ri- 
goureuse d'une  articulation  pleine,  distincte  et  en- 
tière. Souvent,  vous  croyez  avoir  transmis  un  mot , 
parce  que  vos  yeux  l'ont  déjà  lu.  Mais  les  organes  de 
la  parole  ne  vont  pas  si  vite  que  les  organes  de  l'œil. 
Soyez  en  garde  contre  cette  méprise ,  il  en  résulte  des 
négligences  intolérables  :  songez  qu'en  lisanten  public, 
ce  n'est  pas  pour  vous  que  vous  lisez ,  mais  pour  ceux 
qui  vous  écoutent;  que  la  première  condition  de  votre 
tâche  est  de  vous  faire  bien  entendre;  et  que  tout  est 
perdu  pour  le  but  que  vous  vous  proposez,  si  ce  pre- 
mier, cet  indispensable  devoir  n'est  pas  rempli. 

Méfiez-vous  encore  de  la  précipitation^  cet  éternel 
et  infaillible  fléau  de  toute  bonne  articulation  ;  il  y  aï  sans 
doute  dans  toute  lecture ,  des  mouveihens  accélérés  ; 
mais  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  la  précipitation  : 
les  mouvemens  accélérés  sont  dans  la  chaleur  et  dans 
le  sentiment  qui  les  inspire;  ils  sont  momentanés,  et 
leur  forte  expression  empêche  la  confusion  et  le  dé- 
sordre matériel  de  la  parole  ;  au  lieu  que  la  précipita- 
tion du  débit,  en  s'étendant  à  tout ,  en  manquant  de 
moti&,  entraîne  les  plus  graves  conséquences.  Qu'ar- 
rive-t-il  alors?  Les  mots  se  pressent  et  se  précipitent 
les  uns  dans  les  autres  ;  les  syllabes  sont  atténuées , 
les  sons  perdent  leur  caractère  et  leurs  modifications. 
La  respiration  ne  trouvant  plus  à  se  placer  convêna- 
blement,.éprouve  une  gène  et  une  contrainte  fatigantes; 
tout  disparaît  à-la-fois,  et  la  clarté  de  la  pensée,  et  le 
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çbarme  d'une  diction  expressive  et  la  couleur  d^s  sen- 
timens,  et  la  vie  des  passions.  Tel  est  le  résultat  iné- 
vitable de  la  précipitation  que  des  auditeurs  de  bon 
sens  et  de  goût  réprouvent  toujours  sévèrement,  et  qui 
fait  retomber  sur  le  lecteur  qui  s'y  livre,  le  ridicule 
et-le  mépris  qu'il  mérite,  (i) 

(i)  On  trouvera  le  complément  des  principes  qui  doivent, 
servir  de  base  à  une  bonne  prononciation  ,  dans  le  volume 
qui  accompagne  celui-ci  et  qui  en  est  une  dépendance  immé* 
diate.  On  y  apprendra  quelles  sont  les  lois  de  la  langue 
pour  la  liaison  euphonique  et  juste  des  mots  dans  les  dis- 
cours publics ,  et  à  quel  degré  d'harmonie  peut  s'élever 
l'art  de  la  parole  quand  il  est  réglé  par  une  exacte  accen-> 
tuation  et  par  les  principes  d'une  prosodie  régulière» 
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DES  MOYENS  DE  FRAPPER  L'ESPRIT, 


DE    L'ART    DE    PHRASER. 


TROISIÈME    LEÇON. 

Là^art  de phrasér,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
l'art  de  conduire  une  phrase  ou  une  période ,  de  ma- 
nière que  l'esprit  des  auditeurs  aperçoive  et  saisisse 
distinctement  et  sans  contention,  le  sens  des  idées 
qu'elle  renferme,  me  parait  d'une  si  grande  impor- 
tance dans  1  s  discours  publics  ,  que  je  ne  ciains  point 
de  le  placer  à  côté  de  l'indispensable  condition  d'une 
bonne  et  juste  prononciation  des  mots.  On  peut  et 
Ton  doit  même  se  passer  quelquefois  du  secours  des 
hautes  iiiÛexions  et  de  celui  de  l'expression  extérieure, 
qui  sont,  a;>rès  tout,  au  débit  public, ce  que  le  luxe 
d'une  riche  broderie  est  à  un  vêtement  :  mais  jamais 
on  ne  peut  se  passer  de  l'art  de  phraser  régulièrement; 
parce  qu  ses  applications  sont  universelles,  et  qu'il 
n'est  pas  une  idée  dont  l'exacte  transmission  ne  dépende 
de  la  manière  dont  on  la  décrit.  Je  m'intéresse  peu  à 
la  fausse  méthode  de  ceux  qui  ne  lisent  que  pour  eux  : 
s'ils  font  des  erreurs,  èe  n'est  du  moins  qu'à  leur  pro- 
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pre  préjudice.  Mais,  quand  je  me  représente  un  lec- 
teur, brouillant  et  confondant  par  sa  diction  vicieuse, 
les  idées  dont  il  s'est  constitué  l'organe,  égarant  l'es- 
prit de  ses  auditeurs  à  travers  un  dédale  de  mots  et  de 
phrases,  dont  il  ne  sait  point  faire  sentir  les  divisions 
ou  les  rapports;  je  ne  puis,  je  l'avoue,  supporter  la 
présomption  de  son  entreprise,  et  son  rôle  me  parait 
d'autant  plus  déplacé,  qu'il  outrage  à-la-fois  et  l'écri- 
vain dont  il  s'est  chargé  de  transmettre  les  idées,  en 
dénaturant  toutes  ses  intentions ,  et  l'intelligence  de 
ceux  à  qui  il  s'adresse,  en  la  soumettant  à  une  indigne 
torture.  Et  que  devient,  en  effet,  sa  lecture,  lorsque 
l*esprit  de  ses  auditeurs  est  forcé  de  s'arrêter  sur  des 
pensées  mal  phrasées,  poiir  en  démêler  le  sens  et  l'in- 
tention exacte,  tandis  que  dans  ce  même  instant,  le 
mauvais  lecteur  court  dans  son  sujet,  semant  partout 
le  même  principe  de  désordre  ,  laissant  â  chaque  pas 
derrière  lui  l'esprit  de  ceux  qui  l'écoutent,  jusqu'à 
ce   qu'enfin,  lassés  de  leur  contention,  rebutés  de 
prêter  inutilement  Foreille  à  une  lecture  si  obscure , 
si  confise ,  ils  l'abandonnent  et  cessent  de  l'entendre? 
Dans  toute  bonne  lecture,  ou  dans  tout  débit  quel- 
conque ,  il  faut  que  l'énonciation  de  chaque  idée  porte 
avec  elle  une  telle  lumière,  que  l'intelligence  des  au- 
diteurs satisfaite ,  puisse  passer  sans  effort  aux  idées 
subséquentes,  et  en  suivre  la  série  jusqu'à  la  fin  du 
discours,  sans  embarras,  comme  sans  interruption: 
quand  l'esprit  est  ainsi  conduit  et  éclairé,  son  atten- 
tion est  sûre,  et  le  but  principal  de  tout  débit  public 
est  rempli. 
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Mais  il  faut  l'avouer,  l'art  de  bien  phraser ^  ne  peut 
être  l'effet  ni  du  goût  arbitraire  des  lecteurs ,  ni  de 
quelques  notions  superficielles,  suffisantes  peut-être 
pour  ceux  qui  souscrivent  à  rester  toute  leur  vie  des 
lecteurs  ou  des  orateurs  vulgaires.  Cest  à  vous ,  mes* 
sieurs,  qui  sentez  le  prix  de  l'art  de  la  parole,  que 
jem'adresse;  et  voici  quelles  sont ,  pour  votre  compte, 
les  notions  grammaticales  et  littéraires  qui  m'ont  para 
devoir  nécessairement  conduire  à  l'art  de  bien  phraser. 

Premièrement ,  il  faut  connaître  le  génie  de  la  lan- 
gue dans  laquelle  on  s'exprime,  ses  formes,  ses  con« 
structions  particulières  et  les  lois  de  sa  syntaxe. 

Secondement,  ce  que  c'est  qu'une  période,  oom^ 
ment  elle  se  divise ,  et  quels  sont  lés  espaces  ou  repos 
dont  le  discours  est  susceptible. 

Troisièmement ,  il  faut  être  exercé  dans  la  connais* 
sance  et  l'analyse  des  pensées ,  savoir  discerner  leur 
nature,  leur  force,  leurs  rapports  et  leurs  qualités  lo* 
giques  ou  oratoires. 

Quatrièmement  enfin ,  on  doit  connaître  l'ordre  gé- 
néral des  compositions  littéraires,  et  être  en  état  de  les 
suivre  convenablement  dans  toutes  leurs  parties. 

1. 

De  la  connaissance  y  par  rapport  au  lecteur  y  du  génie 
de  la  langue  dans  laquelle  il  s^ exprime ,  de  ses  for* 
mes  particulières,  et  des  lois  de  sa  syntaxe* 

Proposer  l'étude  du  génie  particulier  de  sa  langue 
à  celui  qui  veut  la  parler  en  public  avec  correctipn  et 
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méthode,  c'est  le  ramener  à  la  première  source  de 
Part  de  phraser  régulièrement.  Rien  n'est  plus  sim- 
ple en  effet  pour  quiconque  est  jaloux  d'exprimer  avec 
clarté  les  idées  qu'il  doit  transmettre ,  que  de  chercher 
à  connaître  les  formes  et  les  constructions  particuliè- 
res sous  lesquelles-  ces  idées  sont  exposées;  de  cette 
connaissance,  dépend  celle  du  sens  que  renferment  les 
signes  extérieurs  «  de  la  parole,  et  par  conséquent 
une  des  notions  grammaticales  les  plus  nécessaires  à 
un  lecteur. 

L'arrangement, des  mots  employés  par  une  langue, 
est  ce  qui  en  constitue  le  génie  particulier.  Sous  ce 
rapport,  il  n'est  pas  une  langue  de  laquelle  on  ne  puisse 
dire  qu'elle  a  un  génie  qui  lui  est  propre,  parce  qu'il 
n'en  est  pas  une  qui  ne  comporte  dans  sa  construc* 
tion  et  dans  les  formes  qu'elle  a  adoptées,  des  diffé- 
rences très  remarquables.  D'où  peut  venir  cette  va- 
riété notable  dans  les  langues?  Les  hommes,  en  ce 
qui  leur  est  essentiel ,  ne  sont-ils  pas  les  mêmes  dansî 
tous  les  lieux  et  dans  tous  les  temps?  N'ont-ils  pas 
tous  une  faculté  qui  pense ^  et  une  autre  qui  sent?  Ne 
communiquent-ils  pas  en  tous  lieux  à  leurs  pareils  les 
mouvemens  intérieurs  de  ces  facultés,  par  le  motif  du 
besoin;  et  ne  sont-ils  pas  toujours  portés  à  se  faire 
cette  communication  par  la  voie  la  plus  courte  et  la 
plus  sûre?  Oui,  sans  doute,  c'est  le  besoin,  ce  res- 
sort impérieux ,  qui  imprime  partout  aux  pensées  des 
hommes  le  même  mouvement  et  la  même  activité^ 
nulle  distinction ,  ni  pour  les  pays  ,  ni  pour  le  temps: 
mais^  s'il  produit   partout  le   même  ordre  dans  les 
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idées ,  il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  parole  qui  en  est 
le  résultat  extérieur  et  sensible  :  ce  second  res- 
sort a  plus  ou  moins  de  vitesse ,  plus  ou  moins  de 
force,  selon  le  caractère  des  peuples  qui  remploient. 
Chez  les  peuples  flegmatiques  et  lents ,  par  exemple , 
il  n'est  pas  surprenant  de  voir  toutes  les  idées  prin- 
cipales et  accessoires  se  classer  tour-à-tour,  et  avec 
toutes  leurs  circonstances  dans  leur  langue,  parce  qu'il 
est  dans  leur  caractère  de  firendre  tout  le  temps  né- 
cessaire pour  exprimer  leurs  pensées  et  pour  les  offrir 
jusque  dans  le  plus  petit  détail.  Chez  les  peuples  qui 
ont  plus  de  vivacité  et  de  feu ,  la  langue  exprime  moins 
de  choses  et  en  laisse  deviner  davantage,  parce  que, 
se  contentant  des  principales  idées  qu'ils  expriment 
fortement,  ils  négligent  les  autres  qui  pourraient  les 
arrêter  dans  leur  course,  et  les  empêcher  d'arriver 
si  tôt.  Delà,  cette  différence  de  couleurs  qui  règne 
dans  les  langues  ;  •  delà  ces  formes  variées ,  ces  con- 
structions diverses  qui  les  distinguent ,  et  dans  les- 
quelles on  remarque  néanmoins  toujours  le  caractère 
particulier  du  peuple  qui  les  parle. 

L'histoire  des  langues,  sous  ce  rapport,  offrirait 
ici  un  tableau  curieux,  et  je  l'introduirais  volontiers 
dans  cet  ouvrage ,  si  je  ne  craignais  d'associer  à  mon 
sujet  des  discussions  qui  m'entraîneraient  trop  loin. 
Mais  ce  qui  doit  rester  pour  constant ,  d'après  le  prin- 
cipe de  la  variété  des  langues  quant  à  leurs  formes  ex- 
térieures, c'est  l'indispensable  nécessité,  pour  ceux 
qui  veulent  les  pbraser  régulièrement,  de  bien  se  pé- 
nétrer de  leur  génie  pour  y  conformer  leur  diction. 
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Si  j'avais  à  prononcer  un  discours  en  langue  laûae , 
par  exenaple,  quelle  ne  serait  pas  mon  imprudence  ^ 
et  a  combien  de  contre-sens  ne  m'exposerais-je  point , 
si  je  n'avais  pas  auparavant  étudié  le  mécanisme  de 
cette  belle  langue ,  le  système  de  ses  inversions  har- 
monieuses et  pittoresques,  de  ses  ellipses,  et  l'ensemble 
qui  doit  résulter  de  cette  foule  de  phrases  suspensives 
qui  constituent  souvent  une  période  latine,  et  dont 
le  dernier  tef  me  est  quelquefois  à  une  si  grande  dis- 
tance du  sujet  qui  le  détermine?  De  même,  si 
j'avais  à  lire  un  morceau  de  poésie  italienne ,  com- 
ment pourrais-je  parvenir  à  me  faire  entendre,  si  je 
ne  connaissais  pas  les  formes  de  la  langue  poétique 
des  Italiens ,  où  tout  est  sacrifié  aux  charmes  de  l'har- 
monie et  au  plaisir  de  l'oreille;  si  je  ne  pouvais  pas 
la  suivre  dans  ses  constructions  hardies ,  dans  sa  mar* 
cbe  ferme  et  rapide ,  où  les  mots  sont  tronqués,  les 
syllabes  rapprochées  et  les  terminaisons  changées  en 
faveur  du  rhythme  et  de  la  mesure? 

La  langue  française ,  quoique  empreinte  du  génie 
des  langues  modernes  qui  n'ont  généralement  qu'une 
seule  marche ,  qu'on  pourrait  nommer  la  marche  du 
bon  sens  y  est  peut-être  une  de  celles  qui  demandent 
le  plus  d'observation  et  d'étude,  pour  en  régler  la 
transmission  orale  sur  les  lois  particulières  de  son  génie. 
On  la  connaît  peu  lorsqu'on  se  contente  des  notions 
que  l'usage  et  l'habitude  peuvent  en  donner  sous  ce 
rapport',  et  la  preuve,  c'est  l'embarras  qu'éprouvent 
souvent  ceux  même  qui  la  parlent  avec  le  plus  de  fe- 
cilité,  lorsqu'ils  veulent  la  lire  dans  nos  grands  mo- 
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dèles;  ce  sont  les  erreurs  qu'ils  commettent  dans  la 
conduite  de  ces  phrases  ou  de  ces  périodes  où  la  lan- 
gue étale  spus  des  formes  si  variées ,  sa  pompe  et  ses 
richesses.  Qu'on  donne  à  lire  Bossuet  ou  Racine ^  à 
un  homme  qui  ne  serait  point  familiarisé  avec  nos 
constructions  oratoires  ou  poétiques,  et  on  verra  bien* 
tôt  si  l'usage  seul  de  la  langue  peut  suffire,  pour  mar- 
cher avec  méthode  et  d'un  pas  sûr ,  au  milieu  des  for- 
mes employées  dans  le  langage  élevé.  Là ,  surtout,  se 
montre  l'application  de  ce  principe  déjà  exposé,  que 
toutes  les  langues  portent  l'empreinte  du  caractère  des 
peuples  qui  les  parlent.  Vive ,  délicate  ,  douce ,  pom- 
peuse^ simple,  mélodieuse ,  libre  et  mâle,  la  langue 
française  a  des  constructions  qui  répondent  à  tous  ces 
caractères  directement  émanés  de  l'influence  du  carac- 
tère national ,  qui  forment  son  génie  particulier  et 
dont  la  connaissance  est  indispensable  à  tout  homme 
qui  veut  la  phraser  avec  méthode. 

11  y  a  deux  choses  à  considérer  dans  la  construction 
particulière  de  notre  langue  j  i**  ce  que  cette  langue 
a  de  singulier  dans  l'arrangement  des  mots  qu'elle 
emploie  et  en  second  lieu  ce  qu'elle  a  conservé  de 
conforme  avec  la  construction  des  langues  anciennes- 

Quant  au  premier  objet,  une  seule  circonstance 
a  suffi  pour  donner  à  l'arrangement  des  mots  employés 
par  la  langue  française ,  uïie  singularité  qui  la  diffé* 
rencie  essentiellement  des  langues  anciennes. 

Nous  n'avons  point  dans  notre  langue  ,  comme  vous 
l'avez sureement  remarqué  dans  vos  étude$ ,  les  termi- 
naisons différentes  qui  distinguent  dans  le  grec  et  dans 
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le  latin  les  divers  cas  des  noms  et  les  divers  temps  des 
verbes,  et  qui  indiquent  dans  ces  langues  -  mères 
les  rapports  qu'ont  entrVux  tous  les  mots  d'une 
phrase,  quoiqu'ils  soient  placés  à  upe  grande  distance 
l'un  de  l'autre;  d'où  il  résulte  que  pour  marquer 
l'étroite  liaison  qui  existe  entre  deux  mots  ,  nous 
sommes  réduits  à  les  placer  immédiatement  à  la  suite 
l'un  de  l'autre.  Les  Romains  pouvaient,  par  exemple, 
s'exprimer  d'une  manière  très  intelligible,  en  disant  :  ex^ 
tinctum  Nymphœ  crudeli  funere  DapUnimJlebant; 
c'est-à-dire ,  les  Nymphes  déploraient  la  mort  cruelle 
de  Daphnis  :  on  entendait  facilement  la  phrase ,  parce 
que  les  mots  extinctum  et  Daphnim  étant  tou^  deux 
à  l'accusatif,  on  voyait  que  le  substantif  et  l'adjectif, 
quoique  placés  aux  deux  extrémités  de  la  phrase,  se 
rapportaient  l'un  à  l'autre,  et  qu'ils  étaient  gouvernés 
parle  yevh%Jlebant ^  dont Nfmphœ  était  évidemment 
le  nominatif.  Les  terminaisons  différentes  mettaient 
donc  ici, tout  en  ordre,  et  rendaient  la  liaison  des 
mots  parfaitement  claire.  Mais  traduisons-les  littéra- 
lement en  français  :  Mort,  les  Nymphes  par  un  cruel 
trépcts  ^  Daphnis  pleuraient.  Cela  devient  une  énigme 
dont  le  sens  est  inconcevable. 

De  même  les  Latins  pouvaient  dire  :  patrem  amat 
filius^  oxxfilius  amat  patrem,  sans  que  ni  l'une  ni 
l'autre  de  ces  constructions  rendît  le  sens  incertain. 
Dans  la  construction  française ,  on  ne  peut  rendre  ces 
mêmes  idées  que  d'une  seule  manière  :  le  fils  aime  le 
père  ^  parce  que  n'ayant  dans  nos  noms  aucun  carac- 
tère extérieur  qui  distingue  le  nominatif  de  laccusatif, 
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il  est  indispensable  que  le  mot  régissant  soit  avant  le 
mot  régi ,  sans  quoi  on  courrait  risque  de  les  confon- 
dre ,  et  par-là  de  mettre  le  désordre  dans  les  idées. 
Voilà  une  première  cause  de  singularité  dans  nos  con* 
structionsj  mais  il  y  en  a  une  seconde,  c'est  la  mul- 
titude des  auxiliaires. 

t>ans  les  langues  anciennes,  on  avait  trouvé  le  se- 
cret d'attacher  aux  verbes ,  par  la  force  des  terminai* 
sons,  plusieurs  rapports,  sans  inultipliec  les  mots  pour 
exprimer  ces  rapports.  Dans  la  langue  française ,  il  faut 
employer  autant  d'auxiliaires  que  de  rapports  :  auxi- 
liaire pour  Taclif  j  c'est  le  verbe  auoir  :  auxiliaire  pour 
le  passif;  c'est  le  verbe  être  :  souvent  il  faut  employer 
ces  deux  auxiliaires  ensemble  yj^ai  été  ai^erti  :  auxi^* 
liaire  pour  la  personne  y^^  tu  ^  z7^  enfin  auxiliaire 
pour  certains  modes.  Telle  est  la  seconde  cause  de  la 
singularité  de  nos  constructionSé  On  n'en  connaît  pas 
d'autre» 

Dans  tous  les  cas  011  ces  deux  causes  n'influent  pas 
sur  l'arrangement  des  mots,  la  langue  française  reprend 
en  gén<ifal  les  constructions  ordinaires  aux  langues  an- 
ciennes. Ainsi  de  deux  substantifs ,  dont  l'un  est  régi, 
l'autre  régissant,  c'est  le  régissant  qui  marche  avant 
l'autre;  parce  qu'il  contient  la  principale  idée,  celle 
qu'on  veut  surtout  présenter  à  l'esprit  :  la  beauté  du 
printemps  j  la  difficulté  de  V entreprise  y  la  grandeur 
de  Dieu.  Les  Latins  suivent  le  même  ordre  3  ils  ne  le 
renversent  jamais  que  pour  l'harmonie.  Nous  le  faisons 
quelquefois  comme  eux. 

Les  adverbes  se  plaisent  partout  à  côté  de  leur  verbe, 
I.  4 
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parce  qu^l  n'y  a  rien  qui  puisse  les  en  détacher.  Les 
conjonctions ,  les  interjections  n'ayant  point  de  raison 
de  s'éloigner  de  l'ordre  naturel,  sont  partout,  dans 
toutes  les  langues ,  placées  de  la  même  manière. 

Les  adjectifs  joints  aux  substantifs  se  placent,  tan- 
tôt ayant ,  tantôt  après  eux  :  c'est  le  motif  de  l'har- 
monie ,  de  la  clarté  et  de  la  justesse  qui  détermine  cet 
arrangement  dans  la  langue  française  comme  dans  les 
autres.  Cependant,  il  y  a  parmi  nous  des  adjectifs 
qu'on  trouve  toujours  avant  les  substantif,  et  d'autres 
toujours  après;  mais  alors  on  peut  les  regardercomme 
faisant  partie  inséparable  du  substantif,  comme  une 
partie  d'un  mot  composé  de  deux;  ainsi  on  dit  inva- 
riablement le  Pont-neuf  y  un  galant  homme  y  un  hon 
enfant.  Dans  les  récits,  dans  les  raisonnemens,  lé  fond 
des  choses  a  partout  le  même  ordre,  et  quelque  lon- 
gues que  soient  dans  ce  cas  les  périodes  latines  ou  grec- 
ques, nous  pouvons  les  rendre  en  français  de  la  même 
étendue ,  sans  le  moindre  déplacement  des  con- 
jonctions. 

Quand  j'ai  dit  que  la  langue  française  n'ad* 
mettait  pas  des  inversions  de  la  nature  de  celles 
que  comportent  les  langues  anciennes  ^  je  n'ai  pas 
voulu  faire  entendre  pour  cela  qu'elle  £ut  dépour- 
vue de  ce  charme  :  la  langue  française,  au  contraire, 
a  des  inversions  qui  lui  sont  particulières  ,  et  qui 
ont  d'autant  plus  de  hardiesse /,  qu^èlles  renversent 
Perdre  de  la  nature  et  le  langage  d'habitude.  Cest  dans 
les  grands  morceaux  d'éloquence  surtout  que  les  in- 
versions éclatent  ;  elles  en  sont  la  vie ,  l'âme  et  le  nerf: 
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ce  $ODt  elles  qui  rendent  piquantes  les  idées ,  en  ofirant 
d'abord  à  l'attention  ce  qui  peut  frapper  l'esprit  avec 
le  plus  de  force. 

Donnpns  quelques  exemples  des  inversions  les  plus 
Ëiniilières  à  la  langue  française  : 

ce  ^La  valeur 9  dit  Fléchier ,  n'est  qu'une  force  aveu- 
gle et  impétueuse  qui  se  trouble  et  se  précipite ,  si 
elle  n'est  éclairée  et  conduite  par  la  probité  et  par  la 
prudence^  et  le  capitaine  n'est  pas  accompli,  s'il  ne 
renferme  en  soi  l'homme  de  bien  et  l'homme  sage. 
Quelle  discipline  peut  établir  dans  le  camp ,  celpi  qui 
ne  peut  régler  ni  son  esprit,  ni  sa  conduite?  Et  com- 
ment saura  calmer  ou  émouvoir  selon  ses  desseins, 
dans  une  armée,  tant  de  passions  différentes,  celui  qui 
ne  sera  pas  maître  des  siennes.  »  ? 

La  première  phrase  est  dans  l'ordre  français;  mais 
l'inversion  est  évidente  dans  les  deux  autres*  Pour  le 
sentir,  il  ne  s'^it  que  de  comparer  l'inversion  que 
l'orateur  a  f^it  subir  à  ces  phrases  avec  leur  construc- 
tion naturelle. 

<c  Quelle  discipline  peut  établir  dans  le  camp  celui 
qui  ne  peut  régler  ni  son  esprit,  ni  sa  conduite  »? 
Voilà  l'inversion, 

ce  Celui  qui  ne  sait  régler  ni  son  esprit,  ni  sa  con- 
duite, peut" il  établir  la  discipline  dans  un  camp  »? 
Voilà  la  constructicrn  naturelle. 

(c  Et  comment  saura  calmer  ou  émouvoir  selon  ses 
desseins  ,4^ns  unearmée ,  tant  de  passions  différentes, 
celui  qui  nejsera  pas  maître  des  siennes  »?  Voilà  Fin- 

^       4. 
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version  de  la  seconde  phrase  :  pour  la  rendre  à  sa  con- 
struction naturelle,  il  faudrait  dire  : 

oc  Et  comment  celui  qui  ne  sera  pas  maître  de  ses 
passions,  saura- t-il  calmer  ou  émouvoir ,  selon  ses  des- 
seins ,  dans  une  armée ,  tant  de  passions  différentes  »  ? 

Dans  la  langue  française,  soit  en  poésie,  soit  en 
prose ,  on  transporte  très  bien  après  lé  verbe ,  le  nom 
qui  le  régit  ^  ainsi  on  dit  avec  grâce  : 

Tout  ce  que  lui  promet  Tamitié  des  Romains» 

Et  en  prose  :  ce  M.  de  Turenne  fait  voir  ce  que  peut, 
pour  la  défense  d'un  royaume ,  un  général  d'armée  qui 
s'est  rendu  digne  de  commander.  » 

Elle  admet  également  les  transpositions  des  noois 
entre  eux,  comme  dans  cet  exemple  : 

Et  des  fleuves  français  les  eaux  ensanglantées. 

Celles  d'un  nom  régi  par  la  préposition  de  ou  du: 

Seigneur ,  de  mes  malheurs ,  ce  sqnt  là  les  plus  doux* 
Du  plus  grand  des  Romains ,  voilà  ce  qui  nous  reste^ 

Celles  d'un  nom  régi  par  un  verbe  avec  les  prépo^ 
sitions  de  et  à. 

Allez  ,  de  ses  fureurs  ,  songez  à  vous  défendre* 

D'une  voix  entrecoupée  de  sanglots,  ils  s'écriè- 
rent : 

Sans  doute ,  à  ce  discours ,  tu  ne  t'attendais  pas. 
A  toutes  ces  questions,  qu'avez-vous  à  répondre? 
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Je  n'insisterai  pas  davantage  sur  les  inversions  qu'il 
me  serait  facile  de  vous  faire  remarquer  dans  la  lan- 
gue française;  il  suffit  d'avoir  montré  qu'elle  est  sus- 
ceptible de  cet  intérêt,  et  que,  sous  ce  rapport ,  elle 
jouit  d'un  avantage  à  peu  près  pareil  à  celui  des  lan- 
gues grecque  et  latine  :  je  dirai  même  plus ,  et  sans 
me  faire  ici  l'apologiste  outré  delà  langue  française, 
sans  contester  que  les  langues  anciennes  n'aient,  et 
plus  d'énergie ,  et  plus  de  vivacité ,  et  plus  de  feu  dans 
certaines  de  leurs  constructions  ;  je  dirai  que  nous 
avons  quelque  supériorité  sur  elles ,  du  moins  en  cer- 
tains cas«  Par  le  moyen'  des  articles,  nous  mettons 
dans  nos  phrases  une  précision  que  les  Latins  ne  con- 
naissaient peut-être  pas.  Par  exemple ,  nous  pouvons 
traduire  de  trois  manières ,  et  toujours  avec  un  sens 
différent,  la  seule  phrase  latine  :  panent prœhe  rnihi; 
et  nous  pouvons  dire  :  Donnez-moi  un  pain.  —  Don- 
nez-moi le  pain.  • —  Donnez-moi  du  pain.  —  Le  mot 
maximus  dans  le  latin,  n'indique  que  la  supériorité 
relative;  mais  les  deux  superlatifs  français  très  grand , 
et  le  plus  grand  ^  signifient  deux  sortes  d'excel- 
lences., V absolue  et  la  relative:  on  peut  être  en 
effet  très  savant ,  sans  être  pour  cela  le  plus  savant. 
Dans  les  verbes  latins,  les  caractéristiques  des  mo- 
des, des  temps,  des  personnes,  sont  incorporés 
avec  eux ,  et  ne  peuvent  se  séparer,  comme  dans  cet 
exemple:  Amabit  ^  amabitur.  Dans  la  langue  fran- 
çaise, ces  caractères  sont  séparables,  et  on  en  tire 
souvent  un  très  grand  avantage.  Ainsi,  en  dérangeant 
seulement  dans  les  mots  il  aime^  il  aimera,  la  carac-^ 
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téristique  il^  on  peut  en  &ire  les  interrogations  sui- 
vantes :  aime-t'il?  aimera^t-il?  tandis  que  les  Latins 
ne  pouvaient  former  ces  interrogations  qu'en  em- 
ployant une  particule  étrangère  :  an  amabit  ?  ama- 
bitur  ne  ? 

Ces  exemples  suffiront,  je  pense,  pour  vous  donner 
une  idée  précise  du  génie  de  la  langue  française  j  la 
monotonie  qui  résulterait  de  l'arrangement  uniforme 
de  ses  mots,  est  détruite  par  les  inversions  qu'elle  se 
permet  :  elle  a,  comme  les  langues  anciennes,  toutes 
les  suspensions  qui  naissent  de  la  dispositiotî  de  la 
matière,  de  l'arrangement  et  delà  liaison  des  choses, 
des  tours  oratoires ,  des  périodes  et  des  figures;  elle 
a  celle  des  nombres  et  de  l'harmonie;  enfin  il  ne  lui 
a  rien  manqué  de  ce  qui  constitue  une  langue  riche 
et  flexible ,  puisqu'elle  a  suffi  aux  écrivains  qui  se  sont 
exercés  dans  son  idiome ,  pour  s'élever  au  niveau  des 
plus  célèbres  auteurs  de  l'antiquité  :  elle  leur  a  suffi 
dans  tous  les  cas  et  dans  tous  les  genres ,  depuis  la  sim- 
plicité de  La  Fontaine  et  de  madame  de  Sévigné ,  jus- 
qu'à l'éloquence  de  BuSbn,  et  le  sublime  de  Racine 
et  de  Bossuet;  et  malgré  ses  détracteurs,  elle  est  par- 
venue à  un  tel  degré  de  considération ,  qu'elle  partage 
aujourd'hui  avec  la  langue  latine ,  la  gloire  d'être  cette 
langue  que  les  nations  apprennent  par  une  convention 
tacite  pour  se  &ire  entendre. 
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SUITE  DE  LA  TROISiÈlMffi  LEÇON. 

De  la  construction  des  Langues  ou  des  principes  de 
la  grammaire  générale  ,  et  de  leur  application  à  la 
langue  française.  ^ 

Après  avoir  cousidéré  la  langue  française  dans  son 
génie  particulier  et  distinctif,  je  passe  à  la  construction 
des  langues ,  c'est-à-dire ,  à  la  Grammaire  générale. 
Relativement  au  sujet  que  je  traite,  cette  partie  est 
d'une  extrême  importance ,  et  les  connaissances  qu'elle 
donne  servent  singulièrement  à  le  développer.  Cest 
à  l'ignorance  des  principes  de  la  grammaire  générale 
que  l'on  doit  in^puter  le  grand  nombre  de  fautes  gra- 
ves et  de  contre-sens  qpel'on  fait  non-seulement  dans 
la  composition  des  ouvrages,  mais  encore  dans  leur 
lecture. 

Je  n'ai  point  le  projet  d'établir  ici  un  système  rela- 
tivement à  la  gran^maire  en  général.  La  discussion  mi- 
nutieuse des  ânes$es  ou  des  raffinemens  du  langage 
m'entraînerait  trop  loin  des  autres  objets  qui  doivent 
nous  occuper  dans  ce  cours*,  je  me  proposé  seulement 
de  pass.er  en  revue  les  principes  fondamentaux  de  la 
Grammaire  générale ^  défaire  quelques  observations 
sur  les  différentes  parties  du  discours ,  et  de  les  appli- 
quer ^  autant  qu'il  me  sera  possible,  à  la  langue  fran- 
çaise. 

En  fixant  d'abord  notre  attention  sur  la  division 
adoptée  des  parties  du  discours ,  nous  trouvons  que 


Digitized  by  VjOOQIC 


66  li'ART  DE   LIRE 

ces  parties  diverses  sont  les  mêmes  dans  toutes  les  lan- 
gues. Il  y  a  partout  des  mots  qui  indiquent  les  noms 
des  objets  ou  les  sujets  du  discours;  partout  d'autres 
roots  exprinient  les  qualités  de  ces  objets ,  et  d'autres 
font  connaître  leurs  liaisons  ou  relations.  11  en  résulte 
que  toutes  les  langues  sont  nécessairement  composées 
de  substantifs,  de  pronoms,  d'adjectifs,  de  verbes, 
d'adverbes ,  de  prépositions  et  de  conjonctions.  En- 
trons dans  tous  les  détails  nécessaires  sur  chacune  de 
ces  espèces  de  mots. 

Des  Substantifs. 

Les  noms  substantifs  que  nous  avons  à  considérer 
d'abord ,  forment  la  base  de  toutes  les  grammaires  , 
et  sont ,  vraisemblablement,  les  plus  anciennes  par- 
ties du  discours.  Il  est  probable,  en  effet,  que  dès 
l'instant  oi\  les  hommes  ne  furent  plus  bornés  à  l'usage 
des  interjections  ou  des  exclamations  passionnées ,  et 
qu'ils  commencèrent  à  se  communiquer  leurs  pensées 
au  moyen  du  discours ,  1^  nécessité  les  força  d'assigner 
des  noms  aux  objets  dont  ils  étaient  environnés. 

La  première  destination  des  noms  substanti&  fut 
donc  d'exprimer  les  choses  qui  ont  une  existence, 
une  substance  réelle,  comme  arbre ^  homme ^  terre: 
mais  cette  destination  s'étendit  bien  davantage  encore 
à  mesure  que  l'esprit  humain  devenait  capable  de  plus 
de  combinaisons,  et  avait  besoin  d'un  plus  grand 
pombre  de  mots  pour  désigner  les  objets,  soit  physi- 
ques ,  soit  intellectuels. 
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On  distingue  maintenant  trois  sortes  de  noms  sub- 
6tantifs':  premièrement ,  ceux  dont  nous  avons  parlé, 
et  qui  servent  à  exprimer  les  choses  que  l'on  touche , 
que  l'on  voit,  que  Ton  entend ,  et  en  un  mot  qui  tom- 
bent sous  les  sens,  comme  table ^  maison^  terre ^ar- 
bre  :  secondement,  ceux  dont  l'esprit  peut  se  former 
une  idée  sans  le  secours  d'un  auti^e  mot  ;  tels  sont  es^ 
prit^  vertu ^  courage^  tempérance  :  troisièmement , 
ceux  qui  procèdent  de  mots  destinés  à  exprimer  des 
qualités,  et  qui,  considérés  séparément ,  deviennent 
l'objet  de  nos  pensées,  comme  grandeur ^ petitesse ^ 
beauté  y  laideur  ^  qni  sont  des  qualités  séparées  des 
objets  auxquels  on  avait  d'abord  assigné  les  noms  de 
grande  Ae petit,  àe  beauté.  On  appelle  ces  trois  sortes 
de  substantifs ,  substantifs  communs  ^^rce  qu'ils  peu- 
vent s'appliquer  à  plusieurs  objets  en  même  temps. 
Outre  cela,  il  y  a  d'autres  noms  substantifs  qui  ne 
peuvent  convenir  qu'à  une  seule  personne ,  ou  à  une 
seule  chose;  ceux*là  sont  appelés  substantifs  propres. 
Enfin  il  y  en  a  d'autres  qui  servent  à  présenter  à  l'es- 
prit l'idée  de  plusieurs  choses  ou  de  plusieurs  personnes 
de  la  même  espèce  comme  réunies;  teh  sont  les  mots, 
forêt  y  peuple  y  armée,  troupe  :  on  les  nomme  sub* 
stantifs  collectifs. 

L'invention  des  noms  substantifs  tels  qu'on  dut 
d'abord  les  employer,  fut  un  grand  pas,  sans  doute, 
vers  la  perfection  dès  langues ,  mais  il  ne  suflBsait  pas. 
Pour  rendre  le  langage  plus  clair ,  il  (allait  non-seule^ 
ment  pouvoir  particulariser  les  noms  des  objets  dont 
on  parlait,  mais  encore  leur  faire  subir  diverses  mo- 
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dIficatioDS ,  comme  celles  de  pouvoir  indiquer  à  quel 
sexe  ils  appartenaient,  s'ils  étaient  seuls  où  en  nom- 
bre ,  et  enfin  quelle  était  la  nature  de  leurs  relations  : 
on  inventa  donc  V article  pour  la  première  modifica- 
tion ,  le  genre  pour  la  seconde ,  le  nombre  pour  la 
troisième,  et  la  déclinaison  des  cas  pour  la  qua- 
trième. 

La  force  de  Yarticle  consiste  à  distinguer ,  d^ns  un 
grand  nombre  d'individus  ou  d'objets  de  la  luênae 
espèce  y  l'individu  ou  l'objet  dont  on  veut  parler.  U 
existe  d'une  manière  diverse  dans  les  langues.  La  lan- 
gue grecque  n'en  a  qu'un.  Les  Latins  n'en  ont  point; 
ils  y  suppléent  par  les  pronoms  hic^  iliej^  iste^  au 
moyen  desquels  ils  distinguent  l'objet  dçnt  il  est  par- 
ticulièrement question.  \jà  langue  anglaise  ei^  a  deiix^ 
a  et  ihe  ^  toutes  les  autres  langues  nioçlemes  en  ont 
plus  Qu  moins.  Qu^n^  à  la  langue  française ,  elle  en 
a  trois  sin^ples,  qui  sont,  le  ^  la  y  les".  On  se  sert  de 
l'article  le  devaqt  les  noms  masculins  au  singulier,  de 
la  devant  les  nopns  féminins  paiement  aq  singulier , 
et  dô  les  devant  les  noms  masculins  et  féminins  au 
pluriel.  0 

Ces  trois  articles /é?^ /a  ^  les  entrent  aus$i  en  copapi^ 
sition  avec  la  préposition  à  ^  et  avec  la  prépQsitîpn  de  : 
alors  ils  forment  les  quatre  articles  composés,  af4j  tifix^ 
dup  des  :  au  est  epaployé  à  la  place  de  à  le^  ef:  ç>ux 
à  la  place  de  à  les^  du  est  mis  à  la- place  de  dele  ^  et 
des  se  dit  pour  de  les.  Ces  façons  de  parler  à  /^  et  à 
les  y  de  les  et  à  les  ^  étaient  autrefois  ^n  us^ge.  On  di- 
sait de  le  temps  pour  du  temps  ^  à  le  prince  ^u  ^e^ 
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de  au  prince,  à  les  tables  pour  aux  tables  ,  et  de 
les  princes  pour  des  princes. 

Les  artictea  le^  la  les,  deviennent  quelquefois  des 
pronoms  dans  la  langue  française ,  et  ils  remplissent 
cette  foncticm  lorsqu'ils  sont  tout  seuls ,  el  ne  se  trou- 
vent point  avee  le  nom  auqudlilsse  rapportent^  comme 
dans  cet  exemple  :  ce  La  vertu  est  aim^dile;  pratiquez^ 
la  y^.  Ailleurs  ^  i!â  est  un  adverbe  de  lien ,  comme  lors- 
qu'cm  dit  :  oc  11  demeisrç  là ^  il  va  là  3».  Telles  sont  les 
notions  grammaticales  les  plus  générales  sur  les  arti- 
des  employés  dans  la  langue  française. 

Le  nombre  distingue  les  substantifs  sous  le  rapport 
de  un,  ou  de  plnsiesurs  de  la  même  espèee.  Cette  dis- 
tinction se  iàit  au  moyen  du  singulier  et  du  pluriel 
qu'on  trouve  dans  toutes  les  langues  y  et  qui  semblent 
être  de  la  même  date  que  leur  formation^  cyr  la  difië- 
re&ce  entre  un  et  plusieurs  est  œlle  que  les  hommes 
doivent  avoir  eu  plus  fréquemment  besoin  d'indiquer. 
Pour  rendre  cette  distinction  plus  &cile ,  tontes  les 
langues  ont  adopté  l'eipédient  d'une  petite  variation 
dans  la  terminaison  des  substantif.  Dans  les  langues 
française  et  anglaise,  on  forme  en  général  le  [Juriel 
par  l'addition  d'un  s. 

Les  noms  (Mx>pres  ne  convenant  qu'à  une  seule  per* 
sonne,  n'ont  point  de  plnrtel^  comme  César,  Tu- 
renne,  etc.  Quand  on  les  met  au  pluriel,  en  disant  les 
Césars,  les  ^lexandres ,  les  Démosthênes ,  cela  si- 
gnifie qu'on  comprend  dans  le  nom  propre  toutes  les 
personnes  qui  ressemblent  aux  grands  hommes  qui 
l'ont  porté.  D'autres  mots  qui  n'expriment  qu'une  seuk 
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chose ,  une  seule  idée ,  n'ont  point  aussi  de  pluriel , 
comme  or^  argentyfery  sommeil  ^  ^oify  etc.  Enfin 
.  il  y  en  a  d'autres  qui  n'ont  point  de  singulier ,  comme 
•pleurs  y  gens  y  ténèbres.  Sur  tout  cela,  c'est  l'usage 
qu'il  feut  consulter  et  suivre. 

Le  genre  est  une  modification  des  noms  substantif 
fondée  en  général  sur  la  distinction  des  deux  sexes; 
je  db  en  général,  parce  que  cette  distinction  a  été 
exécutée  fort  inégalement  dans  la  plupart  des  langues. 
Le  genre  étant  fondé ,  comme  nous  l'avons  dit ,  sur  la 
distinction  des  deux  sexes ,  il  paraîtrait'  d'abord  qu'il 
ne  devrait  strictement  convenir  qu'au  nom  des  créa- 
tures vivantes  que  la  nature  a  créées  mâles  ou  femelles, 
tandis  que  tous  les  autres  noms  substantif  devraient 
évidemment  appartenir  à  ce  que  les  grammairiens  ont 
nommé  le^gmre  neutre  ^  pour  indiquer  le  manque  de 
sexe^  mais  ce  n'est  pas  ainsi  que  cette  distinction  a  été 
Élite  dans  quelques  langues^  car  elles  ont  classé  sous 
la  dénomination  de  masculin  et  à^  féminin  une  infi- 
nité d'objets  inanimés  qui  ne  sont  point  susceptibles 
de  cette  distinction.  En  latin ,  par  exemipXe  ^  gladius  y 
une  épée,  est  du  genre  masculin,  et  sagitta^  une  flè- 
che, est  du  féminin.  Cette  attribution  de  sexe  à  des  ob- 
jets inanimés,  paraît  le  plus  souvent  totalement  arbi- 
traire, et  fondée  uniquement  sur  la  terminaison  des 
mots  qui  les  expriment. 

La  langue  française ,  quelle  qu'en  puisse  être  la  cause, 
a  totalement  omis  le  genre  neutre ,  et  a  classé  tous  les 
noms  des  objets  inanimés ,  sans  exception,  en  mascu- 
lins et  féminins  :  elle  a  deux  articles  le  pour  le  masculin, 
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et  la  pour  le  féminin  :  l'un  ou  l'autre  précède  toujours 
le$  noms  substantifs,  et  en  indique  le  genre.  Elle  ad- 
met aussi  des  noms  substantifs  de  deux  genres  :  ainsi 
on  dit  très-bien  :  un  fol  amour  ^  et  de  folles  amours  ; 
de  bonnes  gens^  et  des  gens  malheureux;  un  bel 
automne  ^  et  une  automne  froide  et  pluvieuse, 

La  déclinaison  des  cas  est  une  autre  modification 
des  noms  substantifs ,  destinée  à  exprimer  les  relations 
qu'ont  entre  eux  les  objets.  Pour  bien  comprendre 
cette  définition ,  il  faut  observer  qu'après  avoir  donné 
des  noms  aux  objets  extérieurs  ou  visibles ,  après  les 
avoir  particularisés  au  moyen  de  l'article,  et  les  avoir 
distingués  par  le  nombre  et  le  genre ,  les  hommes  n'eu- 
rent encore  qu'uii  langage  imparfait  ou  insufiBsant , 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  inventé  une  méthode  pour 
exprimer  les  relations  qu'ont  entre  eux  les  objets.  Il 
ne  suffisait  pas  d'avoir  inventé  les  noms  d! homme  y 
ii arbre ^  de  Hi^ière,  etc.,  il  fallait  trouver  un  expé- 
dient pour  faire  connaître  ce  qu'ils  étaient  relative- 
metit  l'un  à  l'autre,s'ils  s'approchaient,  s'ils  s'éloignaient, 
s'ils  se  confondaient,  enfin  la  distance  de  leurs  relations. 
Mais  comme  le  nombre  de  ces  relations  était  immense, 
on  se  borna  d'abord  aux  plus  importantes ,  à  celles  qui 
se  présentaient  le  plus  souvent  dans  le  discours ,  et  on 
inventa  le  génitif,  le  datif  et  l'ablatif,  qui  expriment 
à-la-fois  le  nom  et  sa  relation.  La  désignation  des  au- 
tres relations  appartient  au  langage  porté  à  un  très 
haut  degré  de  perfection. 

Quant  à  la  manière  d'exprimer  la  décKnaison  des 
cas^  on  la  désigna  par  une  marque  ou  variation  dans 
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le  nom  de  Fobjet ,  le  plus  génëralement  dans  les  der- 
nières lettres.  Quelques  langues  cependant  ont  placé 
cette  marque  dans  les  lettres  initiales.  La  grecque,  la 
latine ,  et  d'autres  anciennes  langues ,  ont  enifdojé  la 
déclinaison.  Au  lieu  de  varier  la  terminaison ,  les  lan- 
gues modernes  expriment  4es  relations  d^  objets  au 
moyen  des  mots  qu'on  nomme  prépositions  ,  fet  il 
n'y  a  dans  leur  grammaire  que  très  peu  de  chose  d'a- 
nalogue aux  déclinaisons  des  anciennes  langues. 

DEUXIÈME  SUITE  DE  LA  TROISIÈME  lilÇGN. 
Dea  Pronoms, 

hes pronoms  forment  une  classe  de  mots  qui  tien* 
nent  de  très  près  aux  noms  substantifs,  qui  figurent  à 
leur  place  dans  le  discours,  et  qui  dispensent  de  les 
répéter  cbaque^fois  qu'on  en  veut  rappeler  l'idée.  Jé?^ 
tu  ^  luij  elle  ^  il  ^  le  ^  la  ^  sont  une  manière  abrégée 
de  dénommer  les  personnes  ou  les  objets  dont  le  re- 
tour trop  fréquent  formerait  une  cacophonie  insup- 
portable à  l'oreille.  * 

Si  les  pronoms  se  confondent  ainsi  dans  leurs  fonc- 
tions avec  les  noms  substantifs ,  ils  doivent  donc  être 
assujétis  aux  mêmes  modifications  qu'eux,  c'est4-dire, 
aux  modifications  du  genre ,  du  nombre  et  des  cas- 
J'observerai  cependant ,  relativement  au  genre,  qu'au- 
cune langue  ne  semble  avoir  appliqué  cette  distinction 
au  pronoms  7>  et  ^z^  qui  forment  ^  pronoms  de  la 
première  et  de  la  seconde  personoe.  La  raison  en  est 
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simple,  c'est  que  ces  deux  pronoms  ne  pouvant  se  rap- 
porter qu'à  des  individus  qui  sont  en  présence,  il  était 
inutile  que  leur  sexe  fût  indiqué  par  un  pronom  mas- 
culin ou  féminin.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  troi* 
sième  personne;  comme  elle  peut  être  absente  ou 
inconnue ,  la  distinction  du  genre  devient  nécessaire.* 
Quant  aux  cas ,  ils  ont  été  conservés  en  partie  pour 
les  pronoms ,  même  dans  les  langues  qui  n'en  donnent 
point  aux  noms  substanti& ,  sans  doute  afin  d'expri- 
mer plus  brièvement  les  relations,  les  pronoms  étant 
d'un  usage  très*  fréquent  dans  le  discours. 

Dans  la  grammaire  «française,  on  donne  plusieurs 
attributions  aux  pronoms ,  et  on  les  distingue  en  per- 
sonnels^ relatifs,  absolus ,  indéfinis^  démonstratifs 
et  possessifs. 

Les  pronoms  personnels  sont  ceux  qui  désignent 
directement  les  personnes ,  ou  qui  tiennent  la  place  du 
nom  des  personnes.  Us  se  subdivisent  en  trois  ordres. 
Je  ,  me,  moi,  nous,  sont  les  pronoms  personnels  de 
la  première  personne,  ou  de  celle  qui  parle;  tu ,  te , 
toi,  pous,  sont  les  pronoms  de  la  seconde  personne,  ou 
de  celle  à  qui  on  paiie;  il,  die  ,  elles  ,  soi,  luis,  eux  , 
fez/rysontles  pronoms  personïiels  de  la  troisième  per- 
sonne ,  ou  de  celle  de  qui  on  |)arle. 

Lie»  pronoms  relatifs  sont  ainsi  nommés,  parce  qu'ils 
ont  une  relation  ou  un  rapport  avec  un  nom  qui  pré- 
cède :  ce  sont  les  pronoms  qui, que,  lequel,  laquelle, 
lesquels,  lesquelles,  dont,  quoi, y  tien,  cr L'honnête 
homme  jouit  en  paix  des  biens  qu'il  a  acquis  par  des 
voies  jtistes»  :  dafts  cette  phrase,  que  est  un  proùom. 
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il  réveille  l'idée  des  biens;  il  les  remplace-  c'est 
comme  si  Ton  disait  :  l'honnête  homme  jouit  en 
paix  des  biens,  lesquels  biens  il  a  acquis  par  des 
voies  justes. 

Lorsque  les  pronoms  qui^  que  y  quoi,  quely  lequel^ 
laquelle  y  s'emploient  sans  rapport  à  un  nom  qui  pré^ 
cède,  on  les  nomme  pronoms  absolus ,  ils  sont  sur- 
tout en  usage  dans  les  phrases  interrogatives ,  et  dans 
celles  qui  expriment  le  doute ,  l'hésitation  et  l'incer- 
titude. c(  Qui  doute  que  celui  qui  cultive  les  sciences  et 
la  vertu ,  ne  goûte  un  bonheur  plus  solide  que  celui 
qui  passe  sa  vie  dans  l'indolence  ou  la  débauche?  »  Dans 
cette  phrase,  le  premier  qui  est  absolu ,  les  autres  sont 
relatif.  Les  pronoms  où  et  ai  où  se  ranga^t  aussi  dans 
la  classe  des  pronoms  absolus  quand  ils  sont  au  com-- 
mencement  de  la  phrase ,  et  qu'on  peut  les  tourner  par 
quelle  cliosej  ou  par  quel  suivi  d^un  nom  substantif, 
comme  dans  cet  exemple  :  Oèi  aspirez-vous?  c'est-à- 
dire,  à  quoi  y  ou  à  quelle  chose  aspirez^t^ous?  Paroi 
passerons-nous  ?  c'est-à-dire ,  par  quel  lieu  passerons- 
.nous  ? 

Les  pronoms  indéfinis  sont  ceux  qui  tiennent  la 
place  d'un  ou  de  plusieurs  noms ,  et  qui  expriment 
ordinairement  leur  objet  d'une  manière  générale  et 
indéterminée.  Ces  pronoms  sont  :  où,  quelqu^un, 
quitonque y  chacun , personne ,  rien ^  autrui,  Vun  ^ 
Vautre  y  plusieurs  ,  quel,  quelque ,  quoi,  même  , 
nul,  aucun.  Quand  je  dis  :  quiconque  a  médité  les 
ouvrages  de  Cicéron ,  doit  savoir  en  quoi  consiste  la 
véritable  éloquence  :  j'emploie ,  dans  le  mot  quicon- 
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que^  un  prcmoni  iodéfiDÎ ,  et  c'est  comme  si  )e  disais  : 
toute  personne  qui  a  médité,  etc. 

Par'  les  pronoms  démonstratifs  ^  on  indique  ou  on 
montre  l'objet  dont  il  s'agit  dans  le  discours.  Ce^  cet, 
celui,  celle,  ceci,  cela,  celui-ci ,  celui-là,  celle-ci, 
celle-là  ,  sont  les  roots  qui  forment  cette  classe  de 
proûoms. 

En6n  les  pronoms  possessifs  sont  ceux  qui  indi- 
quent la  possession  et  la  propriété  de^quelque  chose, 
comme  quand  on  dit  :  Ma  maison,  mon  Hure,  potre 
fortune ,  son  ouyrage.  Telles'sont  les  fonctions  des 
pronoms  dans  la  langue  française  :  dans  cette  langue, 
comme  dans  toutes  les  autres ,  ils  sont  à-  la*fois  les  ter- 
mes les  plus  généraux  et  les  plus  distinctifsj  ils  sont  <)iv* 
dinairenient  irréguliers ,  et  d'une  étude  pénible,  parce 
qu'étant  lijs  mots  les  plus  utiles,  ils  SQi^t  aussi  les  plus 
sujets  à  de  fortes  variations. 

Des  Adjectifs. 

Les  adjectifs  y  ou  plutôt  les  mots  qui  désignent  dans 
le  discours  un  objet  par  sa  qualité^  sont  les  plus  sim- 
ples de  toute  la  classe  des  termesqu'on  nomme^Z/i- 
butifsi  ils  existant  dans  toutes  les  langues,  et  la  date 
de  leur  invention  doit  remonter  très  haut  ;  car  il  était 
impossible  de  distinguer' les  objets  les  uns  des  autres, 
ou  de  traiter  d'aucune  a&ire  relativement  à  cet  objet, 
avant  d'avoir  donné  des  noms  à  leurs  différentes  qua- 
lités. 

Dans  les  langues  grecque  et  latine ,  les  adjecti&  sont 
assimilés  complètement-aux  noms  substantif  ;  on  les 
I.  5 
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décline  de  même,  et  ils  sont  égalemait  ns&ujétis  aux 
distinctions  de  genre  -et  de  nombre. 

Dans  la  langue  française ,  l'adjectif  subit  différentes 
modifications:  i®  il  s'emploie  souvent  pour  le  sub-' 
stantif  ou  dans  le  sens  du  substaâtif.  Dans  ces  vers  : 

Rien  n'est  beau  que  le  vrai ,  k  vrai  seul  est  aimable* 
Nous  devons  préférer  Tutile  à  Tagréable. 

le   t^rai  est  n^is  pour  la*  vérité.   L^ utile  à  Vagtéa^ 
Me  sont  pour  la  chose  utile  à  la  chose  agréable. 

•2**  Les  adjectifs  peuvent  exprimer  les  qualités  dfes 
choses  avec  plus  ou  moins  d'étendoe;  et  les  manières* 
dont  ils  expriment  ces  qualités  des  choses ,  s'appellent 
degrés  de  signification  ou  de  comparaison.  Quand 
l'adjectif  exprime  stmpleïnent  la  qualité  d'un  objet, 
il  est  au /K)^7i^;  quand  ^  outre  la  quàlHé,  il  exprime 
la  comparaison ,  il  est  an  -comparatif]  enfin ,  quand 
il  exprime  la  qualité  dans  un  très  haut  ou  dans  le  plus 
haut  degré ,  on  le  dit  au  superlatif.  , 

,  .S""!!  n'est  jpas  îiMiifférent  d)ans  la  laqgoe  française 
d'énoncer  U  sub^tantiCavant  l'adjectif,  ;ou  Veuàifeclif 
avaut  le  âubstantif  :  quelquefois  de  la  pofiitioii  réci* 
pnoque  de  ces  isiots  dépend  ^Une  idée  entièremept  op* 
posée.  I/n  hom^megrèiTut,  fnr  «xetnple,  €^  un  iiomni« 
de  grande  ttélle  :  <lites  &n  gmnçl  homme  ^  «t  vous 
exprimerez  Pidée  d'^n  honMûne  d'un  grand  mérite. 
Une  sagefemme  eBt  une  acooiicbeuse ,  et  •  ime  femme 
sage  est  une  femme  qui  a  de  la  vertu.  Uair  mauuais 
est  un  extérieur  menaçant ,  le  Trmupais  aire^  un^ex-- 
4ériear  ignoble,  lan^meéntion  déplacé. 
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Des  yerbes. 

Le  i^erbe  est  le  mot  par  excellence  ;  il  exprime  Ja 
manière  et  la  foro^e  de  nos  pensées  :  il  n'y  a  pas  une 
seule  sentence,  pas  une  proposition  complète  dans  )a- 
qiuelle  il  fl'jr  a^t  ij»  verbe  exprimé  ou  spus-entendu  ; 
car  tpus^os  discours  ont  pour  but  d'assurer  qu'une 
chose  est  ou  n'est  pas,  et  le  mot  qui  exprime  cette 
assertion  ou  affirmation  est  uq  verbe.  C'est  cette  préé- 
mineince  dans  le  discours  qui  lui  a  fait  donner,  par 
dia<tin<i(.t.iQnj  le  nom  de  verbe ^  imité  du  mot  latin 
perbum. 

Ceinte  importapce  des  verbes  dans  Je  discours  doit 
eu  avoir  nécessijt^é  l'invention  dès  les  premiers  essais 
de  la  formation  des  langues.  Il  a  Ëillu ,  sau^  doute ,  un 
laps  de  temps  fort  long  [)Our  en  fixer  les  modes,  tel^ 
que  nou^  les  voyons  aujourd'hui  ;  mais  il  est  proba- 
ble q,ue  le  verbe  impersonnel ,  qui  est  le  verbe  primitif 
pu  radical,  apparient  aux  premières  époques  de  la  forr 
mation  de?  langues. 

JLi'usage  di;i  verbe  est  d'indiquftr  les  distinctions  du 
temps;  quelques  observations  feront  sentir  ^  ce  sujet 
l'admirable  exactitude  qui  existe  daps  la  construction 
des  langues.  Ce  qui  frappe  en  général  dans  le  temps , 
ce  sont  ^s  trois  grandes  divisions  dont  il  est  suscep- 
tible 3,  w  présent  y  pa^é  eX  futur  ^  et  ^1  semblerait 
que  des  verbes  qui  exprimeraieut  ces  trois  divisions 
pourraient  suffire.  Mais  l'action  du  vei;be  e^t  infijii- 
lïi^nt  pjus  éte^jdue.;  elle  divise  le  tenjps  .entrés  pe- 
tites parties,  comme  ne  s'arrétant  jfl^maisj  mais  ayant 

5. 
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^perpétuellemeol  son  cours;  elle  cot)sidère  les  choses 
passées  comme  plus  ou  moin$  complètes ,  et  les  fu- 
tures comme  plus  ou  moins  éloignées.  Cest  ce  qui 
a  produit  la  grande  variété  des  temps  dans  presque 
toutes  les  langues. 

Indépendamment  des  temps  ou  du  pouvoir  d'expri- 
mer le  temps,  les  verbes  comprennent  aussi  uo^^  distinc- 
tion de  l'actif  et  du  passif,  selon  que  l'affirmation  con- 
cerne une  chose  faite,  on  une  chose  soufferte,  comme 
dans  cet  exemple  :  J^aime  ou  je  suis  aimé.  Ils  ont 
aussi  la  distinction  du  mœuf  destinée  à  exprimer  l'af« 
firmation  sous. des  formes  différentes,  soit  qu'elle  soit 
active  ou  passive.  Le  mœuf  ou  mode  indicatif,  par 
exemple ,  déclare  simplement  une  proposition  \j^ écris 
ou  y  ai  écrit;  l'impératif  sollicite ,  commande ,  me- 
nace :  écris  ou  qu^il  écrive;  le  subjonctif  préstTnte  la 
proposition  sous  la  forme  d'une  condition ,  ou  sous  la 
dépendance  de  quelque  chose  à  quoi  elle  a  rapport  : 
je  pourrais  écrire  ^  j^ écrirais  ^  si  le  cas  était  ainsi. 
Cette  manière  d'exprimer  l'affirmation  sous  tant  de 
formes  diverses,  joitite  à  la  distinction  des  trois  per- 
sonnes, yV,  tu  ^  il  y  constitue  ce  qu'on  nomme  la  con- 
jugaison des  i>erhes  y  qui  comprend  une  très  grande 
partie  de  la  grammaire  dans  toutes  les  langues. 

Conjuguer  un  verbe ,  c'est  le  réciter  avec  toutes  les 
différentes  terminaisons  dont  il  est  susceptible. 

Les  terminaisons  des  verbes  dans  la  langue  française 
se  réduisent  à  quatre  :  la  première  comprend  les  verbes 
terminés  en  er^  comme  aimer ,  penser  y  blâmer;  la 
seconde  comprend  les  verbes  terminés  en  ir^  comme 


Digitized  by  VjOOQIC 


A  HAUTE   VOIX.  69 

finir ^  raçir,  accueillir  j  la  troisième  comprend  les 
verbes  en  oirj  comme  recevoir;  et  la  quatrième  com- 
prend les  verbes  termines  en  rp^  comme  rendre ^  dé- 
fendre^ prendre.  Quelque  multipliés  que  soient  les 
verbes  dans  la  langue  française,  ik  peuvent  tous  se^ 
rapporter  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  quatre  terminai* 
sons.  ' 

La  conjugaison  des  verbes  en  français  est  défec-* 
tueuse ,  comme  elle  l'est  dans  toutes  les  langues  mo- 
dernes :  les  terminaisons  du  verbe  y  sont  très  peu  va- 
riées ;  pour  suppléer  à  celte  variation ,  on  a  été  obligé 
d'avoir  recours  aux  deux .  verbes  auxiliaires  ai^oir  et 
être  y  qui,  appliqués  au  participe ,  remplacent  les  dif- 
férentes terminaisons  des  modes  et  des  temps  qui  for- 
maient la  conjugaison  des  anciennes  langues.  L'étude 
de  ces  deux  verbes  auxiliaires  est  une  condition  préli- 
minaire et  indispensable  pour  ceux  qui  veulent  con- 
naître le  mécanisme  de  la  langue  française ,  quant  aux 
verbes  qu'elle  emploie. 

On  distingue  encore  dans  les  verbes  français  les  per- 
sonnes, les  nombres,  les  modes ,  «et  les  temps. 

Les  verbes  étant  susceptibles  de  différentes  termi- 
naisons,, selon  les  différentes  personnes  qui  font  l'ac- 
tion qu'ils  expriment ,  les  grammairiens  sont  convenus  ^ 
d'appeler  première  personne  celle  qui  parle,  seconde 
personne  celle  à  qui  s'adresse  le  discours,  et  troisième, 
la  chose  ou  l'objet  dont  on  parle.  Les  pronoms,  je ^ 
iUy  il  ou  elle  pour  le  singulier ,  et  nous  y  t^ous  y  ils 
ou  elles  pour  le  pluriel,  sont  employés  pour  mar- 
quer les  personnes  du  verbe. 
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Les  nombres  se  disent  de  h  propriété  qn'cmt  les 
verbes  de  marquer  sî  le  mot  doit  être  eotendo  d'mie 
seule  personne,  on  si  on  doit  Pentendre  de  plosieoTs; 
on  les  connaît  par  la  cfifférence  des  terrninaisoDS ,  et 
par  les  noms  ou  pronoms  qui  les  précèdent. 

Les  modes  serrent  dads  la  grammaire  française, 
comme  dans  toutes  'les  antres ,  à  exprimer  l'affirma- 
tion sons  (les  formes  différente^.  On  en  distingue  qua- 
tre,  savoir ,  F  indicatif ^  le  subjonctifs  Virtipératif  et 
Vinjinitif. 

Qcrant  aux  temps  du  ve^be,  leur  objet  dans  la  lan- 
gue française  est  le  même  que  dans  toutes  les  langues  ^ 
il  sert  à  indiquer  les  distinctioùs  du  teotips.  U  n^existe 
pas  de  grammaire  où  l'on  ne  présente  te  tableau  de 
leurs  divisions  et  sous-cfivîsions  :  leur  éàtimération  se- 
rait ici  superflue  et  inutile. 

Des  Adverbes. 

Les  adverbes  forment  dans  toutes  lès  lances  une 
nombreuse  classe  de  mots  qui  servent  à  modifier  ou 
à  indiqti«r  quelque  ciréonStance  d'une  action  ou  il'uùe 
qualité,  relativement  au  temps,  aii  lieu,  à  Tordre 
ou  à  quelqu'autre  propriété  qu'on  veut  spécifier.  Lés 
adverbes  ne  sont,  pour  la  plupart,  qu'une  manière 
abrégée  de  s'exprimer  et  dé  rendre,  par  un  seul  mot, 
ce  qu'on  j30ut*rait  exprimefr  autrement  éh  employant 
une  péri  phrdsis ,  c^eSt-à-dire  oèùi  ou  plusieurs  mots 
appartenant  aux  adirés  parties  du  discours.  11  résulté 
de  ces  notions  que  les  adverbeà  peuvent  être  consi- 
dérés comme  moins  nécessaires,  et   d'une  tnventioh 
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plos  récente  quela  plupart  des  aotres  claases  des  mots; 
et  ce  qm  le  prouve  authentiquement,  c'eât  qu'ils  sont 
presque  tous  dérivés  d'autres  mots  introduits  précé- 
deitimeot  dans  le  discours. 

Les  grammairiens  français  distinguent  plusieurs 
sortes  d'adverbes  ;  adverbes  de  temps  :  aujourd'hui  y 
maintenant,  hier,  demain ^  autrefois j  adverb^  de 
lieu  :  ailleurs  y  det^ant }  adverbes  de  quantité:  mé- 
diocrement ^  amplement  y  eto«  Dans  la  langue  franr 
çaise,  plusieurs  adjeoti&  sont  quelquefois  pris  adver- 
bialement )  comme  dan»  ces  phrases  :  il  chante  fous  y 
il  voit  clair  j  il  sent  bon.  Les  mots  fauâfj  clair,  bon, 
îoints  aux  verbes ,  les  modifient,  en  espriment  quel- 
({ue  circonstance ,  et  sont  des  adverbes.  Enfin  l'adverbe 
^t  toujours  indéclinable ,  et  n'eist  jamais  suivi  d'aucun 
régime. 

Hes  Prépositions  et  des  Conjonctions^ 

Les  prépositions  el  les  conjonctions  mnï  dés  mots 
beaucoup  plus  essentiels  au  discours  que  la  plupart 
des  adverbes  ;  ils  forment  la  classe  des  mots  qu'on 
nomme  cormectifs^  sans  lesquels  les  langues  ne  pour- 
raient pas  exister.  Leur  objet  est  d'exprimer  les  rela- 
ticHis  que  les  choses  ont  entre  elles,  leur  influence 
motoelle,  leur  cohérence  et  leur  dépendance.  Par 
les  prépositions,  on  lie  les  mots ,  en  indiquant  la  re- 
lation d'un  substantifs  vec  un  autre  substantif,  et  enem- 
l^oyant  les  termes  de  y  par^  à  y  dessus,  dessous,  devant, 
après ,  etc.  Parles  conjonctions,  on  lie  les  sentences 
ou  les  membres  des  sentences ,  en  employant  ces  mots, 
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et ^  parce  que  y  donc  y  quoique  y  etc.j  d'oii  il  résulte 
que  ces  particules  connectives  sont  d'une  utilité  indis- 
pensable dans  le  discours,  puisqu'elles  indiquent  les 
relations  et  les  transitions  qui  transportent  l'esprit  d'une 
idée  dans  une  autre.  En  formant  la' liaison  des  idées  , 
elles  forment  la  base  de  tous  les  raisonnemens ,  et 
quoique,  dans  les  siècles  d'ignorance,  la  collection 
de  ces  mots  fût  sans  doute  peu  nombrense ,  elle  doit 
nécessairement  s'être  multipliéeà  mesure  que  les  hom- 
mes ont  fait  des  progrès  dans  l'étude  du  raisonnement 
et  de  la  réflexion;  aussi  voyons-nous  que  c'est  dans  la 
langue  grecque  que  ces  particules  connectives  sont  en 
plus  grand  nombre. 

Dans  la  langue  française ,  les  prépositions  ne  s'em- 
ploient jamais  sans  régime,  et  quand  il  n'est  pas  e:iL  primé, 
il  est  sous-entendu.  Elles  se  placent  presque  toujours 
avant  les  mois  qu'elles  régissent.  Seules,  elles  ne  for- 
ment point  de  sens  ;  elles  n'ont  aucune  des  propriétés 
qui  conviennent  aux  noms;  elles  n'ont  ni  masculin,  ni  fé- 
minin, nisinguUer,ni  pluriel.  La  seule  attention  qu'elles 
exigent,  c'est  la  manière  de  les  employer  avec  leurs  ré- 
gimes ',  et,  à  cet  égard,  la  langue  français^  a  des  règles  et 
,  des  exceptions  particulières.  Par  exemple,  ce  serait  une 
faute  de  dire:  il  regarde  au  travers  les  pitres  y  ou  à 
travers  dés  (litres;  il  feut  dire  :  il  regarde  jotu  travers 
des  vitres  y  ou  à  travers  les  vitres.  On  dit  encore ,  il 
est  Aor^  delaFrançe;  et  cependant  il  faut  dire  et  écrire: 
tous  les  juges  furent  du  même  avià ,  liors  le  président. 
11  y  a  des  circonstances  où  les  prépositions  devien- 
nent de  vrais  noms  substantifs,  susceptil^s  d'articles 
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et  de  nombre  9  comme  quand  on  dît  :  le  det^ant  de  la 
porte;  prendre  les  aepans;  les  dedans  d'une  maison; 
les  dehors  de  la  ville. 

Quant  aux  conjonctions^  la  langue  française  en 
admet  de  simples  et  de  composées* 

Les  conjonctions  simples  j  sont  celles-ci  :  ou  ^  mais, 
si,  car,  ni,  aussi,  or,  donc,  etc.  ;  et  on  reconnaît 
les  composées  lorsqu'on  dit  :  à  moins^que,  pourvu- 
que  ,  ajin-que  ,  soiUque ,  de  sorie-que  ^  parce^que , 
par^eonséquent y  etc.  Ces  dernières  conjonctions  sont 
formées,  comme  l'on  voit,  de  noms,  d'adverbes,  de 
verbes  même.  Par  exemple,  soit  est  un  verbe  qui  &it 
l'oiBce  de  conjonction  quand  on  dit  :  soit  que  vous 
vouliez ,  soit  que  vous  ne  le  vouliez  pas.  Condition  est 
jm  nom  substantif;  mais  il  devient  conjonction  lors- 
qu'on dit  :  je  ferai  cela  à  condition  que  vous  serez  de 
la  partie ,  parce  qu'alors  il  lie  les  membres  de  la  pre- 
mière phrase  à  la  seconde.  Le  pronom  que  est  mis 
aussi  quelquefois  au  nombre  des  conjonctions  ;  ainsi 
lorsqu'on  dit  :  il  possède  la  musique  aussi  bien  que 

la  philosophie que  est  une  conjonction.  Voyez  les 

grammaires  déWailly,  de  Restaud,  deliiomond,  etc., 
pour  y  suivre  avec  plus  de  détail  l'emploi  des  préposi- 
tions et  des  conjonctions ,  ainsi  que  des  autres  parties  . 
du  discours. 


Digitized  by  VjOOQIC 


74  ,    l'ait  de  lire 

QUATRIÈME    XEÇON. 
II. 

De  la  prononciation  mesurée ,  ou  de  la  loi  du  nombre  et 
des  repos  qui  doivent  régler  toute  lecture  publique. 

A  mesure  que  oous  avançons  dans  cette  seconde 
partie  de  mon  cours,  les  sujets  que  nous  traitons  se 
rapprochent  insensiblement  de  Fob|et  principal  de 
nos  dbcussions,  et  cessent  d'être  des  leçons  prépara- 
toires. En  traitant  de  la  prononciation  mesurée  ^  ou 
de  la  loi  du  nombre  et  des  repos  dans  toute  lecture 
publique  y  noo.s  touchons  au  développement  d'une 
question  qui  se  rattache  d'une  manière  immédiate  à 
l'art  de  phraser.  Figures-vous  un  lecteur,  comme  il  y 
en  a  tant,  qui  ne  sachant  point  discerner  les  rapports 
plus  ou  moins  marqués  qui  existent  entre  les  idées , 
établi!  toutes  ses  interruptions  à  faux,  forme  une 
masse  de  ce  qui  devrait  être  classé  et  divisé,  ou  mor- 
celle cô  qui  demandait  à  rester  lié  :  que  peut  devenir 
sa  lecture  au  milieu  de  ce  chaos?  La  ponctuation, 
dires^vôus ,  peut  obvier  à  ce  désordre ,  et  le  diriger 
dans  sa  marche  :  mais  si  le  lecteur  ignore  les  conditions 
précises  de  la  ponctuation ,  si  sa  diction  est  trop  lente 
ou  trop  précipitée',  s'il  croit  lire  en  articulant  seule- 
ment les  mots  de  sa  phrase ,  s'il  ne  sait  pas  en  un  mot 
la  raison  des  signes  de  la  ponctuation  et  de  leur  va- 
riété; à  quel  degré  de  déraison  et  de  dé&ut  de  sens 
ne  peut-il  pas  faire  descendre  sa  lecture,  et  à  quel 
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supplice  ne  oondamne-t-il  pas  tous  ceux  qui  ont  le 
malhéfor  de  l'entendre?  , 

Le  premier  langage  des  hommes  fut  certainement 
très  borné  dans  ses  moyens  et  dans  ses  resscmrCes  ;  on 
se  contenta  d'abord  du  service  qu'il  pouvait  rendre  en 
établissant  le  ooitimeree  réciproque  des  sentîmcns  et 
des  pensées.  Mais  lorsqu'il  fut  assez  affermi  dans  ses 
principes  et  assez  riche  en  mots  et  en  tours  pour  re- 
cevoir des  grâces  ^  on  observa  que  parmi  ceux  qui  por* 
taient  la  parole  en  public,  il  y  en  avait  <|ui,  sans  dire 
de  meilleures  choses,  étaient  plus  intelligibles,  pko 
touchant,  et  par  conséquetit  plus  persuasifs  que  les 
autres.  On  fit  Fanalyse  de  leurs  moyens ,  et  on  trouva 
qn^une  partie  de  leur  secret  consistait  dans  une  pro- 
nonciation mesurée,  et  dsms  la  distribittifon  des  espaces 
et  des  repos ,  fiaite  de  manière  que  l'auditeur  écontaît 
saiis  &tigue  et  san^  ennui; 

Ges  espaces  et  ces  repos  n'étaient  point  l'ouvl*age 
de  ceux  qui  les  premiers  en  avaient  &it  usage  dans  le 
discours  :  c'était  la  nature,  en  qui  tout  n'est  que  mou- 
vement et  repos ,  qui  avait  agi  en  eux ,  et  qui  les  avait 
conduits  aux  nombres  par  le  besoin  même  et  par  la 
nécessité.  Mais  coilime  tout  ce  qui  est  iHaturel  est  sus-* 
ceptible  d'être  perfectionné  ^  l'art  ajouta  bientôt  aùt 
BOn>bres ,  ou  espaces  terminée ,  le  choix ,  la  précision, 
la  variétés  11  le  fit  dans  la  musique;  de  la  musique,  il 
le  porta  dans  la  poésie  ;  enfin  de  la  poésie,  il  l'a  étendu 
i  ta  prose. 

Le  notnbre^  soit  dans  la  poé^e ,  soit  dans  la  prose, 
peut  être  considéré  sous  deux  rapports  :  1**  il  est  quel- 
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quefois  pris  pour  un  espace  quel  qu'il  soit,  ayant  uo 
rapport  facile  à  saisir  avec  un  autre  espace;  s/^  il  se 
prend  encore  pour  la  manière  dont  une  phrase  se  ter- 
mine. Entrons  dans  le  développement  de  ces  deux  ac- 
ceptions du  mot  nombre^  dont  chacune  présentera 
unç  règle  importante  de  prononciation. 

I. 

Du  nombre  considéré  comme  espace. 

Gicéron  nous  a  donné  du  nombre  considéré  comme 
espace,  une  idée  qui  en  détermine  la  nature  avec  la 
plus  grande  précision.  <r  II  n'est  point,  nous  dit-il,  de 
nombre  sans  espace  terminé.  L<e  nombre,  dans  le  dis- 
cours, est  une  étendue  coupée  en  portions,  tantôt 
égaler,  souvent  inégales,  et  marquées  dans  la  pro*- 
nonciation  par  des  pulsations  plus  ou  moins  sensibles. 
On  en  voit  Fexemple  dans  la  goutte  d'eau  qui  tombe 
du  toit,  d'espace  en  espace;  tandis  que  l'exemple  du 
contraire  existe  dans  le  murmure  d'un  ruisseau  qui 
coule  continuellement  et  sans  interruption  (1)  )). 

Le  nombre  considéré  sous  ce  rapport  a ,  sans  con- 
tredit, sa  première  origine  dans  le  besoin  de  respirer; 
mais  indépendamment  de  ce  motif,  il  en  compte 
d'autres.  Toutes  les  &cuités  qui  concourent  à  former 
le  discours,  concourent  de  même  à  former  les  nom- 

(1  )  Numerus  in  continuatione  nullus  est.  Distinctio  et 
aequalium  et  s«pè  variorum  intervallorum  percussip  nume- 
Tum  conficit.  Qiiem  in  cadentibus  guttis  quod  intervallis 
distinguntur  ^  notare  possumus  :  amni  précipitante  non 
possuipus. 
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bres.  L'e$prit  pe  &it  éclore  ses  idées  et  ses  jugemens 
que  les  uns  après  les  autres  :  c'est  une  marche  où  les 
pas  se  succèdent  distinctement.  D'un  autre  côté,  la 
coupe  des  objets  y  porte  encore  un  nouveau  principe 
de  division;  car  après  tout,  les  objets  sont  dans  un 
discours  ,  comme  ils  sont  dans  un  tableau ,  comme  ils 
sont  dans  toute  la  nature  ;  c'est-à-dire ,  qu'il  n'en  est 
pas  un  qui  n'ait  son  trait  qui  le  sépare  des  autres  objets, 
même  de  ceux  qui  le  touchent.  Enfin  l'oreille  a  en 
elle-même  une  sorte  de  mesure  ou  de  portée  natu- 
relle qu'elle  ne  dépasse  qu'avec  peine.  Ainsi ,  dans  le 
discours ,  il  y  a  quatre  sortes  de  r«pos ,  celui  de  la  res^ 
piration  et  celui  des  objets  y  celui  de  l^espritet  celui 
de  Voreille. 

Des  repos  de  la  respiration  et  des  objets. 

Les  repos  de  la  respiration  et  des  objets  sont  dé* 
terminés  dans  le  discours  par  la  coupe  des  périodes , 
et  par  la  ponctuation.  Nous  allons  d'abord  donner  une 
idée  des  périodes ,  nous  passerons  ensuite  à  la  ponctua* 
don  qui  distingue  leurs  diverses  parties ,  et  indique 
la  nature  des  repos  qu'elles  exigent. 

Des  Périodes, 

La  période  est  un  petit  discours  composé  de  parties    * 
tellement  liées  les  unes  aux  autres ,  que  le  sens  demeure 
toujours  suspendu  jusqu'à  la  fin.  Les  parties  qui  com- 
posent la  période  sont  de  deux  sortes,  le  membre  et     l 
la  section. 

Le  membre  est  une  proposition  qui  renferme  en 
elle-même  un  certain  sens,  mais  un  sens  imparfait  et 
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dépendant  des  autres  parties  de  la  période,  ooiRine 
dans  cet  exemple: 

ce  ^ ,  manquer  aux  devoirs  de  l'amitié  est  un  tort 
dont  il  est  difScile  de  trouver  grice  auprès  des  êtres 
sensibles »  Voilà  un  membre  çomfdet,  et  qui  ren- 
ferme un  sens  bien  marqué  ;  et  cependant  l'esprit  ni 
Toreille  ne  sont  point  encore  satisfaits  :  on  ne  voit  pas 
même  sur  quoi  porte  cette  pi'oposition ,  ni  où  elle 
doit  abouiir  ;  pour  la  déterminer  et  former  un  sens 
par&it ,  il  faut  nécessairement  ajouter  le  membre  qui 
suit  : 

a  Combien  sont  coupables  à  leurs  yeux  ces  homnies 
faux  qui  la  trahissent ,  et  la  font  servir  aux  plus  odKeux 
projets!  » 

La  section  est  une  partie  du  discours. qui  renferme 
aussi  en  elle-même  un  certain  sens ,  et  qui ,  par  cette 
raison ,  ferait  un  membre,  si  elle  était  seule ,  mais  qui , 
étant  associée  à  diverses  autres  parties  qui  aboutissent 
immédiatement  au  même  point ,  concourt  unanime- 
ment avec  elles  a  former  ce  qu'on  appelle  le  membre. 

En  voici  un  exemple  tiré  des  poésies  de  mademoi- 
selle Deshoulières  : 

Vous  de  qui  les  prudens  conseils 

Veulent  soulager  ma  tristesse  y 
Vous ,  bêlas I  dont  les  maux  aux  miens  furent  pareils; 
Vous  qui  savez  d'un  cœur  jusqu'où  va  la  tendresse, 
Et  qui  vîtes  ravir  à  la  clarté  du  jour, 
Une  aimable  et  jeune  maîtresse. 

Une  de  ces  quatre  ^ecticHps  suffirait  seule  pour  faire 
un  membre,  comme  on  le  voit  évidemment;  cepen- 
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dant  toutes  les  quatre  n'en  forment  qu'un  ,  parce 
qu'elles  aboutissent  toutes  ensemble  au  même  point, 
qui  est  le  membre  suivant  : 

Sage  Cëlimedon ,  regardez  ma  faiblesse 

En  homme  qui  connaît  le  pouvpjr  de  Tamour. 

11  y  a  des  périodes  de  deux ,  de  trois  et  de  quatre 
membres.  Voici  des  exemples  de  chacune  en  particulier. 

Période  à  deux  membres. 

Fléchier,  Oraison  funèbre  de  Turenne  : 
«  Ce  héros  était  aussi  admirable ,  forsqu'avec  juge- 
ment et  avec  fierté  il  sauvait  le  reste  des  troupes  bat- 
tues à  Mariendal ,  que  lorsqu'avec  des  troupes  triom- 
phantes, il  battait  lui-même  les  Impériaux  et  les  Ba- 
varois. »  • 

Période  à  trois  mem,bres. 

Bossuet,  Oraison  fuxièbre  du  graod  Condé  : 
<c  Trois  fois  le  jeune  vainqueur  s'efforça  de  rompre 
ces  intrépides  combattanjs;  trois  fois  il  fut  repoussé 
parlée  valeureux  comte  de  Fontaines,. qui,  porté  de 
rang  en  rang  dans  sa  chaise,  faisait  voir,  malgré  ses 
infirmités,  qu'une  âme  jguerrière  est  çnaîtresse  du  corps 
qu'elle  anime.  » 

Période  â  quatre  membres» 

Extrait  du  monologue  de  Polyeucte  dans  la  prison  : 

Monde!  n'espère  pas  qu'après  toi  je  soupire.  > 

Tu  m' étales  en  vain  tes  charmes  impui^sans; 
Tu  me  montres  en  vain  par  tout  ce  vaste  empire , 
lies  ennemis  de  Dieu,  pompeux  et  florissans  : 
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Il  étale  à  son  tour  des  revers  équitables. 
Par  qui  les  grands  sont  confondus; 
£t  les  glaives  qu'il  tient  pendus 
Sur  les  plus  fortunés  coupables , 
Sont  d'autant  plus  inévitables , 
Que  leurs  coups  sont  moins  attendus. 

De  la  ponctuation  et  des  repos  gradués  g u^ elle  déter- 
mine dans  le  discours. 

ce  La  ponctuation  j  dit  Pabbé  Girard  ,  tom.  II, 
dise.  XYI,  pge  435 ,  soulage  et  conduit  le  lecteur; 
elle  lui  indique  les  endroits  où  il  convient  de  se  re- 
poser  pour  prendre  sa  respiration,  et  combien  de 
temps  il  doit  y  mettre;  elle  contribue  à  Thonneurde 
l'intelligence,  en  dirigeant  la  lecture  de  manière  que 
le  stupide  paraisse,  comme  Pbomme  d'esprit,  com- 
prendre ce  qu'il  lit;  elle  tient  en  règle  1- attention  de 
ceux  qui  écoutent,  et  leur  fixe  les  bornes  du  sens j elle 
remédie  aux  obscurités  qui  viennent  du  style  ». 

«  Les  repos  de  la  voix  dans  le  discours ,  dit  ailleurs 
Diderot,  et  les  signes  de  la  ponctuation  dans  l'écriture, 
se  correspondent  toujours;  ils  indiquent  également  la 
liaison  ou  la  disjonction  des  idées  »• 

D'après  ces  principes ,  il  est  évident  que  la  ponc- 
tuation a  été  réglée  sur  les  besoins  de  la  respiration  > 
combinés  avec  les  sens  partiels  qui  constituent  les  pro-* 
portions  totales.  Voilà  pourquoi  nous  avons  associé 
aux  repos  de  la  respiration  les  repos  des  objets.  Si  l'on 
n'avait  eu  égard,  en  effet,  en  fixant  les  signes  de  la 
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ponctuation,  qu'aux  besoins  de  la  respiration ,  le  dis- 
cours aurait  dû  se  partager  en  parties  k  p^n  près  égales, 
et  souvent  on  aurait  suspendu  mal  adroitement  un 
setis  qui ,  par  cela  même ,  serait  devenu  inintelligible. 
D'un  autre  côté,  si  on  ne  s'était  proposé  que  la  dis- 
tinction des  sens  partiels,  sans  égard  aux  besoins  de  la 
respiration  ,  chacun  aurait  placé  les  caractères  distinc- 
iifs ,  selon  qu'il  aurait  jugé  convenable  d'anatomiser 
plus  ou  moins  les  parties  du  discours;  l'un  Taurait 
coupé  par  masses  énormes  qui  auraient  mis  hors  d'ha- 
leine les  lecteurs  les  plus  intrépides;  l'autre  l'aurait 
réduit  en  particules  qui  auraient  fait  de  la  parole  une 
espèce  de  bégaiement  dans  la  bouche  de  ceux  qui  au- 
raient voulu  marquer  toutes  les  choses  écrites. 

On  a  donc  combiné ,  avec  raison ,  les  besoins  de  la 
respiration  avec  les  sens  partiels,  et  cette  combinaison 
s'est  exécutée  par  des  signes  gradués ,  selon  les^  diffé- 
rensi  degrés  de  subordination  qui  conviennent  à  chacun 
des  sens  partiels,  dans  l'ensemble  d'une  proposition 
ou  d'une  période. 

Les  signes  ainsi  gradués  de  la  ponctuation  sont  la 
idrguley  le  point  '  uirgule  j  les  deux-points  ^  et  lé 
point. 

La  virgule  marque  la  moindre  de  toutes  les  pauses, 
et  la  plus  insensible  ;  elle  est  employée  plutôt  pour 
ménager  la  faiblesse  de  l'organe  du  lecteur  ou  celle 
de  l'intelligence  de  l'auditeur,  que  pour  marquer  une 
division  réelle  dans  les  sens  partiels  du  discours.  Aussi 
le  lecteur  ne  doit-il  jamais  en  abuser,  et  prendre  à  son 
occasion  un  l'epos  qui  nuirait  à  la  vérité  et  à  l'unité  de 
I.  6  . 
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la  pensée,  dont  la  parole  doit  présenter  ujne  image 
fidèle ,  comme  dans  cet  exemple  : 

«  Un  prince  d'une  naissance  incertaine ,  nourri  par 
une  femme  prostituée ,  élevé  par  des  bergers ,  et  depuis 
devenu  chef  de  brigands,  jeta  le^  premiers  fonde- 
mens  de  la  capitale  du  monde  ». 

Le  point-virgule  désigne  une  pause  un  peu  plus 
marquée.  Ce  signe  sert  à  diviser  les  parties  principales 
d'une  proposition.  Sans  doute  on  ne  devrait  roqapre 
l'unité  de  la  proposition  entière  que  le  moins  possi- 
ble^ mais  on  a  préféré  la  netteté  de  renonciation  orale 
ou  écrite,  à  la  représentation  trop , scrupuleuse  de 
l'unité  du  sens  total,  laquelle ,  après  tout,  se  fait  assez 
connaître  par  l'ensemble  de  la  phrase,  et  dont  l'idée 
subsiste  toujours  tant  qu'on  ne  la  détruit  pas  par  des 
repos  trop  soutenus  :  c'est  pourquoi  le  repos  exigé  par 
le  point-virgnle  ne  doit  jamais  être  considérable  3  une 
cadence  légère  doit  le  marquer,  et  sa  durée  est  bornée 
2^u  teq^ps  qu'il  faut  pour  reprendre  haleine* 

«  Qu'un  vieillard  joue  le  rôle  d'un  jeune  homme, 
lorsqu'un  jeune  homme  jouera  le  rôle  d'un  vieillard; 
que  les  décorations  soient  champêtres,  quoique  la 
scène  soit  dans  un  palais;  que  les  habillemens  ne  ré- 
pondent point  à  la  dignité  des  personnages,  toutes 
ces  discordances  nous  blesseront  ». 

luQ^ ^deux-points  annoncent  un  repos  un  peu  plus 
considérable  que  celui  du  point-virgule  j  et  la  même 
proportion  qui  a  réglé  l'emploi  de  ce  dernier  sigûe,  a 
décidé  encore  de  l'usage  des  deux-points.  On  les  place 
dans  les  cas  où  la  proposition  est  complète  grammati- 
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calement,  mais  où  elle  se  montre  cependant  encore 
sabordonnée  à  un  objet  principal,  comme  dans  cet 
exemple  : 

ce  11  y  a  dans  la  nature  de  l'homme  deux  principes 
opposés  :  l'amour-propre  qui  nous  rappelle  à  nous , 
et  la  bienveillance  qui  nous  répand  ».  , 

Le  repos  qu'exigent  les  deux-points  dans  une  lec- 
ture soutenue,  doit  être  marqué,  et  la  chute  qui  les 
accompagne  plus  exprimée  que  dans  le  signe  du  point- 
virgule.  La  raison  de  cette  règle  n'a  (^s  besoin,  d'être 
expliquée  ;  elle  est  une  conséquence  de  la  nature  même 
de  la  ponctuation  dont  il  s'agit ,  et  des  circonstances 
dans  lesquelles  elle  est  employée. 

Le  point.  Ce  dernier  signe  est  comme  tous  les  au- 
tres ,  soumis  à  l'influence  de  la  proportion  qui  en  a 
réglé  l'usage.  11  est  placé  après  une  période  ou  une 
proposition  quelconque  qui  a  un  sens  absolument; 
terminé.  Je  remarquerai  cependant  que  le  besoin  de 
prendre  des  repos  un  peu  considéraoles ,  donne  sou- 
vent lieu  d'employer  le  point  à  U  fin  des  phrases  qui 
ont  un  sens  tout-à-fait  indépendant  à  la  vérité,  mais 
qui  conservent  néanmoins  quelque  liaison  avec  la  suite, 
par  la  convenante  dé  la  matière ,  ou  par  l'analogie  gé- 
nérale des  pensées,  dirigées  vers  un  même  but.  Dans 
tous  ces  cas ,  le  repos  qu'entraîne  le  point  doit  être 
déèisif  :  c'est-Ià  où  le  lecteur  doit  clore  la  période  par 
une  chute  bien  caractérisée.  Je  me  dispenserai  de  rap- 
porter ici  des  exemples  sur  le  point  :  on  ne  peut  rien 
lire  sans  en  rencontrer,  et  partout  ils  ont,  et  le  même 
objet ,  et  les  mêmes  effets.. 

%. 
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An  reste,  vous  ne  sauriez  assez  concevoir,  messieurs, 
<îombien  l'observation  des  repos  indiqués  par  la  ponc^ 
tuation  est  nécessaire  dans  toute  lecture  pour  remé- 
-dierauï  équivoques  du  discours  j  vous  allez  en  juger 
par  quelques  exemples  où  je  ponctuerai  de  deux  ma« 
nières ,  pour  vous  &ire  mieux  sentir  la  différence  du 
sens  qui  en  résulte  (l). 

Règne  de  crime  en  crime  :  enfin  te  voilà  roi. 

Règne  :  depf^rime  en  tsrime ,  enfin  te  ^oilà  roi. 

Observez  la  différence  notable  qu'il  y  a  entre  ces 
deux  vers ,  d'après  la  ponctuation  qu'ils  portent.  Dans 
le  premier,on  exhorte  celui  à  qui  on  parle  à  accumuler 
pendant  son  règne  crime  sur  crime ,  et  dans  le  second 
on  fait  entendre  que  ce  n'est  qu'à  force  de  crimes  qu'il 
est  devenu  roi. 

Voici  un  autre  exemple  :      ,    . 

Régnez  en  père^  lorsque  vous  aurez  vaincu:  sou- 
yenez-vous  que  vous  avez  un  maître  dans  le  ciel. 

Régnez  en  père  :  lorsque  vous  aurez  vaincu,  sou- 
venez-vous que  vous  avei  un  maître  dans  le  ciel. 

Le  sens  de  la  première  ponctuation^  est  une  exhor- 
tation à  régner  en  père,  après  avoir  vaincu;  celle 
delaseconde  est  une  exhortation  à  se  souvenir  de 
ï)ieu  quand  on  ^pra  vaincu.  La  différence,  compe 
vous  voyez  est  grande. 

Outre  les  signes  de  la  ponctuation  dont  je  vous  ai 
^arlé,  et  qui  se  rencontrent  dans  toute  lecture,  il  eoi 

(4  )  Le  professeur  écrira  ces  exemples  î  ' 
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est  d'autres  qui,  pour  être  plus  rares,  ne  méritent 
pas  moins  d'être  connus.  Le  point,  par  exemple,  est 
quelquefois  ou  exclamatif  ou  interrogatif.  Le  point  in- 
terrogatif  se  met  à  la  fin  de  toute  proposition  dans  la- 
quelle on  interroge ,  comme  dans  cet  exemple  :  Pour 
qui  sont  tous  ces  apprêts  ?  et  le  point  admiratif  ou 
exclamatif ,  après  toutes  les  phrases  qm  expriment  la 
surprise,  la  terreur,  l'admiration,  etc. ,  comme  dans 
cet  exemple  :  Que  les  sages  sont  en  petit  nombre  ! 

Considéré  sous  ces  deux  rapport^,  le  point  a  les 
mêmes  effets  quant  au  repos  qu'il  exige  :  mais  il  a  la 
{propriété  de  changer  le  ton  du  lecteur ,  et  surtout  aux 
chutes  finales  qqi  n'ont  plus  le  même  caractère  que 
les  chutes  ordinaires. 

Enfin,  il  y  a  dans  les  phrases. et  dans  les  périodes, 
h  parenthèse  k  remarquer,  qui  sert  à  renfermer  des 
paroles  formant  un  sens  distinct  eijt  séparé  de  celui  de 
la  période  où  elles  sont  insérées.  Nous  verrons  ailleurs 
quel  ton  il  &ut  donner  à  ces  phrases  isolées. 

Des  repos  de  Vesprit  et  de  Voreille. 

Les  repos  de  l'esprit  et  de  l'oreille  sont  marqués  dans 
la  prononciation  par  des  inflexions  de  voix,  ou  par  des 
interruptions  presqu'insensiMes ,  que  le  goût  seul  et 
la  précision  naturelle  de  celui  qui  lit,  lui  prescrivent. 

Dans  la  poésie ,  ces  repos  sont  sensiblement  marqués 
par  la  symétrie  des  sons  que  nous  appelons  rimes-^ 
et  par  Fégalité  des  espaces  que  nous  nommons  hémis^ 
tiches}  mais  dans  la  prose,  ils  sont  placés  sans  ordre 
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et  sans  règle ,  du  m<nos  trop  apparente,  ne  lais- 
sant quelquefois ,  comme  le  dit  Quintilien  ,  que  des 
empreintes  légères  pour  les  marquer  dans  la  pronon- 
ciation ,  ou  des  vestiges  à  peine  sensibles  dans  la  pro- 
gression des  idées.  Ce  rhéteur  célèbre  en  donne  lui- 
même  un  exemple  bien  propre  à  faire  sentir  sa  pensée. 

Il  trouve  quatre  repos  ou  espaces  marqués  dans 
cette  seule  phrase  :  ^nimadt^erii  jiidices  j  omnem 
accusatorisorationern  y  in  duos  y  divisam  esse  partes. 
Il  remarque  le  ptremier  reposaprèsyz/^/ie^^;  le  second, 
%\ivè^  orationem ;  le  troisième,  après  duas y  et  le 
quatrième,  après j^arfe^.  Ces  nombres  ou  ces  espaces 
sontsi  natureb,  qu'on  les  retrouve  dans  la  traduction  : 
«  J'ai  observé ,  messieurs ,  |  que  tout  le  plaidoyer  de 
mon  adversaire  |  pouvait  se  réduire  |  à  deux  points  ]  ». 

Il  y  a  des  cas  où  ces  espaces  sont  marqués  beaucoup 
plus  sensiblement ,  comme  dans  l'amplification  *,  ils  le 
sont  encore  plus  dans  les  phrases  oii  brillent  les  anti* 
thèses ,  par  l'effet  du  centrale  des  idéé^.  Mais  citons 
un  exemple  où  il  serait  difficile  de  ne  pas  les  remar- 
quer ,  tant  la  magie  du  nombre  y  est  sensible  !  c'est 
l'exorde  de  Fléchier  dans  l'oraison  funèbre  de  Tu- 
renne. 

ce  Cet  hornme  [  dit  ce  célèbre  iorateur ,  en  parlant 
de  Macbabée,  dont  la  mort  faisait  allusion  îà  celle  de 
Turenne  ;  cet  hommie  |  qui  portait  la  gloire  de  sa  na^ 
tion[  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  |  qui  couvrait 
son  camp<  du  bouclier  |  et  forçait  celui  de  l'ennemi 
avec  l'épée  ]  qui  .donnait  à  des  rois  ligués  iconti'e  lui  J 
des  déplaisirs  mortels  (    et  réjouissait  Jacob  par  ses 
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vertus  et  ses  exploits  [  dont  la  mémoire  doit  être  éter- 
nelle J 

a  Cet  homme  |  qui  défendait  les  villes  de  Juda  |  qui 
domptait  l'orgueil  des  en&ns  d'Ammon  et  d'Esaû  | 
qui  revenait  chargé  des  dépouilles  de  Samarie  |  après 
avoir  brûlé  sur  leurs  propres  autels  |  les  dieux  des  na-^ 
lions  étrangères  ] 

c€  Cet  homme  que  Dieu  avait  mis  autour  dlsraël  \ 
comme  un  mur  d'airain  )  où  se  brisèrent  tant  de  fois 
toutes  les  forces  de  l'Asie  ]  et  qui ,  après  avoir  défait 
de  nombreuses  atmées  |  déconcerté  les  plus  fiers  et 
les  plus  habiles  généraux  des  rois  de'  Syrie  |  venait 
tous  les  ans  |  comme  les  Israéfites  |  réparer  avec  ses 
mains  triomphantes  |  les  ruines  du  sanctuaire  |  et  ne 
voulait  d'autre  récompense  des  services  (  qu'il  rendait 
k  sa  patrie  [  que  l'honneur  de  l'avoir  servie.  |  Ce  vail- 
lant homme  [  poussant  enfin  |  avec  un  courage  invin- 
cible ]  les  ennemis  qu'il  avait  réduits  k  une'fuite  hon* 
lense  ]  reçut  le  coup  mortel  ]  et  demeure  comme  en* 
seveli  dans  son  tnomphe 

ce  Au  premier  bruit  de  ce  funeste  accident  |  toutes^ 
les  villes  de  Judée  furent  émues  |  des  ruisseaux  de 
larm^  coulèrent  des  yeux  de  tous  les  habitans;]  ils 
forent  quelque  temps  saisis  {  muets  \  immobiles  :  |  un 
effort  de  douleur  |  rompant  enfin  [  ce  long  et  mo^ne 
silence  |  d'une  toix  entrecoupée  de  sanglots  j  que  for-^ 
maient  dans  leurs  cœurs|  la  tristesse  |  la  pitié  |  lacraintef 
ils  s'écrièrent  :  Comment  est  mo^rt  |  cet  homme  pui^ 
sant  I  qui  sauvait  Israël  !  y> 

Ceux  qui  ne  peuvent  concevoir  ce  que  c'est  que  la 
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magie  des  nombres  et  de  I^harmonie ,  peuvent  la  voir 
à  découvert  dans  cette  période  qui  semble  sortir  avec 
effort ,  se  traîner .  tomber ,  se  relever ,  et  enfin  arriver 
avec  peine  jusqu'à  l'exclamation  qui  la  termine ,  et  que 
l'auditeur  attend  à  la  suite  d'une  si  longue  suspension. 
Après  cette  exclamation  de  douleur,  l'orateur. s'aban^ 
donne,  sans  retenue ,  au  sentiment  qui  a  éclaté;  toutes 
3es  idées,  toutes  ses  expressions  prennent  \e  ton  de 
l'enthousiasme;  les  nombres  deviennent  plus  entre- 
coupés. .  : 

c(  A  ces  cris  |  Jérusalem  redoubla .  ses  pleurs  |  les 
voûtes  du  temple  s'ébranlèrent  |  le  Jourdaip  se  trou- 
Ua  I  et  tous  ses  rivages  |  retentirent  du  son  de  ces  lu- 
gubres paroles  :  |  Gomment  est  mort  [  cet  homme 
puissant  j  qui  sauvait  le  peuple  d'Israël  |  ».  . 
.  Tels  sont  les  nombres  considérés  comme;  dés  espaces 
terminés;  ils  jettent  à  l'aise  l'esprit,  l'oreille,  la  res- 
piration de  celui  qui  lit  et  d^  celui  qui  écoute  :  ils 
présentent  les  objets  nettement  séparés ,  ils  liçnt  1^ 
phrases  par  des  rapports  symétriques;  ils  les  font  croî- 
tre ou  décroître  selon  les  circonstances ,  et  les  varient 
de  manière  que  le  goût  est  satisfait.  Us  préparent  l'ac-* 
tion  de  l'orateur*  L^  gestes  ne  sauraient  être  gracieux, 
à  moins  qu'ils  n'aient  leurs  temps,  leurs  degrés,  leurs 
variations ,  leurs  inflexions ,  leprs  repos.  Si  la  lecture 
'  oia  la  déclamation  n'ont  rien  de  toutes  ces  choses  pour 
y  répoAdre ,  cela  produit  à-peu-près  le  même  effet 
qu'une  danse  qui  s'exécuterait  sans  qu'il  y^  eut  aucune 
espèce  de  concert  entre  les  sons  et  les  pas. 
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\ 

IL 

Du  nombre  considéré  comme  chute,  ou  cadence  finale. 

Ije Nombre ^  considéré  comme  chute,  ou  cadence 
finale,  consiste  dans  les  inflexions  de  la  voix  au  mo- 
ment où  elle  se  prépare  à  un  repos.  Ces  inflexions 
tombent  ordinairement  sur  les  quatre  ou  cinq  der* 
nières  syllabes  qui  précèdent  le  repos  final.  Comme 
les  sons  de  ces  syllabes  sont  les  derniers  qui  frappent 
Poreille ,  et  que  celle*ci  se  repose,  pour  ainsi  dire ,  sur 
eux  ;  l'art ,  dirigé  par  la  nature ,  a  voulu  que  ces  sons 
fussent  choisis  avec  plus  de  soin  que  les  autres ,  afin 
que  le  repos  de  l'oreille  fût  plus  agréable.  U  n'y  a  pas 
un  genre  d'oraison  ou  de  style  qui  n'ait  ses  chutes  pro- 
pres et  caractéristiques  qui  lui  donnent  de  l'élévation 
plus  ou  moins;  il  n'y  a  pas  une  période ,  pas  un  mem« 
bre  de  période  qui  n'ait  également  la  sienne ,  selon 
son  caractère. 

Tout  espace  pour  être  bien  marqué,  doit  avoir  un 
commencement  et  une  fin  bien  déterminés.  Le  com- 
mencement d'une  période  est  assez  évident  par  lui- 
même.  Mais  quand  plusieurs  espaces  font  partie  d'une 
même  période ,  le  coipmencement  de  chaque  espace 
ne  peut  être  bien  marqué  que  quand  la  fin  de  l'espace 
précédent  est  bien  déterminée  par  sa  désinence  ou  par 
sa  chute. 

L'oreille  ne  peut  pas  s*y  tromper  dans  la  poésie  : 
outre  qu'elle  est  avertie  par  le  sens  qui  tombe  souvent 
avec  le  vers ,  elle  l'est  encore  par  les  rimes  qui  la  frap- 
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pent  invariablement  à  la  fin  de  chaque  espace  ryth- 
mique ,  et  qui  lui  disent  que  le  vers  est  achevé.  D'ail- 
leurs, comme  tous  les  espaces  sont  égaux ,  l'oreille  sait 
toujours  à  quel  point  elle  en  est  de  sa  course ,  et  pres- 
sent la  désinence  qui  va  tomber  au  point  nommé. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  dans  la  prose ,  oh  l'oreille  se 
conduit  elle-même  sans  autre  r^le  que  le  sentiment. 
Il  faut  que  le  sentiment  seul  décide  de  la  période  y  du 
nombre  de  la  période ,  de  leur  étendue  proportion- 
nelle, de  leur  désinence  propre,  eu  égard  à  ce  qui 
précède  et  à  ce  qui  suit. 

Ce  n'est  pas  pourtant  que  le  nombre  considéré 
comme  chute  ou  cadence  finale,  ne  puisse ,  dans  notre 
prose ,  être  dirigé  par  quelques  règles  ^  dans  les  sylla- 
bes qui  précèdent  le  repos.  Il  y  a  chea^  nous  des  mots 
plus  ou  moins  sonores,  plus  ou  moins  graves ,  plus  ou 
moins  vi&;  par  conséquent  il  y  a  des  mots  dont  lès 
syllabes  demandent  d'être  plus  élevées  ou  baissées  dans 
la  lecture.  Développons  les  règles  qui  sont  relatives  à 
cet  objet  important  de  la  prononciation. 

Il  n'est  pas  possible ,  disent  quelques  grammairiens, 
de  prononcer  aucun  mot  de  plusieurs  temps ,  qu'on 
n'élève  ou  qu'où  n'abaisse  la  voix  sur  quelqu'un  de 
ces  temps ^  cela  est  vrai  :  mais  il  &llait  ajouter,  lors* 
qu'on  s'arrête  après  l'avoir  prononcé  j  et  cela  est  si  réel, 
que  si,  par  quelque  méprise,  on  termine  une  phrase 
sans  en  avoir  préparé  la  chute ,  on  revient  machina- 
lement sur  les  dernières  syUabes ,  pour  y  £aire  sentir 
l'accent  préparatoire.  L'existence  de  ces  inflexions  dans 
notre  prononciation  est  dope  incontestable  :  quant  à 
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la  cause ,  je  ne  m'arrêterai  pas  long-temps  à  la  discuter; 
il  peut  se  &ire  que  dans  certains  cas,  il  y  entre  un  peu 
de  lassitude,  et  que  la  poitrine  &tiguée  de  celui  qui 
prononce,  laisse  tomber  les  derniers  sons,  pour  arriver 
plus  tôt  aif  repos.  Il  me  semble  néanmoins  plus  naturel 
de  penser  que  cet  abaissement  se  fait  par  la  force  se- 
crète de  quelque  loi  qui  s'exécute  mécaniquement  en 
nous-mêmes  dans  le  passage  du  mouvement  au  repos. 
Les  animaux  même  semblent  suivre  cette  loi  :  il  n'en 
est  point  qui  ne  finissent  leur  cri  par  une  inflexion  plus 
ou  moins  sensible. 

En  partant  de  ce  point  que  la  voix  s'abaisse  aux 
finales ,  et  qu'elle  s'élève  avant  que  de  s'abaisser ,  la 
question  se  réduit  à  savoir  sur  quelles  syllabes  la  voix 
s'élève.  Pour  réussir  dans  cette  recherche ,  il  faut  lire 
un  morceau ,  et  prêter  une  oreille  attentive  à  ce  qu'pn 
entend  • 

ce  Déjà  frémissait  dans  son  camp  |  l'ennemi  confus 
et  déconcerté  » . 

.  Il  y  a  dans  cette  période  un  demi-repos  après  ca/7ip^ 
et  un  repos  final  après  déconcerté;  par  conséquent  il 
y  a  deux  accens  oratoires  :  le  premier  se  &it  sentir  sur 
le  mot  son  j  dans  son  camp;  le  second  sur  l'avant- 
derpière  syllabe  de  déconcerté.  Que  le  lecteur  prenne 
un  ton  bas  ou  élevé,  qu'il  prononce  fortement  ou  fai- 
blement, s'il  s'arrête^  ou  s'il  fait  sentir  le  moindre  re- 
pos après  le  mot  camp  ,  il  fléchira  sa  voix  :  s'il  ne  s'y 
arrête  point ,  ce  sera  une  raison  de  plus  pour  faire 
sentir  l'inflexion  sur  l'avant- dernière  sylldbe  de  dé- 
concerté. 
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c<  Déjà  I  prenait  l'essor]  pour  se  sauver  dans  le^  mon- 
tagnes, I  cet  aigle  |  dont  le  vol  har^lil  avait  d'abord 
effrayé  nos  provinces,  |  » 

Dans  cette  seconde  période. il  y  a  cinq  repos  :  le 
premier  après  déjà  ;  le  second  après  essor ^  lé  troi- 
sième après  montagnes^  le  quatrième  après  cet  aigle  ^ 
le  cinquième  après  hardi  ^  et  enfin  le  repos  final  après 
provinces.  Oi^  peut  contester ,  sans  doute ,  ces  repos, 
ces  demi-repos,  ces  quarts  de  repos;  mais  ce  qu'on  ne 
pourra  jamais  contester ,  c'est  que  sans  repos ,  il  n'y  a 
point  lieu  aux  inflexions,  et  que  sans  les  inflexion^ ^ 
la  prononciation  de  la  période  serait  roide,  sèche  ^ 
dure  et  sans  grâce. 

ce  Hélas  !  I  nous  savions  ce  que  nous  devions  espérer  |et 
nous  ne  pensions  pas  à  ce  que  nous  devions  craindre.  |» 

Outre  les  trois  repos  qui  sout  évidemment  marqués 
dans  cette  phrasé,  après  hélas!  espérer  et  craindre  y 
et  qui  exigent  trois  inflexions,  il  y  a  une  antithèse 
qui  doit  être  rendue  par  une  intonation  plus  haute 
dans  le  premier  membre,  et  plus  basse  dans  le  second. 
Cette  intonation  ne  tient  point  du  tout  aux  inflexions 
que  demandent  les  repos,  elle  est  relative  aux  deux 
membres  en  opposition  qu'il  s'agit  de  &ire  contraster 
par  le  son  de  la  voix ,  comme  on  les  a  Ëiit  contrasta 
par  la  nature  des  idées. 

c<  O  Dieu  terrible  |  mais  juste  [  dans  vos  conseils  sur 
les  enfans  des  hommes  !  |  vous  immolez  à  votre  gran-;' 
dèur  de  grandes  victimes  |  et  vous  frappez  .|  quand  il 
vous  épiait  [  ces  têtes  illustres  |  que  vous  avez  tant  de 
fois  couronnées.  I  » 
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En  prononçant  le  premier  membre  de  cette  përiode, 
O  Dieu  terrible ^  le  lecteur  élèvera  la  voix,  et  l'abais- 
sera ensuite  sur  le  second  membre,  mais  juste;  il 
appuiera  sur  la  première  syllabe  de  terrible^  et  fera 
sentir  fortement  les  deux  rr^  il  appuiera  de  même  sur 
la  première  à^  juste ^  en  Élisant  un  peu  si£9er  la  con- 
sonne y.  Il  précipitera  un  peu  l'articulation  du  reste 
de  la  période  sur  les  enfans  des  hommes  ^  parce  qu'il 
y  a  un  peu  trop  de  sons  pour  l'idée.  Il  appuiera  de 
même  sur  immoler ^  sur  grandeur^  sur  frappez;  il 
développera  la  première  syllabe  du  mot  té^  ^  et  l'a- 
vant^ernièred'i^ztôfr^^^  enfin  il  allongera  la  dernière 
de  couronnées. 

Je  termine  ici  sur  les  nombres  considérés  comme 
chutes  ou  cadences  finales ,  bien  persuadé  que  vous 
^  aurez  senti  l'importance  et  la  nécessité  de  les  employer 
dans  la  lecture  comme  il  convient.  Les  nombres  bien 
employés  ,  dit  l'abbé  Le  Batteux  ,  sont  comme  des 
pointes  acérées  ati  bout  d'une  flèche,  qui  donnent  du 
poids,  de  la  portée  aux  pensées,  et  qui  en  assurent  la 
direction.  Quand  tous  les  sons  se  trouvent  liés  en- 
semble par  une  juste  mélodie,  et  qu'outre  cela  on  les 
attache  à  une  finale  vive  et  frappante,  il  en  résulte  ce 
que  Sénèque  appelle  pugnatorius  mucro.  Toutes  les 
phrases  sont  autant  de  traits  qui  portent  loin  et  qui 
font  brèche. 

Vovez^dans  ma  prosodie^  et  dans  le  volume  joint  à 
celui-ci ,  la  théorie  complète  de  Vaccent  oratoire. 
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CINQUIÈME    LEÇON. 
III. 

Des  dispositions  intellectuelles  du  lecteur ,  pour  discer* 
ner,  dans  l'objet  de  sa  lecture^  la  nature  des  pensées, 
leur  caractère^  leur  force  etleur  dépendance  mutuelle. 

Ce  que  l'on  conçoit  bien  s'énonce  clairemeiit...^ 

Ce  pnncî[>e  de  Boileau  s'applique  autant  au  lecteur 
dont  la  tâche  est  de  transmettre  au  public  les  idées 
d'autrui ,  qu'à  l'écrivain  qui  veut  publier  les  siennes. 
Des  deux  côtés,  tout  dépend  de  la  «manière  plus  ou 
moins  juste  dont  on  a  conçu  pu  envisagé  une  pensée; 
et  il  est  aussi  impossible  de  la.  représenter  nettement 
la  plume  à  la  main,  quHl  l'est  de  l'exprimer  avec  clarté 
dans  la  lecture ,  lorsqu'on  ne  l'a  pas  méditée,  appro- 
fondie, et  saisie  sous  ses  véritables  rapports» 

Représenter -vous  ici  un  lecteur  manquant  de  ce 
jugement;,  rapide  et  exercé  qui  fait  discerner  tOAit-à- 
coup  la  force  et  la  nature  d'upe  idée,  ou  qui  lisant 
machinalemeilt ,  glisse  sur  toutes  les  parties  d'un  dis- 
cours ,  comme  sur  une  surface  unie.  Dans  la  bouch^ 
de  ce  lecteur,  tout  est  brouillé  et  dénaturé:  il  confond 
les  propositions  avec  les  preuves ,  et  les  preuves  avec 
les  conséquences;  il  confpnd  le^ divisipps  avec  le  récit, 
les  objections  avec  les  répliques,  les  pensées  communes 
et  triviales  avec  les  pensées  élevées,  les  idées  gracieuses 
avec  les  idées  tristes ,  et  de  ce  cbao^ ,  au  milieu  duquel 
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l'auditeur  le  plus  attentif  se  traîne,  se  fatigue,  et  saisit 
k  peine  quelques  lueurs,  résultent,  pour  les  auditeurs 
vulgaires,  des  sons  et  des  mots  qui  frappent  seulement 
Foreille,  et  ne  laissent  dans  Pesprit  aucune  impression. 

Une  des  conditions  essentielles  pour  énoncer  juste- 
ment une  pens^  quelconque ,  c'est  de  se  bien  pénétrer 
de  sa  nature,  de  sa  force,  et  de  l'intention  avec  la- 
quelle elle  a  été  employée.  Pour  peu  que  le  lecteur  ait 
de  l'âme ,  le  ton  de  vérité ,  de  conviction  avec  lequel 
il  doit  Pexprimer  se  présentera  alors  comme  de  lui- 
même  ,  et  il  vérifiera  pour  la  lecture  ce  que  Eeoileau 
(Et  de  l'écrivain  qui  est.maître  de  sa  pensée ,  c'est-à- 
dire,  qu'il  la  représentera* aussi  facilonent  parla  pa* 
rôle,  que  le  compositeur  la  représente  avec  les  mots 
et  le  tour  qui  lui  conviennent,  lorsqu'il  s'en  est  rendu 
un  compte  eiact. 

Une  pensée  en  général  est  la  réprésentation  de  quel- 
que chose  dans  l'esprit,  et  l'expression  en  est  la  repré- 
sentation verbale  et  extérieure.  Toutes  les  fois  que 
cette  représentation  rend  la  pensée  telle  qu'elle  est  ou 
telle  qu'elle  a  été  conçue  par  l'écrivain  qui  s'en  est 
servi,  alors  l'élocution  du  lecteur  est  vraie  >  elle  est  s 
Ëàusse  quand  la  pensée  est  i^due  autrement  qu'elle 
n'est,  et  quand  il  n'y  a  aucune  confbrimté  entre  sa 
nature  et  la  manière  dont  elle  est  rendue. 

Puisque  l'élocution  du  lecteur  est  donc  d'autant 
plus  juste  qu'elle  représente  fortement  la  pensée,  il 
Si'ensuit  que  plus  un  lecteur  sait  saisir  la  nature  et  Tim- 
portance  des  idées  qu'il  doit  représenter,  que  plus  il 
sait  les  démêler  les  unes  des  autres,  et  les  considérer 
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en  elles-mêmes  telles  qu'elles  sont  j  plus  il  réunit  les 
moyens  de  lire  avec  intérêt,  et  de  frapper  avec  force 
l'esprit  de  ses  auditeurs* 

Parmi  les  pensées  qui  sont  employées  dans  le  dis« 
cours,  s'offrent  d'abord  les  pensées  communes,  c'est-à- 
dire  celles  qui  se  présentent  à  tout  homme  de  sens 
droit,  qui  paraissent  naitje  du  sujet  sans  nul  effort,, 
et  qu'on  peut  regarder  comme  formant  la  couleur 
foncière  du  discours.  Celles-là  n'ont  pas  besoin'  d'art 
pour  être  exprimées;  le  ton  calme  et  paisible  leur  con- 
vient ;  elles  indiquent  le  repos  de  l'esprit  ^  et  le  lecteur 
doit  les  parcourir  à  peu  près  comipe  un  voyageur  par- 
court ces  cbemins  monotones  et  ordinaires,  qui  n'of- 
frent à  son  esprit  aucun  sujet  d'observation  ni  de 
plaisir. 

Viennent  ensuite  les  pensées  caractérisées,  comme 
celles  qui  renaissent  la  vivacité ,  la  force ,  la  hardiesse , 
le  gracieux ,  la  finesse  ^  )a  noblesse,; «te.  Quant  à  celles- 
ci,  jamais  il  ne  peut  être  indifférent  qu'un  lecteur  les 
méconnaisse  ou  les  confonde:  à  chacune  d'elles  doi- 
vent répondre  autant' de  sortes  de  tons^  dont  le  plus 
ou  le  moins  de  justesse,  décide  ordinairement  de  l'ha« 
bileté  ou  du  mauvaisgoûtdti  lecteur.  Mais  pour  savoir 
quel  ton  doit  être  adapté  à  ohacun^  des  pensées  carac- 
térisées, il  faut  en  connaître  la  nature  et  l'olijet. 

On  appelle  pensée  vlue^  celle  qui  représente  sou 
objet  clairement  et  en  peu  de  traits.  Son  but  est  non- 
seulement  de  frapper  l'esprit  par  sa  clarté,  mais  de  le 
frapper  vite  par  sa  brièveté  ;  c'est  un  trait  de  lumière  : 
si  le  lecteiiT  se  traînait  en  l'énonçant,  il  manquerait 
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son  but,  qui  est.de  produire  tme  secousse  momen- 
tanée.   Son  expression  doit  donc  être,  dans  ce  cas, 
vive ,  rapide ,  tranchante  et  décidée  :  ainsi ,  quand  on 
dit  à  Médée  :  Que  i^ous  restent 'il  contre  tant  d^enne- 
mis  ?  et  qu'elle  répond  :  nwi^  voilà  la  pensée  vive  qu'il 
serait  faux  d'énoncer  d'un  ton  languissant  on  timide. 
Ce  moi  est  Un  trait  qui,  dans  la  bouche  d'un  bon  lec- 
teur ,  dbit  faire  sur  les  esprits  la  même  impression 
qu'un  éplaitr.fait  §ur  les  yejrn^  de  ceux  qui  l'observent. 
11  en  est  de  même  du  mot  d'Horace  ;  qu^il  mourut. 
La  pensée  forte  n'a  pas  le  même  éclat  que  la  pensée 
vive;  mais  elle  est  destinée  à  ikire  sur  l'esprit  des  im- 
pressions plus  profpndes,  et  à  y  tracer  l'objet  avec  des 
couleurs  ineffaçables.  Lorsque  Bossuet,  après  avoir 
admiré  les  pyramides  des  rois  d'Egypte,  ces  édifices 
faits  pour  braver  la  mort  e(r  le  temps ,  fiait  un  retour 
de  sentiment,  el  observe  que  ce  sont  des  tombeaux: 
voila  une  pensée  forte,  qui,  si  ej[le  échappait  au  lec- 
teur chargé  de  l'exprimer ,  laisserait  un  vide  immeose 
dans  l'esprit  des  auditeurs ,  qu'elle  était  destinée  à 
frapper  avec  force,  et  à  les  plonger  en  quelque  sorte 
dans  un  abîme  de  réflexions  morales.  Les  pensées  fortes 
exigent  de  la  part  du  lecteur  un  ton  de  voix  grave , 
imposant ,   marqué ,  et  entièrement  distinct  du  ton 
précédent.  11  faut  qu'il  réunisse  en  les  exprimant  tous 
les  moyens  physiques  et  moraux  qui  peuvent  aider 
à  les  graver  profondément  dans  l'esprit  de  ses  auditeurs, 
et  à  y  laisser  des  traces  durables  ;  car  telle  est  la  desti- 
nation des  pensées  fortes,  qu'on, ne  peut. méconnaître 
sans  nuire  et  à  l'intention  de  l'écriVain  qui  les  a  em- 
I.  7 
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ployëes ,  et  à  la  beauté  de  Touvmge  qu'on  lit ,  et  à 
toutes  les  règles  du  bon  sens  et  du  goùti 

Exemples  de  quelques  pensées Jbr tes. 

Cet  insecte  inseasible  ^  enseveli  sous  l'herbe  , 
Cet  aigle  audacieux  qui  plane  au,  haut  du  ciel , 
Rentrent  dans  le  néant ,  aux  yeux  de  rSternel. 

Les  mortels  sont  égaut  t  ce  n'est  point  la  naissance , 

C'est  la  seule  rertu  qui  fait  leur  différence. 

Il  est  de  ces  nnortels  favorisés  des  oieiii^  « 

Qui  sont  tout  par  éux-^mêmes,  et  rien  par  leurs  aïeux. 

Le  premier  qui  fut  roi ,  fut  un  soldat  beureUx  : 
Qui  sert  bien  ^on  pays  ,  n*a  pas  besoin  d'aïeux. 

Celui  qui  met  un  fi*ein  à  la  fumeur  d«&  flot& , 
Sait  aussi  des  méçbans  arrêter  les  complots* 

hà  pensée' hardie  t  des  traits  et  des  couleurs  ex- 
traordinaires tjui  paraissent  sortir  de  la  règle;  en  voici 
l'exemple  : 

Le  chagrin  monte  en  croupe  et,  galope  avec  lui. 

Pour  exprimer  ces  sortes  de  pensées ,  il  faut  que  le 
lecteur  prenne  en  quelque  sorte  Taudace  de  Pécrivain 
qui  les  a  introduites  dans  son  ouvrage  :  autant  elles 
s'écartent  de  la  règle  commune,  autant  elles  doivent 
être  énoncées  avec  saillie.  Comme"  leur  but  est  de  ré- 
veiller l'attention  par  une  forte  surprise,  il  fiaiut  que 
le  lecteur  sorte  avec  elles  de  son  ton  ordinaire ,  et  que^ 
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d'une  voix  hardie  ^  ii  les  présente  à  l'ëtonneoient  de 
ses  auditeurs.  11  y  a  cependant  une  observation  à  faire 
sur  les  pensées  hardies,  et  sur  la  manière  de  les  expri- 
mer. Comaiis  elles  touchent  de  très  près  au  ridicule  y 
îA  faut  ks  énoncer  avec  une  extrêrae  délicatesse  •  et 
tfunto»  dC'  voix  si  juste ,  qu'on  ne  puisse  jamais  les 
SMsir  que  sous  leur  véritable  point  de  vue,  et  non  pas 
dénaturées  {iar  un  ton  faux  qui  les  rapprocherait  da* 
vàntage  du  ridicule  auquel  elles  tiennent  de  si  près. 

Les  pensées  nobles^  grandes  et  sublimes  viennent 
de  la  majesté  des  choses  qu'elles  représentent ,  comme 
delà  puissance,  .de  la  générosité,  du  courage,  de^ 
victoires,  des  triomphes,  des  grands  talens ,  des  traits 
de  vertu  et  de.  magnanimité  qui  caractéri^nt  (e$ 
héros«Cea  sortes  de  pensées  soot  destinées  à  entraîner 
eommei  par  force' botre  jugement.  Avec  elles  >  l'âm^ 
sensible  du  lectciur,  doit  s'élever,  et  son.  express^oq 
s'échaufier.  Il  £aut  que  les  penséeô  qui  repré^ntei>t  l^ 
cowragiB  Siortept  de  s^  bouche,  renforcées  par  une 
éloQutipn  nerveuse  ;  que  celle^  qui  peignent  les  grands 
talens  soient  énoncées  avec  le  ton  de  supériorité  qui 
convient  aux  talens  j  quje  celles  qui  représentent  I4 
victoire  soient  revêtues  desaccens  de  l'admiration ,  de 
l'enthousiasme  y  que  celles  qui  ont  rapport  aux  grands 
traits  de  vertu,  portant  l'enapreinte  de  l'hommage 
qu'exige  la  vertu  ;  et  qu'enfin  celles  qui  expriment  la 
puissance,  soient  énoncées  avep  le  ton  dçminateur  et 
imposant  que  CQm|iarte  l'idée  du  pouvoir.  Ce  n'est 
qu'avec  ces  moyens  que  le,  leçteju;-  peut  espérer  de 
frapper  l'esprit  de  ses  auditeurs  ^  cl  d'y  laisser  des 
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imagos  profondes  et  durables.  Si  les  grâtides  idées  de 
courage  5  de  générosité,  de  puissance,  de  gloire,  de 
victoire  ,  de  Vertu  ,  devaient  sortir  delà  boucbed'un 
lecteur ,  glacées  par  le  fi'oid  de  Son  élbcution  ,  ou  ré^ 
irécies  parla  monotonie  dcsesaccens,  qui  n'aimerait 
mieux  les  recueillir  sous  leur  premier^  envelopfle^  eit 
telles  qu'elles  sont  sorties  de  la  plume  de  l'écrivain 
qui  les  a  produites ,  que  les  entendre  d'un  lecteur  aussi 
malhabile?  Mais  combien  elles -acquièrent  de  l'intérêt^ 
lorsqu'elles  sont  présentées  avec  le  double  charme  des 
mots  harmonieux  qui  leur  servent  d'enveloppe,  et  de 
la  belle  élocution  qui  .les  transmet  à  l'attention  publi- 
que! Cest  alors  qu'elles:  pàrvienn^ntâ. l'auditeur  avec 
leur  véritable  caractère;>et  le  Recteur  ^  sWsociant  k 
l'intention  de  l'écrivain  qui  les: a  employées,  a  la  ^oiré 
de  les  rendre  à  leur  destination  réelle^  qui  qst  d'en- 
traîner  ,  comme  par  forcé,  notice  jugetndbt,  et  ;de  re-» 
ftiufer  toute  ilotre  âme.     ■  -^      '  ♦-      ii»  i  ;    .j 

Les  idées  riches  sont  celtes  qui  présôntent'à-Iàî^foîs,' 
non-seulement  l'objet,  ïiiâislatnanîèi*e  d'être' de  l'ob- 
jet ,  et  d'autres  objets  voisihs  ericorej'pour  faire  ,  par 
lie  moyen  de  ce  faisceau  dSdées,  une  plus' glande 
iinpression  ,  comme  dans  cet  exemple  : 

Et  la  sc^ne  française  est  en  proie  à  Prâdon. 

Fier  de  toutes  les  >esSourcës^  que  comporté  ùrtq 
idée  riche  ,  le  lecteur  doit  l'éhfonÉcér'  'avec  ime  éôMé 
de  poÀipe  :  fidèle  à  l'intention  du  compositeur  ,  il  faut 
qu'il  éblouisse  par  le  luxe  de  son  éloculi^n  :  des  ^c-* 
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leens  pauvres  et  un  ton  mesquin  seraient  incompati* 
bies  avec  dénonciation  d'une  idée  riche  ;  ce  serait  as- 
socier ks  Ibillons  de  la  misère'aux superbes  ornemens 
de  l'opulence.  Gomnie  tout  s'encHatne  dans  les  dispo- 
sitions du  ceeur. humain ,  je  puis  âter  en  exemple  un 
honune  couvert  d'une  riche  parure.  Voyez  l'espèce 
d'orgueil  et  d'importance  qui  siège  sur  son  front  :  il 
croirait  en  quelque  sorte  être  aundessous  des  riches 
ornemens  qui  le  décorent^  s'il  prenait  un  ton  bas  et 
rampant.  Tel  doit  être  le  lecteur  chargé  d'exprimer 
des  idées  ricbes^et  brillantes  :  orgueilleux  d'avoir  une 
pareille  tâchfiÀ  remplir ,  il  appelle  à  son  secours  toutes 
les  ressources  de  la  belle  étoqujsuce^  et  il  ne  permet 
pas  que  les  pensées  ricbes  sortent  de  sa  bouche  ^  ap- 
pauvries par  des'  accens  monotones  ou  languissans. 

Les  idées  nawes  sont  celles  qui  déiîvent  du  fond 
du  ^ujet  mén^e^et  qui  viennent  se  présentera  l'es- 
prit sans  être  demandées.  Pour  les  énoncer  avec  in- 
térêt,  il  Êiut  être  dans  la  nature,  el  écarter  tout  effort 
de  sentiment  ^t  toute  prétention.  Les  charmes  de  la 
naïveté  consistent  dans  une  expression  dégagée  de 
toute  esp^e  d'ajsprêt,  et  dans  une  analogie  paifaite 
avec  la  nature  simple  et  oins  £ird.  Si  le  lecteur,  en 
exprioifùit  une  idée  naïve,  conservait  la  moindre  dis- 
positionii^'afiEçteiie  ,  il  lui  enlèverait  tput  son  mérite, 
et  à  ses  ç^uditeurs  tout  le  plaisir  qu'elle  devait  leur 
caus^.  rîpu^  verrons  plus  en  détail ,  à  l'article  ^po^ 
Ipgue  y^  de  'quelle  manière  doivent  être  énoncées  les 
pensas  piaives/ 

Eiuiiji  il  y  a  Mae  dernière  espèce  de  peiisées  qui  en 
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porte  le  nom  ]^r  ex4e^eDee,  sans  être  désignée  par 
at>cm)6  qualité  qui  lui  soil  propre^  Ce  so^t  ordinaire- 
ment  des  réflesiioiis  de  Pauieur  même  ^  endoiâssées  avec 
art  dans  le  sujet  qu'il  trente  :  tantôt  c'est  «me  Joaaûme 
de  morale ,  tantôt  c'est  un  principe  de  politique  Ces 
sortes  de  pensées  ou  de  sentences  doivent  être  déta^- 
chées  par  le  lecteur  du  corps  de  sa  lecture',  et  présen-^ 
tées  en  quelque  sorte  d'une  manière  i^lé^:  Si  eHessont 
enchâssées  dans  le  réc|td'un  &it ,  le  ton  de  ;la  nai^ration 
doit  être  brusquement  coupé  à  l'^endroit  où  elles  eoi»- 
meneent,  et  repris  lorâqu'eltes  sont  énMféées,  conone 
dans  cet  exemple  :  <(  Les  séifitieuij^  toml^r^nt  k  ses  ge*- 
noux:  —  Eh  l  qui  pourrerit  réisistera  Fasoendatit  de  la 
beauté  parée  de  tous  les  chatîmes  de  la  vertu  !«-^  En 
vain  mille  vois  les  encourageaient  aci«deliors  au  meurtre 
et  k  la  vengeance  *,  le  respect  cft  ie  tetnords  tes  tinrent 
prosternés  aux  pieds  de  celle  dont  ils  avaient  }uré  la 
ïwort...»  Le  ton  avec  lequel  ces  idéed  isolées  doivent 
être  transmises,  sera  toujours  gfftte,  t^  Marqué,  et 
tortout  expressif.  Il  faut  qUe  les  maximes  de  morale 
ou  de  politique  qui  viennent  à  l^pui  dSim  récit',  ajbu* 
tent  à  l'intérêt  des  feits  dont  il  s'ag*  >  et  "ferait  itnë 
impression  profonde  sur  t^esprit  des  auditeurs;  c'est 
surtout  lorscfue  ces  pensées  servent  à  justifier  ijifte 
action  qti'il  faut  peser  Sur  elles  y  et  les  grtver  fottèttoèÉit 
dans  l'âme  de  ceqx  qui  écoutent.  Souvétit  àa  bfiirreàti 
t^ut  dépend  de  l'eflfét  que  peuvent»  produire  swf  les 
înges  ces  sortes  de  pensées  isolées,  dont  lé  but  est  de 
justifier  une  action,  ou  d'atténuer  l'borretir  qu'elle 
inspire.  «  Eh  !  quel  homme  pa^nli  ceùi-^nî  n^^coittent , 
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ft'écriail  lingual  dans  une  a&ire  oèi  il  s'agissait  d'arra* 
cher  un  de  ses  otiensaui  suites  d'une  action  crimineUe, 
cpal  homme,  s'il  sa  sentait  accablé  de  tant  de  maui^ 
à^la*foia  y  pourrait  répandre  de  ses  aetions^  et  des  moo- 
vemens  de  son  âme?» 

Avant  de  terminer  mes  observations  sur  U  conduite 
du  lecteur,  relativement  aui^  idées,  je  remarquerai  que 
souvent  il  s'en  &ut  bien  que  l'expression  employée  par 
un  écrivain  pour  représenter  uoe  pensée ,  soit  dans  le 
même  goût  que  la  pensée  elle-^méme.  Souvent  il  y  a 
<kDS  cette  expression  un  oaractere  qui  ne  se  trouve 
point  dans  l'idée.  Par  exemple,  l'expression  peut  être 
fitt«  sans  cpse  la  pensée  le  soit.  Quand  Hippolyte  dit, 
en  parlant  d'Arieie  :  Si  Je  la  baïs$ais  y  je  ne  la  fuirais 
pas 9  la  pensée  n'est  pas  fine,  mais  l'expression  l'est, 
parce  qu'elle  n'exprime  l'idée  qu'à  demi.  De  même 
l'ex{Mres0ion  peut  être  hardie,  sans  que  la  pensée  le 
soiU  Ce  qui  produit  entre  elles  cette  différence ,  c'est 
la  diversité  des  règles  de  la  nature,  et  de  celles  de  l'art 
en  ce  point«^  U  serait  naturel  que  l'expression  eut  le 
même  caractère  que  la  pensée;  mais  l'art  a  se$  raisons 
pour  en  user  aiU^CAoent.  Quelquefidis  par  la  force  de 
l'expression  on  donne  d^  eorpa  à  une  idée  menue  et 
délicat  ;  4]«elquefQÎ6  par  la  dou/^r  desmotSi  on  tem- 
père la  dureité  des  peoséea  :  un  ivécit  serait  trop  long, 
oal'ahr^e  par  la  richesse  des  expressions*,  un  ob)et 
est  vtl  ^  on  te  couvre  ^  on  l'haihîUe  de  manière  à  la  rendre 
décent. 

Bans  toi»  ces  cas ,  le  lecteur  doit  s'en  rapporter  à 
Pexpressioo,  et  transmettre' à  ses  auditeurs  la  pensée 
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avec  l'intérêt  qu'exige  la^  parure  qui  la  couvre.  C'est 
l'intention  de  l'écrivain  qui  doit  alors  lui  servir  de 
guide  j  et  s'il  ne  peut  jamais  la  travestir ,  il  en  a  encore 
moins  le  droit  lorsque  des  raisons  particulières  et 
puissantes  sans<  doute  ,  l'ont  déterminée. 

SUITE  DE  LA  CINQUIÈME  LEÇON. 

Des  Argumens  y  et  de  la  manière  de  les  énoncer. 

En  traitant  des  pensées  et  de  la  nécessité  d'en  ap<- 
précier  le  caractère,  la  valeur  et  la  force,  je  n'ai  fait 
que  présenter  une  partie  des  moyens  qui  peuvent  con- 
duire un  lectesur  à  un  des  principaux  objets  de  sa  I^- 
ture,  celui  de  frapper  l'esprit  des  auditeurs.  Il  ne  suffit 
pas  en  effet  de  connaître  les  pensées  en  elles-mêmes, 
il  faut  encore  les  connaître  dans  leur  liaison ,  dans  leur 
dépendance,  et  dans  les  conséquences  qu'elles  amè- 
nent. Ce  discernement  des  pensées  réduites  en  argu- 
mens, est  ube  des  conditions  indispensiaibles  d'une 
bonne  lecture.  Quel  que  soitle*  sujet  d'un  discours  et 
le  lieu  où  on  le  prononce,  les  argumens  ou  raisôtrne- 
mens  en  formeront  toujours  une  partie  très  impor- 
tante; car,  dans  toutes  les  occasions  sérieuses,  l'homme 
qui  parle  a  pour  but  de  démontrer  à  5^  auditeurs 
qu'une  chose  quelconque  est  bonne  ou  mauvaise, 
j^iste  ou  injuste,  vraie  ou  fausse,  et  de  détei'miner  leur 
conduite  au  moyen  de  cette  conviction. 

Pour  expliquer  ce  que^  c'est  qu'un  allument?  il  faut, 
savoir  qu'il  y  a  trois  sortes  de  pensées  :  la  première, 
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eomme  nous  l'avons  déjà  dit ,  est  une  simple  représen^ 
tation  de  quelque  chose  dans  l'esprit  ^  comme  quand 
je  me  retrace  l'image  d'un  ami  absent  :  c'est  ce  qu'on 
appelle  commiunément  idée. 

La  seconde  est  la  représentation  de  deux  idées  en» 
chaînées, comme  quand  je  me  dis  en  moi-même  :  mon 
ami  est  sincère  dans  ses  attachemens  :  c'est  un  juge- 
ment. 

La  troisième  est  la  représentation  du  rapport  de 
deux  ou  plusieurs  liaisons  entre  elles,  comme  quand 
je  me  dis  en  moi-même  :  mon  ami  est  sincère  dans 
ses  attachemens;  donc  il  m'aime  encore  malgré  son 
absence:  c'est  le  raisonnement.  Ainsi,  concevoir,  ju- 
ger, raisonner,  voilà  les  trois  opérations  de  l'esprit. 

Quand  ces  trois  espèces  de  pensées  sont  exprimées 
par  des  mots,  elles  changent  de  nom.  L'idée  s'appelle 
ternie  y  le  \n^Qmen\.  proposition  ^  le  raisonnement  ar- 
gument. 

Les  raisonhemens ,  comme  l'on  voit,  supposent  les 
jugemens,  et  les  jugemens  les  idées,  ou,  ce  qui  est  la 
même  chose,  les  argumens  sont  composés  de  proposi- 
tions, et  les  propositions  sont  composées  de  ternies. 

L'argument  a  quelquefois  trois  propositions,  comme 
dans  cet  exemple  : 

«  11  fai^t  ain(tôr  ce  qui  nous  rend  heureux. 
Or,  la  bienfaisance  nous  rend  heureux  : 
Donc  il  faut  aimer  la.  bienfaisance.  » 

Voilà  ce  qu'on  appelle  un  syllogisme  en  forme.  lia 
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première  deeefi  trois  propo$îtaoii$  se  nomme  mofeurè^ 
la  seçoo4e  mineure^  la  troisièfxie  eondusion. 

Quelquefois  l'argument  n'a  que  deux  propositions^ 
parce  qu'on  eu  sous-entend  une  qu'il  est  aisé  de  sup^ 
pléer. , 

«  La  bien&isance  {lous  rend  heureux; 

Donc  il  &ut  aimer  la  bien&isance  )) 

C'est  Venthyméme,  La  première  proposition  se 
nomme  antécédent^  la  seconde  conséquence. 

Quelquefois  enfin  on  raisonne  par  des  exemplçs^ 

«  On  doit  £jimer  la  prftdence; 

Donc  on  doit  aqssi  aimer  la  justice  p , 

Celuji-ci  s'appelle  induction. 

Le  syllogisme  en  forme  se  rencontre  rarement  dans 
le  discours.  C'est  communément  l'enthymêpie  qui  oc- 
cupe sa  place  ;  ou  s'il  y  est ,  ses  parties  sont  arrangées 
autrement  que  dans  la  fprme  philosophique. 

En  logique 9  on  dit:  la  bienfaisance  nous  repd  hou^ 
reux  ;  donc  il  &ut  aimer  la. bienfaisance.  Daps  un  .ou- 
vrage de  goût,  on  présente  d'abord  la  proposition  à 
prouver,  et  la  raison  qui  la  prouve  n'arrive  qu'après. 

On  trouve  daps  le  plaidoyer  de  Ciqéroo  pour  Mi* 
Ion ,  un  argument  de  cette  sorte ,  fait  de  main  de  maître. 
Milon  était  un  des  candidats  pour  la  prochaine  non^i- 
nation  des  consuls;  et  Qodius  fut  tué  peu  de  jours 
avant  l'élection.  Cicéron  demande  s'il  était  croyable 
que  Milon  fût  assez  insensé  pour  vouloir,  en  pareille 
circonstance,  aliéner,  par  un  odieux  assassinat ,  la  fa* 
veur  4^  peuple  do^  il  sollîjiMt^M  ^  sirdcMaoïWi^ô?  les 
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safiiageft?  Au  premier  eouprd'ceil ,  Ofit  argument  fiiît 
une  imprewon  pro&nde;  mais  ce  n'était  pas  asaaz,  il 
pouvait  soutenir  la  réflexion  ^  et  Forateur  présente  en 
conséquence  un  tableau  frappant  de  l'inquiète  et  soi- 
gneuse attention  avec  laqudle  les  candidats  cultivaient^ 
dans  ces  occasions ,  la.  bpnne  opinion  du  peuple,  a  Je 
sais  par&i(emeat,  dit- il,  à  quel  point  les  candidats  des 
grandes  places  portent  la  timidité ,  l'inquiétude  et  la 
circonspection  ;  je  connais  tous  les  soins,  toute  l'atten* 
tion  au'entraine  le  désir  d'être  nommé  consul.  Dans 
ces  occasions,  on  a  peur  de  son  ombre  :  nous  sommes 
inquiets  non-seulement  des  reproches  que  les  autres 
peuvent  nous  faire  ouvertement,  mais  de  ce  qu'ils  peu- 
vent penser  en  secret  ;  la  moindre  rumeur,  le  soupçon 
le  moins  probable  nous  alarme  et  nous  déconcerte  ; 
nous  étudions  les  regards  et  le  maintien  de  tous  ceux 
que  nous  rencontrons  ;  car  rîen  n'est  §i  délicat ,  si  fra- 
gile ,  ni  si  incertain  que  la  faveur  publique  :  ce  ne  sont 
pas  seulement  nos  vices  qui  peuvent  aliéner  nos  con- 
citoyens ;  ils  conçoivent  souvent  ijri  dégoût  de  fentai- 
sie  pour  des  actions  méritoires.  Est4l  donc  probable 
qtie  MHon ,  après  avoir  si  long^-temps  fixé  sur  le  jour 
de  l'élection  son  attention  et  son  espoir,  ait  pu  con* 
<^6vcârJa  coupais  penaée  de  se  présenter  devant  Tau- 
gttste  améwiAée  d»  pensple  cdoime  un  vil  assassin ,  el 
les  mains  encoiie.  ieintes  du  sang  <]u'il  venait  de  ré^ 
psndre  ?» 

Cet  argument  si  beau ,  si  fortement  développé ,  ré^ 
dnit  eo  ^Uo^soie ,  revient  à  ceci  r  Milon  briguait  le^ 
cimsuiat  dans  le    temps  mêiae  rà.  Clodins  a  été  tué , 
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tout  disait  alors  à  Milon  use  loi  de  se  rendre  di^ne 

des  sufiPrages  dii  peuple  ^  donc  MUon  n'a  pu  assassiner 

Glodius. 

Un  autre  observation  sur  le  syllogisme  oratoire, 
c'est  qu'on  lui  donne  quelquefois  plus  d'étendue,  en 
y  ajoutant  deux  autres  propositions ,  dont  l'une  sert 
de  preuve  à  la  majeure ,  et  l'autre  à  la  mineure ,  quatid 
elles  en  ont  besoin. 

ce  II  faut  aimer  ce  qui  nous  rend  plus  parfaits  } 
Or,  les  belles-lettres  nous  rendent  plus  parfaits  j 
Donc  il  faut  aimer  les  belles-lettres.  » 

Voilà  un  argument  en  forme.  Nous  allons  le  rendre 
oratoire. 

Il  faut  aimer  ce  qui  nous  rend  plus  parfaits  ^  c'est 
une  vérité  qui  est  gravée  en  nous-mêmes,  et  dont  le 
bon  sens  et  l'amour-propre  nous  fournissent  des  preu- 
ves que  nous  ne  saurions  désavouer. 

Or^  les  belles'lettres  nous  rendent  plus  parfaits  :. 
Qui  pourrait  en  douter?  Elles  enrichissent  l'esprit, 
elles  adoucissent  les  mœurs ,  elles  répandent  sur  tout 
l'extérieur  de  l'homme  un  air  de  probité  et  de  poli- 
tesse. 

Donc  ilfautuimer  les  belles^lettres;  donc  Pamour- 
propre  et  le  bon  sens  suffisent  pour  nous  les  rendre 
précieuses ,  et  nous  engager  à  les  cultiver. 

Tous  ces  détails ,  dans  lesquels  je  viens  d'entrer ,  sur 
lesargumens,  vousprouvent,  messieurs,  combien  il  im- 
porte à  tout  lecteur  de  reconnaître  dans  un  discours  uln 
argument,  et  de  savoir  le  présenter  avec 4;oûteia  force 
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qu'il  comporte.  Jamais  le  raisonoement  n'est  employé 
dans  le  discours  sans  avoir  un  but  bien  marqué ,  celui 
de  découvririez  de  montrer  aui  autres  une  vérité  qui 
n'est  pas  assez  évidente  v  d'où  il  suit  que  si  leraisonne- 
ment'd^t  méconnu  ou.  présenté  d'uBe  manière  con- 
fuse par  le  lecteur  y  la  vérité  qu'on  devait -apercevoir 
échappé,*  et  tôotr  est  ][)erdu  pour  Fintérét  du  sujets 
ou  pour'  le  succès  de  la  tiause  qu'il  s'agissait  de  dé- 
fendre.       '  , 

Le  leotenr,  (en  énonçant  un  argument^  doit  se 
supposer  à  la  place  de  l'auditeur  ,  et  peser  en  quelque 
sorte  l'impresak)!^  que  pourraient  feire  sur  lui  les  rai- 
sonnemens^  quUl  est. chargé  de  développer;  car  il  ne 
doit  pas  se  flatter  d'en  imposer,  ou  de  porter  la  con* 
viction  dansles  esprits,  en  employant  pour  les  argumens 
une  élocution  froide,  languissante»  sèche  et  monotone, 
c'est-à-dire,  une  éloc^tioii  qui  laisse  dans  le  néant  ce 
qui  forme  tout  le  nerf  et  la  partie  la- plus  décisive  d'un 
discours,  pour  la  coi^viction  des  esprits. 

En  sij^pposant  les  argumens  bien  choisis,  voici  les 
règles  que  le  lecteur  doit  observer  pour  en  faire  résulter 
l'effet  qu'ils  doivent;  naturellement  produire. 

Premièrement, il  feut  éviter  d'énoncer  avec  le  même 
ton  les  argumens  d'une  nature  différente.  Sans  doute 
les  cai3onneniéns ,  >quels  qu'ils  soient,  ont  toujours 
pour  objet  de  prouver,  ou  qu'une  chose  est  vraie ,  ou 
qu'elle  çfit  moralement  juste  et  convenable ,  ou  qu'elle 
est  bonne  et  profitable;  car  tels  ^opt  les  principaux 
points  de  discussion  parmi  les  hommes,  la  vérité,  le 
devoir  et  l'intérêt:  mais  les  argumens  Relatifs  à  un  de 
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ces  trois  points  sont  d'un  genre  bien  différent  des  nô* 
sonnecnens  fondés  sur  les  deux  autres;  et  celui  c^mles 
énoncerait  avec  le  même  caractère  d^oéuiion /rea-* 
drait  sa  lecture  irrégulifère  et  confnse.  Supposoos^ 
par  exemple  ^  un  discours  où  sfe  trouveraient  rfiwni» 
les  trois  points  de  discussion  dont  notts  avons  parié  ^ 
c'est-à-dire ,  un  discours  oà  il  s'agirait  d'établir  par 
trois  argumeus  diffiérens^  i^  qu'un  crime  a  été  eoa»^ 
mis  ;  2**  qu'il  est  du  devoir  des  magistrats  de  le  punir; 
S""  que  l'intérêt  public  est  attaché  au  obaliment  du 
coupable. 

Dans  la  discussion  '  du  preinier  »  point ,  le  iecteor 
dénoncera  d'une  manière  dairè  et  dii^it|cle,  surtout 
dans  le  détail  des  faitd, dont  aucun  né  doit  échapper 
à  l'attention  de  l'auditeur.  Comme  sou  objet  est  de 
démontrer  Pexistenee  de  ces  feks/sou  ton  setia  cèloî 
d'un  homme  qui  en  eêtlm^méme  fortement  ckm- 
vaincu.  Quand  des  circonstances  atroces  »e  joindiMit 
à  leur  développement ,  il  lefe  e^rilnera  a^vec  horreur 
et  indignation.  Quelieeteur/ par  ekehiplei  pauriîait 
lire  froidement  les  ^iteonstauces  d'un  des  orim^  46 
Verres ,  dont  Cicéron ,  en  acoui^nt  ce  proconsul ,  vou- 
lait établir  l'existence?  H  s'agissait  de  l'infortuné  Ga- 
vius,  né  citoyen  de  îlome.  Ce  Gfivius  s'était  évadé  de 
prison,  où  il  étafit  enfermé  par IVudre: du  gouverneur. 
Au  moment  de  s'embarque^  à  Mmstpe^  et  \ii\>yunt 
n'avoir  plus  rien  à  i^edouter,  il  âtuMni^  que  quand  là 
serait  à  Rome,  il  se  vengemit  deUHiIjustiipé  dugouver^ 
neur.  Le  magistrat  ât  Messine,  créature  de  YètTès,  le 
fit  arrêter,  et  inforava  Yerrès  de  se^  mékiaiaeis. Cdui- 
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d,  éaflammé  de  fureur  à  cette  nouvelle,  fit  traîtier  le 
mallieiireux  Gavius  dans  h  Forum ,  manda  les  eiécu- 
leurs,  et ,  au  mépris  des  lob  et  des  privilèges  d^s  ci* 
toyens  de  Romfe,  fit  dépouiller  et  fustiger  Gavius  de 
b  manière  la  plusbarbare,  et  le  fit  périr  enfin  par  le 
sapplice  de  k  croii  :  voilà  le  Êiit.  Voici  maintenant 
coiâment  Geéron  en  développe  les  circonstances. 
(K  Dans  la  place  du  1!i!kticbé  de  Messine,  dit-il,  un 
citoyen  romain,  ô  juges!  a  été  fustigé  impitoyable* 
ment^,  et  dans  l'angoisse  de  sfeS  douleurs ,  il  n'écbap- 
pai(t  d'autre  m,  d^^utre  plainte  à  cet  infortuné  que 
oette  e&clamatiôû  3  ^4^  sais  citoyen  tomain  !  Il  espérait 
que  le  privilège  de  Sfi(  naissance  ferait  suspendre  les 
coups  qui  le  déchiraient;  mais^  loin  de  lui  valoir  quel* 
^ue  relachenient  de  8es> tortures,  tandis  qu'il  répétait 
sa  plaintive  exdafnation ,  «ne  croix,  citoyens,  une 
croix  se  préparait  pour  terminer  son  supplice  et  sa  vie. 

ce  O  nom  véi^rable  etsacrédetabberlé!  ô  privilèges 
d'un  citoyen  romani,  si  vantée  et  si  respectés!  ô  loi 
porcienne,  lois  semproniennes,  qu'étes^vous  devenues? 
Un  citoyen  romain^  dans  une  ville  alliée ,  est  publique^ 
ment  chargé  de  chatnes  ^  et  battu  de  vergés  en  plein 
marché,  et  par  l'ordre  d'un  homme  qui  tient' sa  place 
et  son  autorité  de  k  faveur  du  peuple  romain}  ^ 

Ri^i  n'est  pins  magnifique  ni  mieux  conduit  que 
ce  piosage*  11  était  ini possible  de  faire  un  choix  de 
circonstances  ^us  capables  d'exciter  là  dompassio% 
pour  Gavius,  et  l'ind%nation  conibre  Yerràs.  Mais  ta 
circonstance  la  plus  odieuse  maniqu^l;  «encore  au  déve- 
(oppem^t  da  crime  que  l'orateur    romain  voulait 
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établir.  «  Enfin,  Romains,  ajoule*t-iI,  Verres  or- 
donna de  dresser  une  potence ,  non  pas  dans  la  place 
où  l'on  avait  coutume  de  faire  les  exécutions,  mais 
sur  le  bord  de  la  mer ,  en  face  de  la  côte  d'Italie , 
afin,  dit-il,  que  Gavius^  quittait  si  fier  de  son  titre 
de  citoyen  de  Rome^  put  contempler  soq  pays  en 
expirant  du  haut  de  sa  potence  «  Cette  lâche  insulte, 
adressée  à  un  malheureux  qui  allait  à,  b  mort^  est  la 
moindre  partie  de  son  ciioïoi  .€4r  >  ce  n'est  pas  seu- 
lement Gavius  qu'il  avait  efu  y^e^  ,wais:C*est.  vous, 
Romains,  et  tous  les  citoyens*  qui  ui'en tendent.  La 
manière  ignominieuse  dont  il  a  traité  Gavius ,  atteste 
son  o^épris  pour  vo$  droits,  et  pour  le  noui et  le  pri- 
vilégiée dôs  Romains»  ». 

Après  l'argument  ilestiné  à  établir  l'existence  .d'un 
crime.,  peut  venir  celui  qui  aurait  pour  objet. de  dé- 
montrer l'obligation  où  sont  les  magistrats  de  le  punir. 
Dans  l^énoncîation  de  ce  second  raisonnement ,  la 
marche  du  lecteur  doit  avoir  un  a^tre  camctère.  Tout 
ce  qui  tend  à. rappeler  un.devoir,  doit  être  démontré 
avec  force  et  avec  dignité ,  en  conservant  toutefois 
le.  respect  qui  est  dû  aux  dépositaires  de  l'autorité  pu- 
blique auxqudls  on  s?adresse.  11  secait  ridicule  de  se 
passiouniQn  en  argumentant  pour  une  obligattooi  re- 
connue et  sentie  d'avance.  Quand  la  |dupart.  des  écri- 
vains raisonnent  sur  c^tè- obligation  des  magistrats) 
11^  le  font  ordinairemerit  avec  une  délient tesse  extrême, 
comme  s'ils  ne,  doutaient  nullement  d)e  la  disposition 
des  juges  à  'remplii?.  leur  devoir.  Telle  doit  être  la  con- 
fiance du  lecteur  eu  énonçant,  ces  sortes  d'argumens  : 


Digitized  by  VjOOQIC- 


A   HAUTE  VOIX.  Il3 

son  ton  ferme  et  assuré  doit  annoncer  l'entier  aban- 
don de  son  âme. 

«  Grâces  au  ciel,  s'écriait  le  célèbre  avocat-général 
Ségnier,  après  avoir  prouvé  le  crime  d'un  grand  cou- 
pble,  nous  sommes  encore  dans  le  temps  où  il  su^t 
de  démontrer  aux  magistrats  l'existence  d'un  crime , 
pour  les  rappeler  aux  devoirs  de  leur  place.  Voilà,  ô 
juges!  un  crime  qui  vous  est  irrésistiblement  démontré. 
Vous  n'hésiterez  donc  pas  à  remplir  la  tâche  sacrée 
qui  vous  est  imposée,  en  livrant  le  coupable  à  la  ven- 
geance des  lois  ». 

Cependant,  il  pourrait  se  £iire  qu'un  argument, 
fondé  sur  la  con^dération  du  devoir,  ne  fut  pas  suffi- 
sant pour  déterminer  la  conscience  des  juges ,  et  qu'il 
fellût  avoir  recours  à  des  moti&  d'intérêt  public. 

C'est  dans  la  discussion  de  ce  troisième  point  que 
la  véhémence  doit  être  permise,  et  que  le  lecteur, 
s'âevant  aux  grands  intérêts  de  l'humanité ,  doit  for* 
tenQ.ent pronostiquer,  avec  l'écrivain,  les  plus  grands 
malheurs  et  la  dissolution  de  la  société,  si  le  crime 
peut  s'y  montrer  audacieusement  la  tête  levée ,  et  y 
obtenir  l'impunité.  Un  argument  de  cette  sorte  a  un  ca- 
ractère si  grand, il. porte  sur  des  intérêts  si  majeurs,  il 
embrasse  tant  de  puissantes  considérations,  qu'à  peine 
tous  les  ressorts  d'une  belle  et  sublime  éloquence  peu- 
vent suffire  à  l'énoncer.  Comment  exprimer  froide- 
ment ,  par  exemple ,  le  raisonnement  suivant? 

((  Non,  messieurs,  la  sécurité  publique  ne  peut  être 
fondée  que  sur  la  répression  du  crime.  Si  celui  qui 
vous  est  démontré  pouvait  échapper  à  la  vengeance 
L  8 
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des  lois  y  vous  donneriez  partout  le  signal  du  brigan*- 
dage;  vous  relâcheriez  tous  les  liens  de  l'ordre  social: 
pour  Pimpunité  d'un  scélérat,  vous  compromettriez 
la  sûreté  de  tons  les  bons  citoyens;  vous  livreriez  la 
société  entière  aux  entreprises  des  mal&iteurs.  C'est; 
donc  au  nom  de  tous,  au  nom  de  l'intérêt  public ^ 
dont  vous  êtes  les  protecteurs  et  les  appuis,  que  vous 
devez  livrer  au  glaive  de  la  justice  le  coupable  qui  vous 
est  dénoncé». 

La  seconde  règle  que  le  lecteur  doit  suivre ,  quant 
aux  argumens,  est  de  se  conformer  dans  sa  marche 
aux  gradations  qu'il  trouve  observées  dans  l'omet  de 
sa  lecture.  Ordinairement,  un  écrivain  adroit  et  exercé 
commence  par  les  argumens  les  plus  fiiibles ,  passe  en-^ 
suite  à  ceux  qui  le  sont  moins,  et  ne  présente  les  I 
plus  forts  que  vers  la  fin,  au  moment  où  il  peut  es- 
pérer  de  faire  une  impression  profonde  sur  les  esprits, 
déjà  préparésfavorablement.  TeMe  doit  être  la  marche 
de  l'élocution  du  lecteur.  S'il  énooçait  avec  chaleur 
les  argumens  les  plus  faibles,  pour  ne  donner  à  ceux 
qui  sont  destinés  à  produire  lés  plus  fortes  impressions 
qu'une  faible  partie  de  ses  moyens  oratoires ,  alors  toot 
serait  dénaturé  dans  l'ordre  de  sa  lecture ,  et  le  but  de 
l'écrivain  serait  manqtié.  11  n'y  aurait. aucune  impres- 
sion forte  communiquée ,  ni  au  commencement,  ni  à 
la  fin;  ni  au  commencement,  parce  qu'un  gr»nd  eflfet 
ne  peut  résulter  d'un  faible  moyen  j  ni  à  la  fin,  parce 
que  ne  donnant  pas  à  un  argument  vigoureux  le  ton 
qui  hii  convient ,  il  en  atténue  la  force ,  et  le  rend  inu- 
tile pour  la  conviction  de  ses  auditeurs. 
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Souvent  îl  arrive  qu'un  écrivain ,  changeant  la  mar- 
che naturelle  des  argumens ,  a  placé  le  plus  fort  au 
conHueneemeut y  afin  4e  frapper  d'abord  les  esprits, 
de  dissiper  leurs  préventions  y  et  de  les  disposer  à  écou-^ 
ter  plus  favorablement  ou  plus  impartialement  le  reste 
du  dîscoursw  Quand,  cela  arrive,  le  lecteur  doit  être 
attentif  à  cette  inversion  de  moyens,  et  se  conformer 
à  vl'intention  de  l'écrivain  dont  il  €st  l'organe.  En  gé- 
viéral  y  partout  où  sont  les  argumens  les  plus  énergi-. 
quea  et  les  plus  concluans  ^  là  doit  sVccroUre  ^  se  pro- 
noo^cer  fortement  l'élocution  du  lecteur  ;  là  doit  être 
appelée  et  fixée  l'attention  des  auditeurs  :  ce  qui  peut 
supporter  un  examen  particulier;  ce  qui  peut  être 
Itsnré  à  la  réflexion  sans  risque,  ne  doit  souffrir  ni  bési* 
tation,  ni  langueur.  Un  argument  nerveux  dans  la 
bouche  d'un  lecteur  monotone  et  insignifiant,  res^ 
semble  à  une  arme  terrible  qu'agiterait  un  bras  faible 
et  timide.  Des  deux  cotés,  les  coups  sont  impuissans, 
et  leur  nullité  atteste  la  disproportion  qui  existe  entre 
ceux  qui ,  par  leur  faiblesse ,  les  rendent  tels ,  et  l'effet 
qu'ils  devaient  produire. 

En  troisième  lieu,  lorsqu'il  arrive  que,  faute  de 
preuves  directes,  les  argumens  n'ont  point  assez  d'évi- 
dence, et  que  l'écrivain,  pourles  étayerl'un  par  l'autre, 
les  a  serrés  et  rassemblés  en  masse ,  afin  de  produire 
une  impression  plus  forte,  c'est  au  lecteur  à  les  énoncer 
avec  une  telle  énergie ,  que  ce  qu'ils  ont  de  faible  dis- 
paraisse ,  et  que  la  présomption  devienne  en  quelque 
sorte  évidence.  Quintilien  cite  un  exemple  de  cette 

espèce  d'arguniens  entassés  :  il  sufSt  presque  de  le  rap' 

s. 
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peler ,  pour  sentir  de  quelle  manière  rapide  et  |)res- 
sante  un  lecteur  doit  l'eiprimer.  Il  s^agissait  d'un 
homme  accusé  d'avoir  assassiné  un  parent  dont  il  était 
héritier  :  il  n'y  avait  point  de  preuves  concluantes,  et 
l'cHi  fit  usage  des  argumens  suivans  :  «Vous  attendiez 
une  succession,  et  une  succession  très  considérable; 
vous  étie^  réduit  à  Une  situation  qui  tenait  de  très  près 
à  la  misère;  vous  étiez  vivement  pressé  par  vos  créan- 
ciers-, voiis  aviez  offensé  votre  parent,  qui  vous  avait 
lait  son  héritier;  vous  saviez  qu'il  se  proposait  de  faire 
un  nouveau  testament  :  il  n'y  avait  pas  de  temps  à 
perdre.  »  Jugez,  Messieurs,  combien  ces  argumens^ 
dont  chacun  ne  présente  qu'une  présomption  très 
faible,  perdraient  de  leur  force  s'ils  étaient  eiiprimés 
lentement ,  et  avec  ce  compas  symétrique  qui,  si  sou- 
vent, dénature  et  dessèche  tout. 

SIXIÈME    LEÇON. 
IV. 

JOe  la  connaissance ,  par  rapport  au  lecteur^  de  la  dis- 
position logique  et  oratoire  d'un  discours. 

Quel  que  puisse  être  le  sujet  d'un  discours,  il  est 
soumis  à  une  disposition  dont  la  connaissance  est  aussi 
nécessaire  à  un  lecteur  que  l'est  Celle  d'une  route  que 
doit  suivre  un  voyageur ,  lorsqu'il  ne  veut  point  s'éga- 
rer ou  employer  ses  forces  à  des  marches  inutiles.  Un 
lecteur ,  quelque  part  qu'il  se  trouve  dans  un  discours, 
doit  savoir,  d'une  manière  sûre  et  positive,  quelle  est 
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la  partie  dont  il  a  à  présenter  le  développement  ;  il 
doit  savoir  ce  qui  constitue  l'introduction  ou  i'exorde 
d'no  ouvrage,  ce  qui  en  établit  la  divison,  ce  qui  est 
narration  ou  explication  des  faits,  ce  qui  est  objec- 
tion ou  réfutation ,  et  enfin  ce  qui  termine  un  sujet 
on  sa  conclusion.  Sans  cela,  le  lecteur  s'avance  dans 
un  discours  comme  dans  un  pays  inconnu  :  il  s'échauffe 
là  oii  il  devrait  prendre  haleine ,  et  il  se  calme  là  où  il 
devrait  redoubler  d'effi>rts  pour  avancer  avec  succès; 
il  traite  avec  importance  ce  qui  n'en  demandait  pa^, 
et  il  effleure  à  peine  ce  qui  eicigeait  de  sa  part  un  in- 
térêt vif  et  pressant.  Tout  est  bouleversé  dans  sa  lec* 
ture,  parce  qu'il  méconnaît  la  terrein  sur  lequel  il 
avance;  souvent  il  arrive  Ëitiguéet  épuisé  à  l'endroit 
où  il  s'agit  de  courir  une  carrière  énergique ,  et  où  il 
ne  peut  plus  qv^  se  traîner  péniblement  ;  souvent  il 
se  réveille  et  se  ranime  hors  de  propos,  et  au  moment 
où  sa  tache  n'exige  plus  ni  enthousiasme,  ni  monve- 
mens. 

J'ai  donc  eu  raison  de  dire  que  la  connaissance  de 
la  disposition  logique  et  oratoire  d'un  discours  était 
nécessaire  à  un  lecteur.  Mais  en  quoi  consiste  cette 
disposition?  quelles  en  sont  les  différentes  parties,  et 
quelles  sont  les  règles  que  l'art  prescrit  au  lecteur 
par  rapport  à  chacune  d'elles?  Telle  est  la  discussion 
importante  danSs  laquelle  nous  allons  entrer. 

La  disposition  logique  et  oratoire  d'un  discours 
consiste  dans  l'arrangement  de  toutes  les  parties  four- 
nies par  l'invention,  selon  la  nature  et  Fintéret  àvt 
sujet  qu'on  traite*  La  fécondité  de  l'esprit  brille  dan&. 
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l'invention  ;  la  prudence  et  le  jugement  écbteut  dans 
ta  disposition. 

Quel  que  soit  l'objet  ^'un  ouvrage,  Patïlcur  com- 
mence ordinairement  par  une  introduction  destinée  k 
préparer  les  esprits  :  il  établit  ensuite  son  sujet ,  et 
successivement  il  explique  les  faits  :  il  emploie  les 
preuves  à  Fappui  de  son!  opinion  ou  contre  celle  de 
son  adversaire  :  il  cherche ,  s'il  y  a  lieu ,  à  éœottTOÎr 
les  passion^  par  le  pathétique;  et,  après  titveit  dk  tout 
ce  qui  lui  semble  convenable ,  il  termine  Son^  discours 
par  une  péroraison  ou  eonddsion  <]ueleoi^uë.  Cette 
Tnélbode  étant  la  marche  iiatturellede  celui  qui  parle, 
Un  discours  régulier  peut  *étre  à  la  rigueur  composé 
•des  six  parties  suivantes  :  IV^rowfe  on'Vir^rodueiion ; 
\^ établissement  ou  la  division  du  sufet/la  nan^icn 
ou  expUcàtion  des  faits';  les  pneïip^H  (fxi  4^\!X^smÈt 
la  vértté  d^uhe  propo^itie^n  ;  là  partie  pothitiqtêejûant 
fdbjét  eit  tfémduvmr  6t  dé  touaberyêl'erttiw'Ucar»- 
clusion.  Reprenons  toutes  ces  parties,  et  voyons  ^^eqtte 
l'art  prescrit  au  lértefor,  rëlatitt^metil  à  féhsmtm  d'elles. 


De  V Introduction,    ' 

l! introduction  ou  exorde  y  qui  appartient  à  toute 
espèce  de  discours ,  n'est  point  une  invention  de  la 
rhétorique;. c'est  un  premier  pas  fondé  sur  la  nature  et 
suggère  par  le  bon  sens,  lleprésentez- vous  un  homme 
qui  veut  donner  des  conseils  à  un  autre,  ou  qui  a  ïe 
projet  dé  l'instruire  ou  de  le  réprimander:  que  lui 
dictera  la  prudence .  s*il  en  écoute  les  irtspiratîons  ? 
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Qu'il  ne  doit  point  s'y  prendre  trop  brusquement.  IL 
commencera  donc  par  quelque  clM>se  qui  puisse  dis- 
|;)Oser  celui  auquel  il  s'adresse,  à  l'écouter  favorable- 
ment  :  tel  est  l'objet  de  l'introduction.  Selon  Cicéi*on 
et  QuintiBen,  l'eiorde  doit  toujours  avoir  une  dss 
trois  vues  suivantes  :  ou  de  prévenir  favorablement 
les  auditeurs,  ou  de  fixer  leur  attention,  ou  de  les 
trenàire  dociles  : 

Reddere  aiiditores  benevolos ,  «ttentos ,  dociles» 

Prenons  dans  ces  troissobjets  de  l'introduction  le» 
règles  que  dpit  sttivre  le,  lecteur^  pour  atteindre  le  but 
qa!il  9e  prppose. 

Premèrement,  lor^qit'il  s'agit  dans  une  introduc- 
tion, de.  fMT^^ir  ia^or^blemeJfi^  les  auditeurs ,  la*  mo- 
destie dit  je&teppr  .est  uuiis  condition  essentielle  et  'm^ 
dîftpeQSdJiUe  :,  une  ccmteiDaoce  noodeste  plaît  et  séduit 
toujou^cs^  Q^andnoL lecteur  prend,  dés  le  copamence- 
wienA,  xm  ton  de  hautôurou  de  suffisance,  il  éveille 
f^ad^our-propr-e  et  la  vanité  de  ses  auditeurs,  qui  le 
smyent  pied  à|Hed^  avec  l'attention  de  la  inalveiU0n6e. 
lia  s'érigent  en  juj^es,  oa  plutôt  ^n  censeurs  impi- 
toyables; Us  niej  oansentent  à  rien  de  ce  qjui  peut  être 
«ofilasté  :.  au  lieu  ^ue  lor^squ'il  s'énonce  avec  une  sorte 
de  iimidîlté,  qui  prouve  le^  respect  qu'il  porte  à  ses 
auMliteurs  etfFhoncMaaage  qu'il l$9»r  rend,  cette  conte- 
nance les  flatte ,  et  ils  la  prennent  toujours  en  ï>oniie 
part.  U(est  boo  dfobs^rver  iiéatmmm  (|ue  la  modestie 
4u  tloéteur  ^ne  doit  pas  dégénérer  en  bumilité  abj^te 
îA  rampante.  A  travers  sa  déférence  pour  son  audi- 
toire, il  doit  tot^itrs  laisser  entrevoir  le  sentiment 
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de  dignité  que  lui  inspirent  la  justice  et  l'importance 
du  sujet  dont  il  va  Fentretenir. 

Il  est  encore  des  circonstances  qui  permettent  au 
lecteur  de  prendre  d'abord  un  ton  plus  élevé  et  plus 
hardi.  Par  exemple,  lorsqu'il  entame  la  défense  d'une 
cauise  qui  a  été  publiquement  décriée ,  on  pourrait 
considérer  un  ton  modeste  comme  une  sorte  d'aveu 
du  reproche:  il' faut  donc  alors  que  lé  lecteur  tâche 
d'imposer  à  la  malveillance,  par  la  hardiesse  de  son 
ton  dans  l'exorde,  et  qu'il  cherche  à  dissiper  les  pré- 
ventions par  la  fermeté  de  sa  contenance*' 

En  second  liôu ,  lorsqu'une  introduction  a  pour 
objet  de  fixer  l'attention  des  auditeurs-,  et  qtie,  pour 
y  réussir ,  l'auteur  du  discours  a  réuni  dans  son  exorde 
toutes  les  notions  préliminaires  sur  la  dignité,  l'im- 
portance, l'intérêt  ou  la  nouveauté  de  son  sujet,  c^est 
au  lecteur  à  seconder  cette  intention  de  f écrivain,  en 
s'exprimant  avec  une  simplicité  élégante^  et  surtout 
correcte.  Les  auditeurs  n'étant  point  encotô  ôiocupés 
ni  dû  sujet,  ni  des  développemens  qu'il  oonbporte, 
ont  le  loisir  de  critiquer,  et  fixent  to^ite  leur  attention 
sur  la  manière  de  l'orateur  j  isi  elle  leurplait,  leurs 
suffrages  lui  sont  assurés:  si  elle  leur  déplaît,  alors  leur 
attention  s'affaiblit,  s'égare,  se  distrait ,  et  dès  le  com- 
mencement, et  le  lecteur  et  l'objet  qd'îl  lit  sont  loin 
de  leur  pensée.  '     '  >  "  '  ' 

Il  faut  cependant  qu'en  employant  dans  so<>  début 
la  correction  et  l'élégance ,  le  lecteur  se  garde  bien  d  y 
mettre  trop  d'art  et  un  ton  d'afflétérie  ridicule;  car, 
par' la  raison  que  j'ai  déjà  indiquée,  on  apercevrait 
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pliM  promptement  ces  dé&uts  dans  Pintroductiou  que 
dans  la  suite  du  discours ,  et  le  lecteur  serait  écouté 
avec  moins  de  confiance. 

En  troisième  lieu,  lorsque  dans  un  exorde  il  s'agit 
de  rendre  les  auditeurs  dociles ,  de  gagner  leur  con* 
fiance ,  de  dissiper  leurs  préventions ,  et  de  les  atta- 
cher, comme  malgré  eux  ,  a  une  cause  pour  laquelle 
ils  avaient  d'abord  de  la  répugnance  j  c'est  avec  une 
circonspection  extrême  que  le  lecteur  doit  marquer 
ses  premiers  pas  dans  cette  carrière.  Que  de  ménage- 
mens  à  prendre  dans  le  ton  de  voix ,  dans  le  geste , 
dans  les  regards ,  pour  ne  pas  choquer  des  esprits  déjà 
prévenus  !  Tout  doit  respirer  en  lui  l'esprit  de  conci- 
liation ,  de  bienveillance  et  de  bonne-foi.  Au  reste , 
une  introduction  dans  ce  genre ,  quand  elle  est  bien 
feite ,  est  peut-être  la  meilleure  leçon  que  Pon  puisse 
proi>oser  à  un  lecteur ,  surtout  quand  il  sait  distin- 
guer les  pensées  délicates  et  les  nuances  des  sentimens. 
Cest  en  voyant  les  ménagemens  infinis  de  l'écrivain, 
sa  marche  circonspecte  et  mesurée ,  qu'il  peut  saisir  le 
véritable  caractère  de  son  rôle ,  au  moment  d'un  exorde 
de  ce  genre.  Sous  ce  rapport,  nous  citerons  ici  l'in- 
troduction qui  se  trouve  à  la  tête  de  la  seconde  oraison 
deCicéron  contre  Rullus,  et  qui  est  peut-être  un  des 
plus  beaux  modèles  de  cette  espèce  d'exorde. 

Rullus,  tribun  du  peuple,  avait  proposé  la  loi  agraire, 
et  la  création  d'un  décem virât  ou  dé  dix  commis^ 
saires,  qui  auraient,  durant  cinq  ans,  un  pouvoir  ab- 
solu sur  toutes  lès  terres  conquises ,  pour  en  faire  la 
répartition  entre  les  citoyens.  Des  magistrats  &ctieux 


Digitized  by  VjOOQIC 


122  x/AjaT  DE   lilUB 

avaient  déjà  proposé  plusieurs  ibis  cette  loi,  toujours 
avideoieot  reçue  du  peuple.  CestÀ  ce  peuple  qui 
l'avait  récemment  &it  consul ,  (|ue  Gicérou  s'adresse , 
avec  l'intention  de  lui  faire  rejeter  la  Ici.  Ce  sujset  était 
infiniment  délicat^  et  demandait  beaucoup  d'art.  L'ota* 
leur  commence  par  l'énumération  des  &veurs  qu'il  a 
reçues  du  peuple  ;  il  reconnaît  qu'il  lui  doit  tout ,  et 
i}¥ie  personne  ne  peut  avoir  plus  de  moU&^ue  lui  pour 
soutenir  ses  in  téi:éts.  Il  déclare  qu'U'se  regarde  eomaie 
le  coifôul  du  peuple ,  et  qu'il  s'booore  du  titre  de  ma- 
gistrat populaire;  il  observe  qu'on  domsie  toujours  à 
la  popularité  des  acceptioas  diffi^entes  *,  que  pour  Im, 
il  la  fait  consister  dans  un  aèle  sincère  pour  les  véri* 
tables  intérêts  du  peuple ,  tandis  que  quelques-uns 
la  disaient  servir  de  masque  à  leur  ambitioQ  perseia- 
nelle.  U  approche  ain:»  sensiblement  de  la  propositîaii 
de  BuUiîié,  maisafvec  beaucoup  de  réserve,  et  de  cir*- 
confifMsction.  Il  assure  qu'il  est  très  éloigné  de  vouloir 
s'opposer  aux  lois  {praires;  il  fait  le  plus  grand  él<;^ 
du  zèle  des  Graicques  pour  le  peuple  romain,  et  pro- 
teale  qu'ayant  eMeadu  parler  du  pro^t  de  RuUus^  U 
aidait  résolu  de  l'ap^nuyer ,  si ,  après  un  examen,  il  le 
'trettvait.arraatagèux  aU;  peuple '^«aais  q«:'il  ne  lui  avait 
paru  proprequ'à  établir  unpouvoir  incompatible  avec 
la  liberté,  etè  &vorisër  l'ambition  de.  quelques  hommes 
ausL  dépens  du  public.  Il  termine  son  «exorde  en  décla* 
«ànt  qu'il  va*  exposer  lesimotî&de  ^on  opinûon  ,  et  qu6 
-ai  le  peuple  n'en^est  point  satts&it ,  il  y  r^ienoncera ,  fit 
adoptera  le  sentimealdu  plus  grand  nombre. 
Il  est^isé,  d'après  l'esposiition  de  œt  exorder^de  se 
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HfrésentîBr  le  ton  cle  l'orateur  qui  aurait  à  le  prooon* 
cer,  la  manière  insinuante,  les  sentiment  affectueux  , 
ies  témoignages  demandeur,  de  bienveiUanoe ,  de  dé* 
tomnenri  qu'il  devrait  manifeston  Celui  qui  emploie- 
rait le  ton  brusque,  ti^anohant  ou  véhéotent ,  en  lisant 
Oet  eiorde,  n'aurait  ni  l'idée  da  caractère  de  ce  déèmt, 
ml^dée  des  senltmens «[ui  y  régnent,  ni  celle  de  (la 
fotdtion  •  à  l'égard  de  ses  auditeurs,  Cicéron,  en  pro- 
nonçait cet^xorde  en  orateur  adroit  et  de  bon  sems. 
produisit  l'effet  qu'il  desiraift;  il  triompha  des  préven- 
tiens ,  ^t  fit  T6}eter  la  loi  agraire  d'une  voix,  unanime. 
Un  90tre  orateur  tnioins  exercé ,  en  disant  les  mêmes 
choses,  aurait  peut-être  sùoflcvé  contre  lui  les  eaprits, 
et  donné ,  par  son  inconséqii^ice ,  gain  de  cause  aux 
ttmeniis  de  ta  tranqtâHilé  publique. 

En  général ,  «me  introduction  queleonque  doit  »ôtro 
énoncée  iavec  calme  :  la^vébémeace  'et  4a  passion  y  con- 
tiennent rarement  :  il  Ëiut  que  l'émdtion  naisse  à  me- 
sure que  le  discours  «rance.  Le  ledteur,  attentif  à  la 
marche  de  i'écrivain ,  ne  doit  employer  les  mouve- 
mens  passionnés,  ou  frapper  'ce  qn'on  appelle  les 
^nds  ebnps,  qu'après  avoir  préparé  peu  à  peu  Pes- 
prît  de  ses  auditem*s.  Cicéron  compare  un  orateur  qui 
éclaterait  dès  le  premier  mot ,  à  nn  homme  ivre  QU 
ifmlien'dVu»e'as!»emMée  de  personnes  à  jeun. 

Ge^ n^t que  lof squ\me  vive  douleur,  une  grande 
foiè ,  on^es  t*€^sef]ltimens  profi^nds  sont  supposés  exis- 
ter dans  letHftùr  'de  'ceux  qui  écoutent ,  qu'on  ne  m- 
que  rien  d'éclater  en  commençant.  «Jusques  a  quand 
abuserez-vous  de  notre  patience,  Catilina?  Jusques  4 
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quand  seroDS-oons  les  joa^s  de  votre  forcir?  (^and 
finira  cette  aadace  e&éaéc?»Cest  ainsi  que  Gcéron 
commence  ses  CatiHnaires;  mais  tont  se  prélait  à  un 
pareil  débat  :  le  sénat  était  assemblé;  Toratenr  allait 
lui  adresser  la  parole  ;  Catilina  entre;  les  sénateurs  sont 
effrayés; Cicéron,  consul,  ne  l'est  pas  moins qu'euii; 
maisllndignation  prend  le  dessus  des  autres  sentimens; 
il  part  comme  la  foudre,  et  se  précipite  sur  l'ennenai. 
On  appelle  cette  espèce  d'exorde ,  en  terme  de  rhéto- 
rique ,  exorde  ex  abrupto. 

Quoique  l'introduction  ne  soit  pas  en  général  le  lieu 
où  le  lecteur  doive  déployer  la  chaleur  de  la  passion  y 
j'observerai  cependant  qu'il  doit  y  jeter  l'empreinte 
des  sentimens  qu'il  se  propose  d'exciter  dans  la  suite 
du  discours  :  il  doit  y  disposer  dès  le  commencement 
l'esprit  de  ses  auditeurs.  Si  c'est  la  compassion  j  le  mé- 
pris ouj'iudignation  qu'il  a  en  vue  de  produire,  il  &ut 
qu'il  sème  le  germe  de  ces  passions  dans  son  intro- 
duction, et  qu'on  découvre,  dans  le  ton  de  sa  voix, 
l'esprit  général  du  discours  qu'il  a  à  prononcer.  Un 
exorde  bien  fait,  dans  la  bouche  d'un  lecteur  exercé, 
ressemble  à  un  prélude  de  musique  bien  exécuté ,  dans 
lequel  on  discerne  les  principaux  caractères  de  la  pièce 
qui  doit  être  jouée. 

Cen  est  assez  sur  ^'introduction  :  dans  la  prochaine 
leçon ,  nous  continuerons  nos  observations  sur  les  au- 
tres parties  du  discQurs ,  pour  en  Êûre  ressortir  les 
règles  de  lecture  qui  leur  sont  appUcables. 
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SUITE  DE  LA  SIXIÈME  LEÇON  (i). 
Continuation  des  parties  qui  constituent  un  discours. 

DE  LA   DIVISION  DU  DISCOURS. 

En  passant  de  l'exorde  à  l'exposition  de  la  méthode 
du  discours  qu'il  a  à  prononcer  ou  à  lire,  le  lecteur 
doit  changer  de  ton,  et  détacher  en  quelque  sorte 
cette  partie  de  la  première  :  son  objet  ici  est  d'incul- 
quer seulement  dans  l'esprit  de  ses  auditeurs  les  dif- 
férens  points  de  vue  sous  lesquels  il  va  considérer  son 
sujet  j  pour  cela ,  il  n'a  besoin  ni  d^art ,  ni  de  mouve- 
mens  oratoires,  ni  d'une  élocution  emphatique  et 
pompeuse.  Cest  de  la  clarté  qu'il  faut,  et  une  clarté 
rigoureuse;  car  si  par  trop  de  précipitation,  ou  par 
une  manière  de  s'énoncer  confuse  et  embarrassée ,  il 
n'exposait  pas  distinctement  les  divisions  de  son  sujet, 
il  arriverait  que  le  reste  de  son  discours,  se  ressentant 
de  ce  premier  défaut,  |)araîtrait,  à  la  plupart  de  ses 
auditeurs,  lâche,  confus,  et  qu'il  ne  ferait  sur  leur 
esprit  qu'une  impression  très  niédiocre.  C'est  lorsque 

(i)  Mes  lecteurs  ne  seront  point  étonnes  de  me  voir  don- 
ner un  détail  si  étendu  à  cette  partie  de  mon  cours  ,  quand 
ils  sauront  que  la  plupart  des  élèves  qui  suivaient  mes 
Leçons,  étaient  de  jeunes  étudians  en  droit  qui  se  propOf- 
saient  d'entrer  dans  la  carrière  du  barreau.  Leur  zèle,  leur 
constance*  et  leurs  travaux  méritaient  bien  ces  développe- 
inens  d'analogie  avec  le  but  de  leurs  études. 
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léb  diffërens  chefs  ou  points  d'un  discours  sont  énon- 
cés de  la  manière  la  plus  claire  et  la  plus  expressive, 
que  les  auditeurs  en  sont  plus  agréablement  frappés , 
et  que  les  divisicms  se  classent  plus  diâinctement  dans 

leur  mémoire. 

} 

De  la  Narration  ou  Explication  des  faits. 

Après  la  division,  vient  la  narration,  ou  explication 
des  faits  ou  du  sujet.  Les  qualités  de  cette  partie  du 
discours  sont,  la  clarté,  la  probabilité  et  la  concision. 
A  chacune  de  ces  qualités  répond  une  règle  analogue 
que  le  lecteur  doit  observer  dans  l'exposition  des  fiiits. 
Premièrement,  il  doit  être  clair;  c'est-à-dire,  que 
dans  l'énonciation  des  faits ,  il  doit  obserser  leur  liai- 
son ,  et  les  présenter  sans  confusion ,  et  dans  l'ordre 
qui  leur  est  assigné.  Une  interruption,  par  exemple, 
faite  mal  à  propos  au  milieu  de  l'exposition  d'un  fait, 
peut  dérouter  toute  l'attention  des  auditeurs,  et  leur 
Élire  perdre  le  fil  d'un  récit  quHl  leur  importait  le 
plus  de  connaître.  Si  la  clarté  est  nécessaire  dans  toutes 
les  parties  d'un  discours ,  elle  l'est  plus  particulière- 
ment encore  dans  la  narration  qui  est  destinée  à  éclai- 
rer ce  qui  suit,  ou  à  en  donner  la  clef,  si  l'on  peut 
se  servir  de  cette  expression.  Un  fiiit,  ou  meiae  une 
simple  circonstance  d'un  fait,  présentée  d'une  manière 
louche,  et  mal  entendue  par  les  auditeurs^  peut  dé* 
truire  tout  l'effet  d'un  discours ,  et  rendre  obscures 
les  choses  les  plus  évidentes. 

Secondement,  le  lecteur  doit  concourir  à  rendre 
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sa  mirration  probable  par  la  simpHcitë  de  mm  récit 
C'est  lorsqu'on  raconte  des  faits,  que  les  auditeurs  en 
général ,  surtout  s'ils  sont  constitués  juges  de  l'affaire, 
sont  le  [>lus  sur  leurs  gardes  :  la  moindre  apparence 
d'artifice ,  de  subtilité  ou  de  déguisement  dans  celui 
qui  les  présente,  les  indispose.  Il  faut  que  tout,  dans 
l'expression,  con^me  dans  te  ton  du  lecteur,  leur  pa- 
raisse* naturel  et  yrai;  qii'îls  n'aperçoivent  en  lui  rien 
de  laborieusement  déguisé,  et  que  tout  leur  présente 
l'apparence  d'un  récit  naïf  et  puisé  dausJa  plus  exacte 
vérité. 

Troisièmement,  pour  énoncer  un  fait  dont  la  con- 
cision est  une  des  premières  qualités,  le  lecteur  ne  doit 
point  se  traîner  avec  nonchalance  dans  sa  inardie;  ce 
serait  risquer  de  faire  oublier  à  la  fin  d'un  récit  les  cir- 
constances qui  en  ont  marqué  les  commencemens.  Un 
fait ,  pour  être  saisi ,  n'a  pas  besqin  d'être  énoncé  d'un 
tofi  pesant  ou  compassé.  Cette  manière  de  raconter 
traîne  toujours  après  elle  l'enmii  et  l'insipidité.  li  faut 
unir,  au  contraire,  étroitement  et  par  un  débit  serré, 
tout  ce  qui  tient  à  ane  action.  L'écrivain,  en  écartant 
de  son  exposition  les  circonstances  insignifiantes  ou 
les  détails  inutiles ,  a  voulu  que  le  lecteur  se  confbrinât 
à  cette  concision  dans  dénonciation  des  faits.  Voyea , 
par  exemple,  comme  Cicéron ,  dans  son  fameux  plai- 
doyer pour  Milon ,  raconte  les  faits  qui  ont  amené  la 
mort  de  Clodius.  L'orateur  voulait  démontrer  que 
quoique  Milon  ou  ses  domestiques  eussent  tué  Clo- 
dius ^  c'était  en  se  défendant,  et  que  la  rencoetre  et 
le  combat  avaient  été  prémédités  par  Clodius,  et  non 
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par  MiloD.  ce  Ce  jour-là,  dit  Giceron ,  Milon  ne  sortit 
du  sénat  qu'après  toutes  les  afi&ires  terminées  ;  il  re^ 
tourna  chez  lui,  changea  tranquillement  d'habit,  et 
attendit  que  sa  femme  eût  tout  préparé  pour  partir 
avec  elle  dans  sa  voiture*  Avant  qu'il  se  mît  en  che- 
min, Clodius  aurait  pu  &cilement  arriver  à  Rome, 
s'il  n'avait  point  résolu  d'attendre  Milon  sur  la  route. 
Us  ne  tardèrent  point  à  se  rencontrer*  Clodius  était  à 
cheval,  et  n'avait  avec  lui  ni  son  épouse,  ni  les  voi- 
tures ,  ni  les  autres  s^ttirails  dont  il  .avait  coutume 
d'être  environné.  Milon,  au  contraire,  était  avec  son 
épouse,  dans  sa  voiture,  à  coté  desafemme,  enveloppé 
dans  son  manteau,  environné  de  bagages,  et  suivi 
d'un  grand  nombre  de  femmes  et  d'enËins.  »  L'ora- 
teur continue,  sur  le  même  ton,  le  récit  de  la  ren- 
contre et  de  l'agression  des  gens  de  Clodius;  il  peint 
Milon  surpris,  effrayé,  se  dégageant  de  son  manteau, 
sautant  précipitamment  de  sa  voiture  ,  et  cherchant 
à  défendre  sa  vie  contre  les  domestiques  de  Clodius 
qui  commençaient  à  l'environner. 

En  lisant  cette  darration,  le  lecteur  se  sent  entraîné 
malgré  lui  dans  son  débit;  il  éprouve  en  quelque  sorte 
le  besoin  d'exposer  rapidement  ce  qui  est  tracé  avec 
tant  de  Concision  et  de  chaleur.  Tel  est  l'empire  des 
productions  qui  peignent  fortement  la  nature,  elles 
entraînent  l'âme ,  et  le  lecteur  même  insensible  est 
en  quelque  sorte  forcé  de  les  transmettre  avec  ce  feu 
créateur  qui  les  fit  éclore  ! 

Avant  de  terminer  sur  la  xiarration,  et  sur  la. ma* 
nière  dont  le  lecteur  doit  l'énoncer,  je  ferai  quelques 
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observations^  particalières  sur  les  qualités  propres  à 
cette  partie  du  discours. 

Quoiqu'il  faille  toujours,  comme  nous  l'avons  dit^ 
exposer  un  fait  avec  simplicité,  il  est  des  cas  cepen-» 
dant  où  le  lecteur  doit  employer  le  pathétique,  et 
remuer  vivement  les  passions.  Comment  lire  en  effet 
avec  un  accent  calme  le  récit  du  supplice  de  Gavius, 
tracé  par  Cicéron  dans  son  Oraison  contre  Verres ,  ou 
celui  de  la  mort  des  deux  Philodamus  père  et  fils, 
tous  deux  immolés  à  la  fureur  du  même  Verres,  le 
père  déplorant  le  sort  de  son  fils ,  et  le  fils  gémissant 
sur  le  malheur  de  son  père?  Il  y/ a  donc  des  causes 
qui  demandent  une  exposition  touchante  et  passion- 
née ,  comme  il  en  est  qui  n'exigent  qu'une  exacte  et 
tranquille  énonciation  des  £aits.  C'est  au  lecteur  exercé 
à  saisir  ces  différentes  convenances ,  et  à  varier  ses 
tons  selon  la  différence  des  sujets. 

Dans  lesj:;auses  de  peu  d'importance,  comme  sont 
la  plupart  des  causes  privées,  c'est  encore  à  lui  à  re- 
lever la  médiocrité  du  sujet  par  une  élocution  simple 
en  apparence,  mais  correcte,  élégante  et  variée.  Sans 
cette  parure,  qui  dépend  de  son  talent  dans  l'art  de 
porter  la  parole,  les  causes  dont  je  parle  paraîtraient 
sèches,  ennuyeusea,  et  rien  n'est  plus  dangereux  pour 
Pintérêt  de  ces  causes  même,  que  cet  état  de  langueur 
dans  lequel  elles  pourraient  plonger. 

A  l'égard  des  sujets  où  il  s'agit  d'un  crime,  ou  d'un 
feit  grave  d'un  intérêt  public .  les  narrations  admet- 
tent des  mouvemens  pins  forts,.  L'orateur  habile  peut 
y  faire  entrer  les  passions  i<le  la' joie,  de  l'admiration, 
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de  l'étooneinetit ,  de  l'indîgmitîod ,  de  la  cramle ,  de 
l'espérance,  pourvu  qu'il  se  souvienne  que  ce  ïi'èsl 
pas  là  encore  le  lien  de  donner  le  plu9  grand  essor  à 
ces  sentimeDs,  et  qu'il  sirffit  de  le^  ébaucher;  car, 
e^tome  je  l'ai  fait  pressentir,  l'exorde  et  la  narration 
ne  doivent  avoir  d'autres  fonetioné  que  de  préparer 
l'espiît  des  auditeurs  à  la  preuve  et  jii  là  péroraison. 

Deii  p^euues. 

Les  preuves ,  dans  uii  discours  oratoire ,  ont  pour 
objet  deux  choses  :  l'une,  d'établir  la  proposition  prin- 
cipale par  tous  les  moyens  que  le  sujet  peut  fournir, 
et  l'autre ,  de  réfuter  les  objections  que  Ton  peut  faire 
contre  celte  proposition.  Bâtir  et  ruiner,  telles  sont 
les  fonctions  de  l'orateur ,  au  moment  où  il  s'engage 
dans  la  carrière  des  preuves. 

En  traitant  des  argtiniens,  nous  avonS  déjà  déve- 
loppé le  premier  objet  des  preuves  ;  et  vous  devez  vous 
souvenir  avec  quelle  importance  nous  avons  considéré 
ce  sujet  par  rapport  à  l'orateur.  11  ne  nous  reste  donc 
ici  qu'à  parler  de  la  manièi^e  dont  un  lecteur  doit  con- 
duire la  réfutation. 

Cette  partie  demande  un  art  infini ,  parce  qu'il  est 
bien  bien  plus  difficile  dé  guérir  une  blessure  que  de 
la  faire.  Dans  la  bouchd  d'un  bon  lecteur,  la  réfiita- 
tion  a  toujours  un  caractère  de  transcendance  et  de 
raison  supérieure  qui  he  Jaisjje  pas  douter  qull  puisse 
existier  de  nouvelle  réplique  contre  la  chose  qu  il  aé- 
fend.  Faible  ou  vigottrénse,  tranchante  ou  louche ,  le 
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lecteur  remplit  toujours  sa  tâche  en  énonçant  une  rér- 
fotalion  avec  énergie  et  avec  l'air  du  triomphe  :  s'il  em- 
ployait une  élocution  faible  ou  timide ,  traînante  ou 
sans  expression ,  il  ôterait  à  cette  partie  du  discours  son 
premier  caractère,  qui  est  celui  de  convaincre.  Il  &ut 
que  y  dans  la  chaleur  d'un€  réfutation ,  l'âuditenr  se 
'  jette  avec  lui  dans  la  même  carrière  ,  (Ju'il  coure 
coDime  lui  'y  que  ses  pensées  soient  emportées  par  la 
rapidité  deâ  siennes ,  et  que ,  quoiqu'il  perde  de  vue 
ses  raisonnemens  et  ses  répliques  ,  la  conviction  entre 
en  quelque  sorte  malgré  lui  dans  son  esprit. 

Une  réfutation  suppose  toujours  une  attaque.  Le 
lecteur,  au  moment  où  il  réfute,  doit  donc  se  regar-* 
d^  comme  un  athlète  qui  est  engagé  dans  l'arène, 
et  qui  doit  s'opposer  de  tontes  ses  forces  au  triomphe 
de  celui  qu'il  combat.  Comment  lire,  par  exemple  , 
sans  éprouver  cette  énergie  )  les  sublimes  r^utations. 
de  Bourdaloue,  de  Bossuet  ^  de  DtkDOstbène , ,  ou  de 
Gicéron  ?  L'âme  s^identifie  iWi  quelque  sorte  avec  ees 
héros  de  la  belle  éloquence;  elle  ^ouve  la  chaleur 
entraillante  qui  les  animait  aurntoment  de  leurs  oom-^ 
position^,  et  tout  son  besoin  est  de  la  transmettre  avec 
les  paroles  qui. en  furent  les.. dépositaire. 

Toutes  les  réfutations  néanmoins  ik^ont  pas  ce  ca- 
ractère de  force  qui  exige  ,^  de  la  part  du  lecteur  y  l'é- 
nergie d'un  athlète  vigoureux  et  intrépide  i  on  en 
trouva  quelquefois  dont  les  seuls  «moyens  consistent 
dans,  une  réponse  de  méprisi  GeUes-ilà  doivent  4tîe 
énoncées  a vee  l'accent  d'un  dédaipXtH)id!  et  tranqoiHe* 
C'est  ainsi  qi»e  Seipion  confoi^Kt'l^  tribun  du  peuple; 

9- 
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qui  l'accusait  d'avoir  mal  administré  les  deniers  pu- 
blics :  «Je  me  rappelle,  messieurs,  dit-il,  que  ce  fut 
à  pareil  jour  que  je  vainquis  Annibai  :  aliotis  en  ren- 
dre grâces  aux  dieux,  et  laissons  ici  ce  vil  dénon- 
dateur». 

Quelquefois  on  réfute  son  adversaire  par  des  plai- 
santeries et  des  bons  mots  :  cette  arme  n'est  pas  tou- 
jours celle  de  la  raison  et  de  la  bonne-foi  :  mais  sou- 
vent elle  produit  plus  d'efifet  que  les  plus  forts  albu- 
mens. Pour  le  plaisir  que  donne  la  plaisanterie ,  on 
dispense  bien  souvent  celui  qui  l'emploie  d'avoir  rai- 
son ,  et  on  a  vu  quelquefois  les  plus  beaux  mouvemens 
de  l'éloquence  sacrifiés  à  un  bon  mot,  qni  n'avait 
d'autre  mérite  que  celui  de  provoquer  le  rire.  Un  ora- 
teur athénien  ,  entreprenant  de  réfuter  Démosthène , 
qui  venait  de  faire  sur  l^assemblée  du  peuple  une  im- 
pression profonde  ,  commença  en  disant  :  —  Qu'il 
n'était  pas  surprenant  que  Démosthène  et  lui  ne  fus- 
sent pas  du  même  avis  9  parce  que  Démosthène  était 
un  buveur  d'eau  ,  e)t  que  lui ,  il  ne  buvait  que  du  vin. 
—  Cette  mauvaise  plaisanterie  éteignit  tout  le  feu 
qu'avait  allumé,  le  prince  des  orateurs.  Au  surplus, 
nne  plaisanterie  ne  peut  avoir  de  véritable  intérêt  , 
qu'autant  qu'elle  est  bien  maniée  par  l'orateur  qui 
l'emploie  dans  la  réfutation  :  c'est  surtout  dans  le  ton 
qu'il  faut  prendre  en  KéB^nçant ,  que  consistent  le 
sel,  et  quelquefois  toiit  le  miérite  de  ce  moyen.  Jetée 
sur  le  papier ,  une  flMàanteite  est  souvent  sans  nnlle 
espèce  d'intérêt  j  ënoDcée' avec  art,  elle  attache,  elle 
plait,^  emporte  les^AiffémgeiaveG  le  rire  qu'elle  excite. 
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DEUXIÈME  SUITE  DC  LA  SDCIÈaiE  LEÇOK. 

Du  Pathétique  ,  considéré  comme  cinquième  partie  du 
Discours,  et  de  la  Péroraison  ou  Conclusion. 

Après  avoir  convaincu  les  esprits  par  la  force  des 
preuves,  il  reste  souvent  à  l'orateur  une  grande  tâche 
à  remplir  y  celle  de  toucher  et  d^émouvoir.  Cest  pour 
cette  raison  que  ie  pathétique  se  trouve  placé  dans  la 
plupart  des  discours  oratoires^  après  la  partie  des  ar- 
gumens ,  et  cçtte  marche  est  dans  l'ordre  :  en  termi- 
nant ,  il  est  naturel  qu'on  désire  de  faire  une  forte  im- 
pression ,  et  de  laisser  les  esprits  animés  et  fortement 
pénétrés  du  sujet. 

C'est  donc  ici  le  vaste  champ  où  doivent  se  déployer 
toutes  les  forces  de  l'orateur  ou  du  lecteur;  c'est  ici 
que  la  persiiasion ,  par  un  charme  invincible  et  tout^ 
puissant  y  doit  briser  les  obstacles  que  les  préventions 
lui  opposent,  et  triompher  dès  cœurs  les  plus  obs* 
tinés.      .  ; 

Cependant,  la  conduite  du  lecteur  dans  le  pathé* 
tique  est  soumise,  comme  partout  ailleurs,  à  dès  prin- 
cipes qu'il  importe  de  conHaître,  pour  ne  pas  tomber 
dans  les  erreurs  et  les  écarts  où  précipite  trop  sou- 
vent une  imagination  ardente,  lorsqu'elle  n'est  ni 
guidée,  ni  contenue.  Ces  principes^  jè  les  réduis  à 
trois. 

Premièrement,  il  faut  que  le  lecteur  sache  discerner 
en  général  ce  qui  est  du  ressort  dy  pathétique  ;  en  se- 
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condlieu,  dans  quel  endroit  du  discours  il  commence, 

et  oii  il/fiaH;  otreafin^de  «fûdki^Mailière'il  <loit  Fex- 

primer. 

1**  Tout  ce  qui  est  euthousiasnie  ou  véliémenoe  na- 
turelle; tôule  peinture  forte  qui  émfeut,  qui  téocbe, 
qui  agite  le  cœur  de  l'homme;  tout  ce  qui  transporte 
J'âuditear  hor^de  lui-même;  tout  ce  qui  >e*ptivc  son 
ient^ndiBment  et  subjuguï^  $ia  ^voLonié  c  voilà  le  pathé- 
i\q^^,  Citops-^e^  deux  exeni{Sk6*  Le  preroiei»  est  tiré 
^u  poème  imn^or tel  iteFéaélûn  :  c'est rje  discours  de 
IVI^ntor  k  Téléœaque,  pour  lui  persuader ,  âu  noni  de 
tpiH  (^  que  la  nature  a  de  plus  toucharit,  d'àbartdoaner 
l'ile  d^  Calipso ,  $i  funeste  S  sa  v^rtb.  '  ' 

a  Que  j'ai  pitié  de  V!QU9l  4it  t>e  sia^e  vieillard  à  Té"^ 
lémaque;  votre  passion  est  sifuneusèj'que  vottS'ïie  1^ 
^Qt4^  pas»  Vous  oroyezîêlre;  ti^nquîlk^ '0t  TOUS  de- 
toaadè^  la  ooopt!  Yous:  osez  dire!  que  vous  i^'étes^  point 
vaincu  pat^  l'^cêour,  et  vous  ne  pouvez  vow  ^rràdhôr 
Ji  la  Qywt>be  que  vous  àimîez!  Vobstiô  vb3^ea,  vdtfe  Éi^eii- 
ijË^ido^^u'ell^  V:V<>^^^^^^^^ii^l^^^^^^d  à^<>^^  '^  re^te. 
Un  homme  que  la  fièvre  rend  frénétique,  dit  :  Je  ne  suis 
poiiiU  malade. O  aveyuglaTélennlaqiie  !  vodisi^iez  firèt  à 
renoncer  ^  Pén^élopey  qui  vous  attend;  à  Ul  jsse  que  vous 
yerrez  a  If^baqpç,  où  voi^b  devea^  r^n^r  ;  à  la^gfoiçe  et  à  la 
halète  de^.tiq^^qqe.le^  dieuxràus  ont  promises  pàrtMt 
de  fïier veilles. qu'ik  ont  faites  en  votrç  &teurî' Vous 
reoppciezà  to\ls  ces  bieft$  pour  vivre déduonoré  a^tiplrè$ 
d'Eucharis!  Direz -vous  encore  que  l'amour  ne  v^ôtas 
attache  point  à  elle?  Qu'est-ce  donc  qm  vous  trouble? 
Pourquoi  youlez-tvous  mourir?  Pourquoi  avez -vous 
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lé  devaot.b  déafiae  av^o  tant  de  transport?  Je  ne 
?ous  accuse  point  de  mauvaise  foi;  mais  je  déplore 
votre  aveuglef»ènt.  Fuyez ,  Télénfiaque ,  fuyez',  on  ne 
peut  vaincre  Fambùr  qu'en  fuyant.  Contre  un  tel  en- 
nemi ,  le  vrai  courage  consiste  à  craindre  et  à  fuir , 
mais  à  fuir  sans  délibérer,  et  sa.i)s  se, donner  à  8(oi- 
même  le  temps  de  regarder  jain^i^  çj^rrière  soi»  Vous 
n'avez  pas  o^bl^iç;  les  soins,  quo  vou»  m'aves  coûtés  de- 
puis votre  en&qçe,  ,^  Ust.prériU  dont  vous  ét«6 '66rti 
par  mes  conseila  :  ou  crsryén-moi ,  ou  souffrez  qbè  je 
vous  abandomiei^Si  vous  saviez  corabieù  il  nageât  dou- 
loureux de  vous  voir  courir  à  votre  perte?  si  vouç  sa- 
viez tout  ce  que  j'ai  souffert  pendant  q^^e  |e  n'^ipsé 
prier!  La  mère  qui  vous  ^it  2^.u  jqiond^Çt^o^r^.ffipins 
dans  les  douleurs  de  l'en^sif^tç^enU  J^m^  e^au  Ui]  j'ai 
dévoré  ma  p^p,ç;  j';ii^|.OQp  mos  Sf»ipîrs,  poor  voir 
si  vous  rçyjei^di^ifpz  à  itiloL|0'fponiiIs!  tnon  ehér  fils! 
soulagez  miiâaicoeilvj^nMdflK^imoi  ce<|uf  m'é^pius  cher 
que  mes  entrailles;  i^endëz-ila'oî' Tétëfaiâqiie  que  j'ai 
perdu  ;  rendez-^bm' à  Vous-même.  Sîla  jsagesse  en  yçus 
surmonte  Pambur  i  je  vis,  et  je  vis  heureux.;  mais,  si 
l'amour  vous  entraîne  raalgré  la  sagf^sç,  Bf^fjçtjÇyr.De 
peut  mus  vivre.  ».  /       v 

Yoici  ua  Aâûond  e^enif^e  dé  pathétique  dans  iin 
autre  genHe;  C'est  le  discttUrs  que  Palamède  '  adresse  à 
Oreste  et  à  Electre,  pour  les  armer  contre  le  m^pr- 
trier  d'Agàmemhon. 

Je  mfm  rasseraUe  enfiVi ,  fajuiile  'infbrtunée , 

A  4^s  malh^m>  sî  grasd^  f  tvop  loDg-teiiipi»'  condaimiëe. 
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Qu*il  in*esl  doux  de  vous  voir  ci*  régnait  autrefois 
Ce  père  vertueux ,  ce  chef  de  tant  de  rots , 
Que  fit  périr  le  sort  trop  jaloux  dé  sa  gloire! 
O  jour^  que  tout  ici  rappelle  à  ma  mémoire!    .  . 
Jour  cruel,  qu'ont  suivi  tant  de  jours  malheureux  ! 
Lieux  terribles ,  témoins  d^un  parricide  affreux , 
Retracez-nous  toujours  ce  spectacle  si  triste. 

'  Oreste,  c*est  ici  que  le  barbare  Egiste, 
Ce  Jnonstre  dételsté'^  souillé  de  taht  d'horreurs, 
Immola  votre  fkre  k  ses  nqire»  fureurs  : 
14, 9  plus  cruelle  encore ,  pleine  des  .Euménides  , 
Son  épouse  sur  lui .  porta  .^es,  main^  perfides  ; 
C'est  ici  que  ,  sans  force ,  et  baigné  dan^  son  sang , 
II  fut  long-temps  traîné  le  cputeau  dans  le  flanc  ;    - 
Màik  c^éstlà  que  ,  du  sort  lassant  la  barbarie  ,    * 
Il  finit  dans  mes  bras  ses  malheurs  et' sa  vie.    . 

M  C'est  là  que  je  reçus ,  impitoyabfes  dieux! * 
Bt  9e6(.demiers  soupirs  et  séfe^  dërriiets  adleuk.'  ' 
■  (c  A  âiou  trifte  destin ,  piâàqû'il  faut  qtie  je  cède,  ^ - 

,   Adiea  9  fuis ,  me  d^t-îl  |.futs  ;  «on  eheo  Palatfiëde  9 
Cesse*  de  m^lipin^ier  d!odieu|;'  ennemiç  j  ' .  :  '  ;  ,      - 
Je  suis  assez  vengé,  si  tii  sauv^^  fnon.^s.  xk  v.        -  1 
Va  ,  de  ces  inhupiains  sauve  mon  cher  Or^^t^ •  m  1  <  :  -■ 

C'est  à  lui  de  venger  i^ilç  mort  si  funeste,  » 
'Vos  amis  sont  tous  prêts,  il  ne  tient  plus  qu'à  vou^  ; 
Une  indigne  terreur  ne  suspend  plus  leurs  coups. 
Chacun  à  votre  nom ,  ^t  s'excite ,  et  &'anime  ^  1  ^  -'* 
On  n'attend ,  pour  frapper  ^  que  youi  et  la  Victime^  : 

En  second  lieu ,  le  lecteur  doit  savoir  où  commence 
le  pathétique  dans  un  discours  et  où  il  finit  :  c'est  le 
bon  sens  qui  dicte  cette;  règle.  De  tous  les  ridicules ,  le 
pliis frappant  et  le  plus  défavorable  poor  un  lecteur, 
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serait  4'appUquer  le  ton  qui  convient  au  genre  pathé- 
tique à  des  sujets,  ou  à  des  pensées  qui  n'en  seraient 
pas  suscef^bles.  Loin  d'exciter  la  sensibilité,  il  en 
étouffei^  jusqu'au  dernier  germe ,  et  tandis  qu'il  s'ef- 
forcerait vainement  de  la  voix ,  ou  du  geste ,  'ou  des 
yeux  pour  produire  une  émotion  *;  l'auditeur ,  accablé 
de  ce  contre-sens  grossier ,  gémirait  de  son  ignorance 
et  de  son  mauviôs  goùt^  ou  en  ferait  l'objet  de  ses 
plaisanteries  amères.  Tout  l'art  du  lecteur  consiste  k 
saisir  le  moment  fiivorable  à  l'émotion,  et  ce  moment 
est  celui  où  les  passicms ,  n'étant  plus  contenues ,  s'ex- 
pliquent par  des  élans  impétueux,  irréguliers, rapides, 
sans  ft;ein,  ni  mesure  :  tout  ce  qui  est  soigné,  poli , 
orné  danis  un  discours  ;  tout  ce  qui  est  travaillé  avec 
réfloxipn  et;  à  loisir ,  est  hors  du  pathétique  ;  celui-ci 
peint  $iu  coeuir,  et  l'autre  à  l'imagination:  là  où  finit 
l'ouvrage  de  h  nature,  là  se  termine  le  pathétique,  et 
1^  par  conséquent  doit  cesser  l'émotion  bien  caractéri- 
sée du  lepleur  et  de  l'orateur  :  s'il  la  prolongeait  au-delà, 
il  hlesserait  toutes  les  convenances  littéraires  et  ora* 
toires.La  nature  a  adapté  à  chaque  émotion  ou  passion 
des  objets  qui  y  correspondent ,  et  le  lecteur  ne  doit 
point] s'attendre  à  exciter  cette  émotion  ,  s'il  ne  pré- 
senter pas  au  c<eur  les  objets  qui  la  déterminent. 

Mai^  de  qyellj^  manière  doit-il  les  présenter?  Voilà 
le  troisième  point  de  vue  sous  lequel  il  nous  reste  à 
consi(}érer.  le<patbétique»  ' 

La  seule  noiéthode  sûre  est  d'être  fortement  pénétré 
du  sentiments  qu'on  veut  exciter  chez  les  autres.  La 
passiqn  réelle  suggère  une  infinité  de  moyens  que  l'art 
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ne  sait  point  imiter,  et  qu'il  nesuppUera  jaànais.  Les 
pasâom  sont  éYideminent  Contagieuses.  L'émotion  dû 
lecteur  ajoute  à  ses  inflexions,  à  ses  regards',  à  ses 
gestes ,  à  son  maintien ,  à  toute  sa  manière ,  tin  intérêt, 
un  charme,  qui  agit  irrésistiblement  sur  ceux  qui 
Fécoutent.  Mais  cô  que  je  pourrais  ajouter  sur  ce  point, 
quoique  très  essentiel,  serait  ici  superflu,  ayant  déjà  eu 
plusieurs  fois  roceasion  de  répéter  que  tous  les  efforts 
pom^  feindre  et  produire  chez  les  autres  une  émotion 
qu'on  ne  partage  pas,  ne  pettv^sl  réussir  qu'à  rendre 
ridicule  celui  qui  en  &it  la  tentative. 

QuintiUen,  en  traitant  ce  sujet,  nous  informe  des 
moyens  qu'il  employait  pour  se  pénétrerlni-méme  des 
seotimens  qu'il  voulaU  exeiter  dans  ses  auditeurs.  Il 
arrêtait^  d'abord  son  imagination,  et  la  fixait  fortement 
sur  l'objet  qui  devait  le  préoccuper;  peu  à  peu  il  se 
formait  des  tableaux  frappans  du  malheur  ou  des  injus- 
tices qu'avait  éprouvés  celui  dont  il  devait  défendre  là 
cause,  en £iveur  duquel  il  voulait  intercéder' ses  audi- 
teurs; il  se  mettait  a  la -place  de  son  client,  jusqu'à 
ce  qu'il  se  sentit  aussi  ^vement  affecté'  que  pouvait 
l'être  celui:  qu'il  représentait.  Quintilien  attribue  à  cette 
méthode  tous  les  succès  qu'il  avait  obtenus  au  bârrëaù, 
et  il  est  .certain  que  tout  ce  qui  ajoute  à  là  sensibilité 
de  l'orateur ,  contribue  aussi  à  le  rendre  plus  j^athé- 
tique.  !  .1 

Outre  cette  méthode,  il  en  est  une  iautre  qui  est 
à  la  portée  de  touscenx  qui  veulent  se  donner  la  peine 
d'obsenter;  c'est  de  considérer  comment  l'homme  vi- 
viement  ému  s'exprime.  En  l'étudiant  attentiventient , 
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on  trouve  toujours  qoe  sa  manière  est  simple  et  dé- 
gagée d'^ectalîoD  :  son  langage  sera  peut-être  animé    . 
de  figures  fortes  et  hardies ,  mais  sans  ancune  espèce 
àe  rechercbe  ou  d'orBement.  Uniquement  occupé  de 
sQn  ob)ét,  son  esprit  la^a  pas  le  loisir  de  faire  des  phra- 
ses; il  ne  tend  qu'à  exprimer  ce  qu'il  sent  avec  toutes 
ses  circonstances.  Tel  doit  être  l'orateur  dans  le  pa- 
thétique ;  il  faut  qu'il  obéisse  uniquement  à  l'impul- 
4oii  de  son  ocaur  ému  ou  attendri.  S'il  s'occupait  trop 
niii^uliQiisenieait  k  soigner,  à  polir  son  élocution,  il 
laisserait  io&illiblemefit  exhaler  tmé  partie  de  sa  cha- 
l|giur»iet  fttrait  beauooop  moins  d'impression  sur  ses 
aiï^l^urs  :  son  émotion  attiédirait ,  parce  qu'it  ne 
i^Qâtîrfit  plus  ^»fie2  vivement  pour  s'exprimer  avec 
S^ae.  Sa  eberofaani  à  plaire  a  imagination ,  il  glace- 
fiittnle  CGSttr  y  ainqueit  on  ne  montre  jamais  les  effbrts 
4^  l'i^ndoetide  l'art,  st^  nuire  aux  émotions  dont  il 
fevrii  ïêl;re  susceptible . 

£ofio,  j'observerai  |)D«r  dernière  règle,  qu'autant 
îl  «st  important  pour  le  iecleur  ou  l'orateur  de  pro- 
fi)ber  du  momeaî  fiivoraWe  pour  entrer  dans  le  pathé- 
j^ue  19. autant  il  «si  nécessaire  qu'en  saisissant  f  instant 
o^venable  de  faire  sa  retraite,  il  ne  passe  pas  brus-  * 
quement  du  ton  passionné  au  ton  calme.  Ces  sortes  de 
trlMPisitîdns^.n^  ^doivent  jamais  être  subites ,  parbe  qu'il 
o'^t'fM  iiatui'el  qu'ime  profonde  émotion  s'afliiiblisse 
tQyt-tàr^oau^  daoas'le  oceur  :  les  souvenirs  subsistent  en- 
CO1I0  (^uamtLes'impressions  ont  ce^sé  d'être  violentes. 
yvOyesi  le  jvî^age  dîun'faomme  qui  vient  d'éprouver  une 
fart^émotion *,  4lowi«erveepcore  long-^temps les  traces 
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de  la  passion  qui  Fa  agité  :  tel  est  le  cœur  de  Phomme  ; 
aucun  sentiment  ne  s'y  éteint  tout^à-coup ,  et  vouloir 
le  peindre  calme  et  tranquille,  quand  il  est  encore 
en  proie  à  un  reste  d'agitation ,  c'est  renverser  l'ordre 
de  la  nature ,  et  lui  prêter  une  marche  qu'elle  n'a  pas. 

De  la  Péroraison  (m  Conclusion. 

Les  gradations  qui  conduisent  du  pathétique  à  des 
sentimens  plus  calmes ,  jettent  ordinairement  le  lec* 
teur  dans  la  péroraison  ou  conclusion.  Dans  les  ou* 
vrages  bien  faits,  cette  dernière  partie  est  presque  tou- 
jours rapide  et  très  concise;  elle  est  telle  surtout, 
lorsque  l'intention  de  l'écrivain  est  de  quitter  la  scèiie 
au  moment  de  l'émotion ,  et  de  faire  en  quelque  sorte 
regretter  la  fin  du  discours.  Quelquefois  toute  la  partie 
pathétique  y  est  placée;  quelquefois  aussi  on  y  résume 
tous  les  argumens  répandus  dans  le  discours ,  et  on  en 
fait  un  faisceau ,  afin  qu'étant  présentés  sous  un  même 
point  de  vue ,  ils  puissent  produire  une  impression 
plus  vive  et  plus  complète.  Dans  tous  ces  cas ,  le  lec- 
teur doit  conserver  le  caractère  dominant  <ki  discours^ 
comme  il  sera  facile  de  s'en  convaincre  dans  ks  exem- 
ples suivans  : 

Bossuet,  dans  son  Oraison  funèbre  du  grand  Condé, 
après  avoir  présenté  un  chef-d'œuvre  d'éloquence  pa- 
thétique dans  le  dernier  morceau  de  son  discours ,  le 
termine  ainsi  brusqueipent  :  «  Acceptez  ces  derniers  . 
efforts  d'une  voix  cpii  vous  fut  connue  :  vous  mettrez 
fin  à  ses  discours.  Au  lieu  ^e  déflorer  la  mort  des  au- 
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très,  clorëDaTant,  grand  prince,  je  veux  apprendre  à 
rendre  la  mienne  sainte.  Heureux ,  si ,  averti  par  ces 
cheveux  blancs  du  compte  que  je  dois  rendre  de  mon 
administration ,  je  réserve  au  troupeau  que  je  dois 
nourrir  de  la  parole  de  vie ,  les  restes  d'une  voix  qui 
tombe  et  d'une  ardeur  qui  s'éteint!  » 

Cette  conclusion  conserve  évidemment  le  caractère 
de  mélancolie  et  de  tristesse  qui  a  animé  tout  le  dis* 
cours.  En  la  lisant ,  l'âme  ne  peut  se  défendre  d'y  par- 
ticiper ,  ef  de  l'énoncer  en  quelque  sorte  avec  une  voix 
presqu'éteiote. 

11  n'en  est  pas  ainsi  de  la  conclusion  du  discours 
que  Milton  met  dans  la  bouche  de  Satan ,  lorsque 
celui-ci  veut  animer  ses  compagnons  à  la  révolte  contre 
Dieu*  Ce  morceau  renferme-à-la  fois,  et  le  pathétique, 
et  la  conclusion. 

«  Eh  quoi!  dit  Satan,  pour  avoir  perdu  le  champ 
de  bataiUe,  tout  est*il  perdu?  Une  volonté  inflexible 
Dous  reste  encore,  un  désir  ardent  de  vengeance,  une 
haine  immortelle ,  et  un  courage  indomptable.  Som- 
mes-nous donc  vaincus?  Non;  malgré  sa  colère,  mal- 
gré sa  toute -puissance,  il  n'aura  point  la  gloire  de 
m'avoir  forcé  à  fléchir  uii  genou  suppliant  pour  lui 
demander  grâce.  Je  ne  reconnaîtrai  jamais  pour  sou- 
verain celui  dont  ce  bras  a  pu  faire  chanceler  l'empire  : 
ce  serait  une  bassesse,  une  ignominie ,  uii  affront  plus 
sanglant  encore  que  notre  défaite.  Faut-il  qu'un  revers 
nous  ôte  tout  courage?  Cherchons  notre  consolation 
dans  les  arrêts  du  destin.  Notre  substance  est  in^mor- 
tellej  nos  armes  sont  toujours  les  mêmes-,  nos  In- 
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miéres  soot  angcnentées)  nous  pouvofeis  cbinr,  avec 
plus  d'espoir  de  succès ,  par  force  ou  par  ruse,  Êiire 
une  guerre  éternelle  à  notre  grand  enneoû,  qui  niain^ 
tenant  triomphe ,  et  qui ,  cbarmé  de  régner  seul , 
exerce  dans  le  ciel  toute  sa  tyrannie.  » 

L'audace ,  la  haine ,  l'ambition  et  le  dépit  éclatent' 
dans  cette  conclusion ,  comme  dans  toute  la  conduite 
et  tous  les  discours  de  Satan.  Ce  n'est  donc  ni  avec  un 
ton  faible,  ni  avec  une  voii  molle  qu'il  faut  l'énoncer^ 
Inflexible  comme  son  héros,  le  lecteur,  jusqu'au  der^ 
nier  moment,  doit  déployer  une  éloquence  véhé** 
mente ,  fière  et  audacieuse.  11  ^i  est  de  même  de  la 
conclusion  prononcée  par  Antenne  dana  la  Mort  de 
César.  Ce  triumvir,  pour  persuader  aux  Romains  de 
venger  le  meurtre  de  César ,  avait  fait  apporter  à  lei»rs 
yeui^  .  le  corps  sanglant  de  ce  héros.  Lea  Romains 
éperdus,  frémissent  à  ce  spectacle.  Un  d'entreux,  saisi 
d'horreur  et  de  con^àssion,  s'écrie  : 
<c  Dieux!  son  sang  coule  eacore.  » 
Antoine  suit  cette  idée,  et  achève  de  leur  Éuettre 
les  armes  à  la  main  par  cette  pathétique  conclusion  : 

« Il  demande  veogeàtite; 

Il  i^attend  de  vos  mains  et  de  votre  vaillance } 
Entendez-vous  sa  voix  ?  Ré  veillez- vous ,  Romains , 
Marchez ,  suivez-moi  tous  contre  ces  assassins  : 
Ce  sont  là  les  honneurs  qu'à  César  Ton  doit  rendre. 
Des  brandons  du  bûcher  qui  va  le  mettre  en  cendre, 
Embrasons  les  palais  de  ces  fiers  conjurés , 
Enfonçons  dans  leur  sein  nos^  bras  cfe'sespe'rés. 
Venez ,  dignes  amis  !  venez ,  vengeurs  des  crimes  , 
Au  Dieu  de  la  patrie  immoler  ces  victimes. 
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Quand  la  pëforaiaon  ne  renferme  qu'une  analyse 
si(Qple  du  (Ë8€oarSy  qu'un  hcsumé  concis  et  rapide 
des  argunieo»  répandus  et  développés  dans  le  corps 
de  l'ouvrage  )  comme  dans  les  affaires  du  barreau ,  le 
lecteur,  renonçant  au  ton  sentimental  doDit  l'objet  est 
(Rafler  au  cœur^  doit  revenir  au  ton  méthodique, 
^  clair  et  eipressif  d'une  discus^on  didactique.  Cest 
une  dernière  tentative  qu'il  a  à  faire,  non  plus  sur  le 
cœur  des  juges,  pour  les  toucher,  mais  sur  leur  e^rit , 
pour  achever  de  les  convaincre  :  c'est  un  tableau  ra* 
pide qu'il  leur  remet  soos  les  yeux,  de  ses  droits  à  leur 
justice ,  et  de  la  bonté  de  sa  cause*  Son  ton ,  en  con- 
cluant ^  doit  donc  être  noble^  élevé,  pressant,  tel,  en 
uu  mot ,  qu'en  finissant,  les  auditeurs  soient  forcés  en 
quelque  sorte  de  convenir  de  la  justice  de  ses  récla- 
iQ^tions* 

TROISIÈME  SUITE  DE  LA  SDŒÈMÊ  LEÇON. 

,De  ta  cùnnaiêsance  )  par  rappoH  au  lecteur^  des  lieux 
communs  de  VoraUiofu 

Outre  les  parties  principales  du  discours  qui  en  con- 
stituent la  disposition  logique  et  oratoire,  il  est  quel- 
quefois des  parties  secondaires  qui  s'y  tiouvent ,  et 
qui  s'enchâssent  en  quelque  sorte  dans  les  premières , 
fml  pour  leur  prêter  leur  appui,  soit  pour  leur  servir 
d'ornement^  mais  toujours  pour  concourir  avec  elles 
a  faire  une  plus  forte  impression  sur  l'esprit  des  audi- 
teurs. Ces  parties  secondaires  sont  ce  qu'on  appelle 
eu  rhétorique  lieux  coinmims  de  V oraison.  Les  priri- 
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Cl  pales  sont,  la  définition^  Vénumération  des  parties  j 
la  similitude^  la  différence  et  les  circonstances.  Par- 
courons successivement  ces  parties  secondaires  du 
discours. 

La  définition  est  un  discours  propre  à  faire  conce-* 
voir  une  chose  telle  qu'elle  est,  et  à  en  donner  une 
idée  claire,  juste  et  distincte.  Elle  est  ou  oratcnre,  eu 
philosophique* 

Le»  définitions  de  l'orateur  diffèrent  de  celles  du 
philosophe,  en  ce  que  celles-ci  expliquent  strictement 
et  sèchement  quelque  chose  par  son  genre  et  par  sa 
différence,  tandis  que,  dans  les  définitions  oratoires, 
l'écrivain  se  donne  plus  de  liberté,  et  définit  d'une 
manière  plus  étendue  et  plus  ornée. 

Dans  la  lecture  des  définitions  philosophiques  ,  la 
précision ,  l'exactitude  et  la  clarté  sont  d'autant  plus 
essentielles,  que,  généralement  parlant,  les  hommes 
ne  sont  en  contradiction  que  pour  ne  pas  avoir  défini, 
ou  pour  avoir  mal  défini.  La  meilleure  définition  dans 
la  bouche  d'un  mauvais  lecteur,  peut  avoir  le  sort  de 
la  plus  mauvaise  des  définitions,  c'est-à-dire,  qu'il 
peut  tellement  l'obscurcir,  soit  par  la  rapidité  de  son 
débit,  soit  par  une  prononciation  incorrecte,  triviale, 
embarrassée  on  confuse  ,  soit  par  la  fausse  interpréta- 
tion des  idées,  que  ce  qui  devait  le  plus  contribuer  à 
aplanir  les  difficultés  de  la  discu^ion,  les  embrouillé 
et  les  multiplie.  Quand,  par  exemple,  un  professeur, 
en  définissant  la  science  ou  les  différentes  branches  de 
la  science  qu'il  professe,  ne  s'énonce  avec  cette  mé- 
thode ,  cette  clarté  et  cette  précision  qui  ouvrent  en 
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quelque  sorte  l'intelligence  de  ses  auditeurs,  et  leur  - 
épargnent  une  partie  de  l'attention  profonde  et  sou- 
tenue qu'ils  doivent  donner  a  des  matières  souvent 
sèches  et  abstraites,  que  devient  le  reste  de  sa  Ic^çon, 
et  de  quelle  utilité  peut  -  elle  être  à  ceux  qui  n'en 
ont  pas  compris  les  premières  idées,  les  idées  fonda- 
mentales? La  définition  est  toujours  le  premier  pas 
que  fait  un  professeur  dans  la  science  qu'il  se  propose 
d'enseigner.  Tout  dépend  de  cette  première  opéra- 
tion ,  parce  que  tout  s'y  rattache  et  en  est  une  suite  : 
si  elle  est  manquée ,  c'en  est  ùit  du  reste  de  la  discus- 
sion, et  le  professeur  a  déjà  perdu  tout  le  fruit  de 
son  travaiL 

Les  définitions  oratoires,  sans  avoir  peut-être  la 
même  importance,  n'.eiigent  pas  moins,  de  la  part  du 
lecteur,  une  clarté  et  une  précision  infinies.  Sa  tâche 
essentielle ,  dans  cette  partie  du  discours ,  est  de  ne 
laisser  passer  légèrement  aucun  des  traits  qui  carac- 
térisent la  chose  qu'il  définit ,  et  de  les  présenter  tous 
avec  une  égale  force  et  un  égal  intérêt. 

Définition  d*unç  armée   dans   l'Oraison  funèbre   de 
Turcnne  ^  par  Fléchier. 

a  Qu'est-ce  qu'une  armée?  C'est  un  corps  animé 
d'une  infinité  de  passions  difierentes,  qu'un  homme 

habile  fait  mouvoir  pour  la  défense  de  la  patrie. 

C'est  une  troupe  d'hommes  armés  qui  suivent  aveu- 
glément les  ordres  d'un  chef  dont  ils  ne  savent  pas 
les  intentions....;  C'est  une  multitude  d'âmes  pour  la 
L  10 
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plupart  vile^  et  mero^iaires,  qui,  sans  songer  à  hmt 
propre  réputation,  travaillent  à  celle  des  nns  et  des 
conquérans.«.«.  C'est  un  assemblage  confus  d'hommes 
indisciplinés  qu'il  faut  assujétir  à  l'obéissance ,  de  lâ^ 
ches  qu'il  laut  mener  au  combat,  de  téméraires  qu'il 
faut  retenir ,  d'impatiens  qu'il  iaut  accoutumer  à  la 
constance.  » 

Dans  le  même  discours,  Flécfaier,  voulant  définir 
la  vraie  et  la  fausse  valeur ,  s'exprime  ainsi  : 

«  Son  courage ,  qui  n'a^ssait  qu'avec  peine  dso^ 
les  malheurs  de  sa  patrie ,  sembla  s'échauffer  dans  les 
guerres  étrangères,  et  l'on  vit  redoubler  sa  valeur.».. 
IN'entendez  pas  par  ce  mot ,  Messieurs,  une  hardiesse 
vaine ,  indiscrète ,  erpportée ,  qui  cberdbe  le  danger 
pour  le  danger  même,  qui  s'expose  sans  fruits  qui  n'a 
pour  but  que  la  réputation  et  les  vains  applaudisse* 

mens  des  hommes Je  parle  d'une  hardiesse  sage  et 

réglée ,  qui  s'anime  à  la  nue  des  ennemis  ;  qui ,  dans 
le  péril  même,  pourvoit  à  tout,  et  prend  tous  ses 
avantages;  qui  se  mesure  avec  ses  forces;  qui  enlre* 
prend  les  choses  difficiles ,  et  ne  tente  pas  les  impos- 
sibles  ;  qui  n'abandonne  rien  au  hasard  de  ce  qui  peut 
être  conduit  par  la  vertu  ;  capable  enfin  de  tout  oser 
quand  le  conseil  est  inutile ,  et  prêt  à  mourir  dans  la 
victoire  ou  à  survivre  à  son  malheur ,  en  accomplis- 
sant ses  devoirs.  » 

Dans  Vénumération  des  parties^  le  lecteur  rassem- 
ble sous  les  yeux  de  l'auditeur  plusieurs  objets  épars, 
dont  son.  imagination  l'occuperait  à  peine ,  si  elle  ne 
les  voyait  ainsi  ramassés  et  réunis  en  un  seul,  corps  de 
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tableau.  Uobjel  de  ce  lieu  commun  est  de  former  un 
tout  frappant  de  ces  parties  diverses,  et  de  produire 
patelles  une  plus  fiorte  impression  sur  l'esprit  des 
auditeurs. 

En  énonçant  cette  partie  du  discours,  le  lecteur 
doit  observer  quel  est  le  caractère  de  chaque  objet 
qu'il  rassemble,  pour  le  transmettre  avec  le  ton  qui 
lui  convient  ;  comme  dans  cet  exemple  oh  Fénélon 
fiiit  le  dénombrement  de  tous  les  monstres  qui  envi- 
ronnaient le  trône  de  Pluton  dans  les  enfers. 

«  An  pied  du  trône  était  la  mort ,  pâle  et  dévorante, 
avec  sa  faux  tranchante  qu'elle  aiguisait  sans  cesse. 
Autour  d'elle  volaient  les  noirs  soucis,  les  cruelles 
défiances,  les  vengeances  toutes  dégouttantes  de  sang 
et  couvertes  de  plaies,  les  haines  injustes  et  impla- 
cables ,  l'avarice  qui  se  ronge  elle-même ,  le  désespoir 
qui  se  déchire  de  ses  propres  mains ,  l'ambition  for- 
cenée qui  renverse  tout,  la  trahison  qui  veut  se  re- 
paître de  sang  et  qui  ne  peut  jouir  des  mau^  qu'elle 
a  faits ,  l'envie  qui  verse  son  venin  mortel  autour  d'elle 
et  qui  se  tourne  en  rage  dans  l'impuissance  où  elle  est 
de  nuire ,  l'impiété  qui  se  creuse  elle-même  un  abtme 
sans  fond  oii  elle  se  précipite  sans  espérance  ,  les 
spectres  hideux ,  les  fantômes  qui  représentent  les 
morts  pour  é  pou  vanter  les  vi  vans,  les  songes  affreux, 
les  insomnies  aussi  cruelles  que  les  tristes  songes. 
Toutes  ces  images  funestes  environnaient  le  fier  Plu- 
ton  et  rem  plissait!)  t  le  psJais  où  il  habite.  >^ 

Ces  objets^ disparates^  au  milieu  desquels  Fénélon 
asseoit  le  trône  de  Pluton ,  ont  chacun  un  caractèi-ç 
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particulier,  que  le  lecteur  doit  avoir  soin  de  préciser 
dans  sa  lecfure.  11  est  facile,  en  eflFet,  de  sentir  qu'en 
parlant  des  vengeances  toutes  dégouttantes  de  sang 
et  couvertes  de  plaies  ^  il  faut  employer  un  ton  qui 
ne  convient  plus  lorsqu'on  parle  de  rimpiétjé  qui  se 
creuse  elle-même  un  abime  sans  fond  y  oit  elle  se 
précipite  sans  espérance  :  l'horreur  qu'inspire  la  pre- 
mière imagé ,  ne  ressemble  point  du  tout  au  sentiment 
de  pilié  qu'inspire  la  seconde  ;  et  il  faut  bien  se  gar- 
der de  les  confondre  dans  un  même  ton ,  si  on  veut 
être  dans  la  nature  des  idées  que  l'on  exprime. 

Ces  observations  deviendront  plus  frappantes  en- 
core daDs  l'exemple  suivant.  C'est  le  passage  de  la 
Henriade,  où  saint  Louis  est  supposé  transporter 
Henri  IV  en  esprit  aux  enfers. 

Là ,  git  la  sombre  Envie ,  à  Pœil  timide  et  louche ,     ; 
Versant  sur  des  lauriers  les  poibons  de  sa  bouc|ie  ^ 
Le  jour  ble&se  ses  yeux  ,  dans  l'ombre  étincelans  : 
Triste  amante  des  morts  ,  elle  hait  les  vivans. 
Elle  aperçoit  Henri  \  se  détourne  et  soupire. 
Auprès  d'elle  est  l'Orgueil ,  qui  se  plaît  et  s'admire  ^ 
La  Faiblesse  au  teint  pâle ,  aux  regards  abattus , 
Tyran  qui  cède  aux  crimes  et  détruit  les  vertus  5 
L'Ambition  sanglante ,  inquiète ,  égarée , 
De  trônes ,  de  tombeaux ,  d'esclaves  entourée  } 
La  tendre  Hypocrisie ,  aux  yeux  pleins  de  douceur , 
Le  ciel  est  dans  ses  yeux  ,  l'enfer  est  dans  son  cœur  ; 
Le  Faux-zèle  étalant  ses  barbares  maximes , 
Et  l'Intérêt  enfin ,  père  de  tous  les  criitaies. 

Qui  ne  sent  pas  que  dans  cette  énumératiori  d'ob- 
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|Bts,  rien  ne  ressemble  moins  à  b  tendre  hypocrisie 
aux  yeux  pleins  de  douceur ^  que  Vambition  san- 
glante ^  inquiète  y  égarée  ^  de  trônes  ^  de  tombeaux ^ 
d^esclaves  entourée  !  Cesfc  au  lecteur  sensible  et  judi- 
cieu?L  à  marquer  la  différence  qui  existe  entre  ces  deux 
tableaux,  dont  l'un  retrace  le  calme  d'une  âme  pétrie 
'  d'imposture ,  et  l'autre  la  turbulence  sanguinaire  d'un 
cœur  avide  d'honneurs  et  de  richesses. 

On  ne  trouve  pas  toujours  dans  l'énumération  des 
pat-ties  ces  disparates  frappantes^  qu'il  est  facile  d'aper^ 
cevoir  au  premier  aspect.  Souvent  ce  sont  des  nuances 
imperceptibles  qu'il  s'agît  de  saisir,  et  qu'il  faut  faire 
sentir  également  dans  la  lecture.  Je  citerai  pour  exem* 
pie  une  lettre  de  madame  de  Sévigné  à  madame  de 
Grignan ,  où  la  mère  exprimait  à^sa  fille  les  regrets 
que  lui.causait  son  absence. 

«  Je  vous  assure,  ma  chère  enfant,  dit  cette  femme 
célèbre,  que  je  songe  à  vous  continuellçment,  et  je  sens 
tous  les  jours  ce  que  vous  me  dites  une  fois,  qu'il  ne 
Ëilait  point  appuyer  sur  les» pensées ,  et  que  si  l'on  ne 
glissait  pas  par-dessus ,  on  serait  toujours  en  larmes. 
Il  n'y  a  lieu  dans  cette  maison  qui  ne  me  blesse  le 
cœur  :  toute  votre  chambre  me  tue;  j'y  ai  fait  mettre 
un  paravent  tout  au  milieu ,  pour  rompre  un  f>eu  la 
vue;  une  fenêtre  sur  ce  degré  par  où  je  vous  vis 
monter  dans  le  carosse  de  d'Hacqueville ,  et  par  où  je 
vous  rappelai  ;  je  n)e  fais  peur ,  quand  je  pense  com- 
bien alors  j'étais  capable  de  me  jeter  par  la  fenêtre  ; 
ce  cabinet  où  je  vous  ejnbrassai  sans  savoir  ce  que  je 
faisais  ;  ces  Capucins  où  j'allai  entendre  la  messe  ;  ces 
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larmes  qui  tombaieDt  de  mes  jeux  à  terre  ^  comme  si 
c'eût  été  de  l'eau  qu'on  eût  répandue;  Sainte-Marie, 
madame  de  la  Fayette,  mon  retour  dans  cette  mai- 
son, votre  appaii;emeut ,  la  nuit,  le  lendemain,  et 
votre  première  lettre ,  et  toutes  les  autres ,.  et  encore 
tous  les  jours ,  et  tows  les  catretiens  de  ceux  qui  en- 
trent dans  mes  sentimens  :  ce  pauvre  d'HacqueviHe 
est  le  premier;  je  n'oublierai  jamais  la  pitié  qu'il  eut 
de  moi.  Voilà  donc  où  j'en  reviens  ;  il  faut  glisser  sur 
tout  cela ,  et  se  bien  garder  de  s'abandonner  à  sei» 
pensées  et  aux  mouvemens  de  son  cœur^  » 

Que  de  nuances  délicates  et  presque  imperceptibles^ 
à  saisir  dans  la  lecture  de  ce  mprceau ,  oA  tant  d'ob- 
jets disparates  sont  réunis  pour  former  la  peinture 
naïve  d'une  douleur  profonde!  Partout  règne  là  cha^ 
leur  du  sentiment;  mais  presque  à  chaque  pas  cette 
chaleur  prend  un  caractère  particulier ,  et  se  modifie 
en  raison   des. objets  rapprochés.  Vous  sentez,  par 
exemple ,  q^i'en  lisant  ces  mots  :  toute  potre  ùhambre 
me  tue  y  il  faut  employer  un  ton  bien  différent  de 
celui  qu'exigent  cieux-ci  :  Sainte'- Marie  ^  madame  La 
Fayette  y  mon  retour  dans  cette  maiÉon  y  iH)tre  ap- 
pariement  y  la  nuit  et  le  lendemain  ^  et  i>otre  prv^ 
mière  lettre  y  et  toutes  les  autres  ^  etc.  Cette  mul- 
tiplicité d'cAjets  présentés  avec  tant  de  rapidité,  în- 
diqtiedt  assez  de  quelle  manière  le  lecteur  doit  les  étiu- 
mérer;  41  faut  qu'il  imite  dans  sa  lecture  le  désordre 
de  c^*e  âme  profondément  émue ,  qui  rassemble  tous 
les  témoins  de  sa  douleur ,  et  les  parcourt  rapidement 
jusqu'à  ce  que  le  souTcnir  de  d'HacqueviHe,  et  de  la 
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pitié  que  ce  véritable  ami  lui  a  montrée ,  la  rappelle  à 
des  seotimens  plus  affectueux ,  senCioiens  qu'elle  ex- 
prime par  ces  mots  :  Ce  paupre  d^Hacquei^ille  est 
le  premier  ;  je  n^aublierai  jumais  la  pitié  quHl  eut 
de  moi  :  seutimens  que  le  lecteur  doit  rendre  en  ra* 
lentissant  sa  marche  rapide  ^  et  en  prenant  le  ton  affec*^ 
tœux  et  doux. 

La  simUiiiide  est  un  rapport  de  convenance  qui 
existe  entre  deux  objets  que  l'on  compare  ensemble. 
Ce  lieu  commun  n'est  au  fond  qu'une  comparaison^ 
et  un^  comparaison  consiste  ^  comme  vous  le  savez  , 
à  mettre  simplement  èa  r^rd  deux  choses  qpi  se 
ressemblent,  pour  les  relevier  l'une  par  l'autre.  Cepen- 
dant les  rhéteurs,  en  plaçant  la  similitude  parmi  les 
lieux  oratoires  ,  lui  doqnent  une  signification  plus 
étendue  que  celle  d'une  simple  comparaison  ;  iU 
entendent  que  l'orateur  «i  en  s'occupant  du  sujet  qu'il 
veut  traiter ,  doit  examiner  les  rapports  dent  il  est  sus-^ 
ceptible  à  l'égard  d'un  autre.  ' 

En  énonçant  une  similitude ,  te  lecteur  ne  doit 
pas  oublier  que  l'intention  de  l'écrivain  qui  l'a  em- 
ployée, a  été  de  relever  par  eHe  le  sujet  principal 
auquel  elle  se  rattache ,  de  répandre  en  quelque 
sorte  sur  lui  un  supplément  de  lumière  ,  et  de  donner 
plus  de  force  à  l'imptesàion  qu'il  veut  produire.  Cette 
intention  bien  sentie,  le  lecteur  comprendra  facile- 
ment que  la  similitude,  avec  tous  ses  détails,  exige 
de  sa  part  une  énoncîation  saillante  comme  le  nouvel 
objet  qu'il  introduit  sur  la  scène,  et  que ,  quel  que 
soit  le  caractère  de  la  similitude ,  il  doit  l'exprimer 


Digitized  by  VjOOQIC 


l53  li'AHT  DE   MRB 

avec  un  ton  distinct  de  celui  quMl  a  déjà  employé  et  de 
celui  qui  doit  la  suivre.  Les  exemples  suivans  rendront 
cette  règle  plus  sensible. 

c(  A  peine  avais-je ainsi  parlé,  dit  Télémaqne,  que 
ma  douleur  s'adoucissait,  et  que  mon  cœur,  énivri^ 
d'une  folle  passion ,  secouait  presque  toute  pudeur  ; 
puis  je  me  voyais  plongé  dans  un  abîme  de  remords. 
Pendant  ce  trouble ,  je  courais  çà  et  là  dans  le  sacré 
bocage ,  comme  une  biche  que  le  chasseur  a  blessée  : 
elle  court  au  travers  des  vastes  forêts  pour  soulager  sa 
douleur:  mais  la  flèche  qui  l'a  percée  dans  te  flanc  la 
suit  partout;  elle  porte  partout  avec  elle  le  trait  meur- 

trier Ainsi  je  courais  en  vain  pour  m'oublier 

moi-même,  et  rien  n'adoucissait  la  plaie  démon  cœur.  » 

Bossuet,  dans  l'Oraison  funèbre  de  la  reine  d'An- 
gleterre ,  fait  cette  belle  similitude  : 

c<  Comme  une  colonne  dont  la  masse  solide'  parait 
le  plus  ferme  appui  d'un  temple  ruineux,  loisque  ce 
grand  édifice  qu'elle  soutenait  fond  sur  elle  satis 
l'abattre Ainsi  la  reine  se  montre  le  ferme  sou- 
tien de  l'Etat ,  lorsqu'après  en  avoir  long- temps  porté 
le  faix ,  elle  n'est  pas  même  courbée  sous  sa  chute.  » 

Dans  la  Henriade  ,  chant  VIII. 

D'Aumale ,  en  l'écoutant,  pleure  et  frémit  de  rage. 
Cet  ordre  qu'il  déteste ,  il  va  l'exécuter^ 
Semblable  au  fier  lion  qu'un  Maure  a  su  dompter. 
Qui ,  docile  à  son  maître ,  à  tout  autre  terrible  , 
A  la  main  qu'il  connaît  soumet  sa  tête  horrible, 
liC  suit  d'un  air  affreux  ,  le  flatte  en  rugissant , 
Et  semble  menacer,  même  en  obéissant. 
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» 

Dans  toutes  ces  similitudes,  il  est  aise  de  voir, 
i*"  que  le  lecteur  doit  en  bannir  toute  uniformitë  de 
ton  qui  confondrait  les  objets  comparés ,  et  les  pré- 
senterait ,  sous  le  même  point  de  vue ^  à  l'esprit  des  au- 
diteurs ;  2**  qu'en  énonçant  chaque  similitude  et  les 
nouvelles  scènes  qu'elle  renferme,  avec  un  ton  saillant, 
il  faut  lui  conserver  le  caractère  qui  lui  est  propre. 
Dans  les  comparaisons  citées,  celle  par  exemple,  de 
la  biche  qui  est  blessée  par  un  ùhasseur  y  et  qui 
porte  en  tous  lieux  le  fer  meurtrier  qui  lui  perce  le 
flanc  y  n'a  aucun  rapport  avec^  la  similitude  du  lion 
quiflntte  son  maître  en  rugissant.  Un  lecteur  judi- 
cieux doit  saisir  ces  divers  caractères  des  comf>araKsûns, 
et  leur  appliquer  les  couleurs  qui  leur  conviennent. 
Quoi  de  plus  majestueux  que  l'image  de  cette  colonne 
mise  en  scène  par  Bossuet,  pour  représenter  la  force 
d'âme  de  la  reine  d'Angleterre,  et  la  montrer  supé- 
rieure aux  événemens!  Ce  n'est  ni  un  ton  de  fierté^ 
comme  dans  la  comparaison  du  lion,  ni  un  tendre 
intérêt ,  comme  dans  celle  de  la  biche,  qu'il  faut  eai- 
plover  dans  la  lecture  de  cette  belle  comparaison;  mais 
un  ton  noble,  pompeux,  et  conforme  à  l'imposante 
image  qui  est  employée. 

Dans  le  lieu  commun ,  que  les  rhéteurs  appellent  la^ 
dissimilitude ^  et  qui  a  quelquç  rapport  avec  la  £gure 
nommée  antithèse  ,  le  lecteur  a  pour  but  de  présenter 
la  différence* qui  existe  entre  deux  objets,  soit  qu'il 
les  compare  ensemble  dans  leur  état  actuel,  soit 
qu'il  compare  l'état  présent  d'un  seul  objet. avec  son 
état  passé. 
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Racine,  dans  le  premier  choeur  de  (a  tragédie 
d'Esther ,  nous  offre  un  bel  exemple  de  ce  lieu  corn* 
mun  : 

Déplorable  Sion,  qu'as-tu  fait  de  ta  gloire? 

Tout  l'univers  admirait  ta  splendeur  : 
Tu  n'es  plus  que  poussière  ;  et  de  cette  grandeur 
n  ne  nous  reste  plus  que  la  triste  tnëmoire. 
Sion,  jusquesaù  ciel)  ëlevëe  aulrefoi»,  .     ^ 

Jusqu'aux  enfers  mamtenant  abaissée , 
Puissé^je  demeurer  sans  voix  ^ 

Si ,  dans  mes  chants,  ta  douleur  retracée , 
Jusqu'au  dernier  soupir  n'occupe  ma  pensée  l 

Dans  la  tragédie  de  la  mort  de  César ,  Brutus  , 
pleurant  sur  la  décadence  delà  liberté  romaine,  s'ex- 
prime ainsi  : 

Quelle  bassesse ,  ô  ciel!  et  quelle  ignommie  ! 

Voilà  donc  les  soutient  de  nm  triste  patrk  ! 

Voilà  vos  successeurs  i  Horaoe ,  Décius, 

Et  toi  y  vengeur  des  lois  ,  toi  mon  sang  ,  toi  Brutus  ! 

Quels  restes  )  justes  Dieux ,  de  la  grandeur  romaine! 

Chacun  baise  en  tremblant  la  main  qui  nous  enchaîne, 

César  nous  a  ravi  jusques  à  nos  vertus  , 

Et  je  cherche  ici  Rome  ,  et  ne  la  ti'ouve  plus. 

Dans  la  lecture  des  dissimilitudes  y  le  lecteur  a 
deux  règles  importantes  k  observer:  la  première, 
c'est  de  faire  ressortir  avec  force  les  contrastes  qui 
existent  entre  les  objets  qui  sont  comparés,  ou  entre 
Pétat  actuel  d'un  objet  ^  sa  situatioh  passée;  Ces  conr 
trasles  doivent  faire  sur  l'esprit  de  ses  auditeurs  k 
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méoie  eflfet  que  deux  couleurs  tranchantes  et  opposées 
font  sur  les  yeux  de  ceux  qui  considèrent  un  tableau. 
(kk  doit  les  remarquer  distinctement,  les  peser,  les 
apprécier;  on  doit  fortement  sentir  la  distance  qui  les 
dépare.  Dans  le  dernier  exemple  cité ,  avec  quel  ton 
d'enthousiasme  le  lecteur  ne  doit-il  pas  énoncer  les 
noms^  Horace  y  de  Decius  y  de  ces  héros  de  la  liberté 
de  Rome?  et  avec  quel  ton  de  mépris  ne  doit -il  pas 
dire  ce  -vers  où  se  trouve  le  contraste  de  ces  noms  cé- 
lèbres : 

Quels  restes ,  justes  Dieux  ,  de  la  grandeur  romaine  !  etc. 

Les  dissimilitudes  n'ont  de  prix  que  par  cet  intérêt 
puissant  que  peut  leur  donner  un  orateur  exercé ,  en 
faisant  ressortir  avec  adresse  les  oppositions  qu'elles 
renferment  :  lues  avec  un  ton  monotone,  égal  et  sans 
chaleur,  les  dissimilitudes  perdent  tout  leur  charme, 
et  parviennent  à  l'esprit  de  l'auditeur  obscures,  insi- 
gnifiantes et  sans  caractère. 

La  seconde  règle,  c'est  d'énoncer  les  différences  dont 
il  est  question,  avec  les  couleurs  qui  leur  convien- 
nent. Il  n'est  pas  rare  d'avoir  à  présenter  le  tableau 
d'un  homme  autrefois  avare ,  aujourd'hui  prodigue  ; 
sincère  dans  une  occasion ,  perfide  dans  une  autre,; 
tantôt  humain  ,  et  tantôt  cruel  ;  ici  timide  ,  et  là  cou-, 
rageux  ;  comme  il  n'est  pas  rare  non  plus  de  trouver 
deux  objets  différens  l'un  de  l'autre  sous  une  infinité 
de  rapports.  Chacune  de  ces  circonstances  exige  de 
la  part  du  lecteur  une  expression  particulière,  et  tou- 
jours convenable  aux  oppositions  dont  il  s'agit.  Repré- 
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sentez-vous  un  général  d'armée ,  indigné  de  la  lapheté 
de  ses  soldats,  et  cherchant  à  rallumer  le  feu  du  cou- 
rage dans  leur  cœur  par  le  souvenir  de  leur  aucienjie 
valeur.  Combien  les  dissimilitudes  de  ce  guerrier  se- 
ront fortes  et  énergiques!  Cpmbien  l'indignation  et  la 
fierté  en  animeront  les  pensées  et  les  expressions!  Com- 
bien les  contrastes  qu'il  emploiera  seront  pressans,  et 
propres  à  inspirer  la  honte  et  à  réveiller  l'honneur  ! 
Peignez-vous,  à  côté  de  ce  tableau,  un  homme  qui, 
pour  rappeler  un  ami  qui  lui  est  encore  cher  aux  sen- 
timens  delà  bonne-foi,  lui  retrace  les  douceurs  de 
leur  ancienne  amitié,  quand  la  sincérité  en  formait  les 
nœuds.  Quel  mélange  de  reproches  tendres  et  de  sen- 
tîmens  doux  régnera  dans  les  contrastes  que  lui  spggè- 
reront  les  dispositions  de  son  âme  !  Ici  le,  ton  de  la 
fierté  serait  entièrement  déplacé  5  le  cœur  doit  faire 
tous  les  frais  de  ce  rapprochement ,  comme  dans  cet 
exemple  : 

«  Eh  quoi!  ne  vous  souvenez-vous  plus  des  dou- 
ceurs de  notre  ancienne  amitié,  de  cette  confiance 
mutuelle  sur  laquelle  nous  nous  reposions  avec  tant 
de  charmes?  Quel  changement  s'est  opéré  dans  votre 
cœur?;  Maintenant  les  soupçons  outrageans  semblent 
vous  dévorer 3  la  méfiance  préside  à  tontes  les  rela- 
tions que  vous  entretenez  avec  moi.  Ah  !  ce  n'est  plus 
le  cœur  d'un  ami  que  je  reconnais  en  yousj  c'est  le 
cœur  d'un  homme  que  les  préventior/s  ont  rendu  in» 
juste,  ingrat,  barbare  même;  car  c'est  l'être  que  de 
repousser  sans  cesse  les  témoignages  de  la  vive  amitié 
qui  m'unit  à  vous.  » 
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Enfin,  dans  le  lieu  commun'  que  les  rhéteurs  ap« 
pellent  les  circonstances ,  le  lecteur  se  propose  pour 
objet  d'exposer  le  véritable  état  des  choses  :  ce  sont 
les  circonstances  qui  distinguent ,  qui  caractérisent , 
qui  rendent  méprisables  ou  héroïques  ;  vertueuses  ou 
criminelles  les  jetions  des  hommes.  Au  barreau  sur- 
tout les  circonstances  sont  d'un  grand  usage,  soit 
qu'il  s'agîss^  d'atténuer ,  ou  même  de  justifier  une 
action  criminelle ,  soit  qu'il  faille  en  développer  la 
noirceur.  Quelquefois  tel  homme  peut  être  coupable, 
a  la  vérité  j  mais  combien  les  circonstances  dans  les- 
quelles il  se  trouvait  lorsqu'il  a  commis  l'action  dont 
il  est  accusé ,  sont  capables  d'atténuer  son  crime  I 
Ailleurs,  telle  action  jugée  indifierente  ou  peu  répré- 
hensible  au  premier  aspect,  acquiert  un  caractère  réel 
de  perfidie  ou  d'atrocité,  par  les  circonstances  qui 
l'ont  accompagnée. 

S'il  y  a  de  l'art  de  la  part  de  l'écrivain  à  tirer  parti 
des  circonstances  pour  caractériser  fortement  une  ac- 
tion quelconque ,  il  en  faut  aussi  de  la  part  du  lecteur 
pour  seconder  l'intention  du  compositeur,  et  arriver 
au  but  proposé.  Quel  que  soit  le  motif  qui  fasse  em- 
ployer les  circonstances,  leur  développement  doit  tou- 
jours être  animé  et  fortement  soutenu,  comme  dans 
ces  exemples  : 

ZAMOKE    DANS    ALZIHS* 

Après  rhonneur  de  vaincre  ,  il  n'est  rien  sous  les  cieux 
De  plus  grand  ,  en  effet ,  qu'un  trépas  glorieux  : 
Mais  mourir  dans  l'opprobre  et  dans  l'ignominie  ; 
Mais  laisser  en  mourant  des  fers  à  sa  patrie  ; 
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Mais  përir  sans  vengeance ,  expirer  par  les  mains 
De  ces  brigands  d'Europe  et  de  ces  assassins , 
Qui  ,  de  sang  altérés ,  de  nos  trésors  arides  ^ 
De  ce  monde  usurpé  désola teurs  perfides , 
Ont  oî-é  me  livrer  à  des  tourmens  honteux  , 
Pour  m'arracher  des  biens  plus  méprisables  qu'eux^ 
Entraîner  au  tombeau  des  citoyens  qu'on  aime  ; 
Laisser  à  ces  tyrans  la  moitié  de  soi-ménae  , 
Abandonner  AIzire  à  leur  lâche  fureur  :      ^    ' 
Cette  mort  est  affreuse  et  fait  frémir  d^horreur. 

Les  circonstances  dans  cet  exemple  ont  un  si  grand 
caractère,  elles  embrassent  de  si  grands  intérêts,  elles 
rapprochent  des  feits  si  odieux ,  qu'il  serait  souverai- 
nement absurde  de  les  énoncer  froidement  et  sans 
chaleur.  L'exemple  suivant  n'exige  ni  le  même  degré 
de  force,  ni  un  intérêt  aussi  pressant.  C'est  Mithridate 
qui,  dans  la  tragédie  de  ce  nom,  veut  diminuer  la 
honte  de  sa  défaite,  et  qui  fait  intervenir  à  cet  effet 
les  circonstances  dont  elle  avait  été  accompagnée. 

Pempée  a  saisi  l'avantage 

D'une  nuit  qui  laissait  peu  de  place  au  courage  : 
Mes  soldats  presque  nuds  ,  dans  Tombre  intimidés  , 
Les  rangs  de  toutes  parts  mal  pris  et  mal  gardés, 
Le  désordre  partout  redoublant  les  alarmes, 
Nous-mêmes  contre  nous  tournant  nos  propres  armes., 
Les  cris  que  les  rochers  renvoyaient  plus  affreux , 
Enfin  toute  l'horreur  d'un  combat  ténébreux; 
Que  pouvait  la  valeur,  dans  ce  trouble  funeste? 
Les  uns  sont  morts ,  la  fuite  a  sauvé  tout  le  reste  } 
Et  je  ne  dois  la  vie ,  en  ce  commun  effroi , 
Qu'au  bruit  de  mon  trépas  que  )e  laisse  après  moi. 
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Le  développement  de  ces  circonstances  eitige  de  la 
part  du  lecteur  une  énonciation  rapide,  serrée  et  ani- 
mée;  c'est  le  désordre  d'une  action  tumultueuse,  qui 
se  passe  au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit ,  qu'il  s'agit 
de  peindre.  Une  marche  compassée  et  symétrique  ne 
convient  point  du  tout  à  ces  sortes  de  situations. 

Il  me  resterait ,  Messieurs ,  beaucoup  d'observations 
à  vous  &ire  sur  les  autres  formes  du  discours  qui  sont 
destinées  à  frapper  l'esprit  et  à  réveiller  l'attention ,  si 
les  conséquences  que  j'en  déduirs^s  ne  se  ramenaient 
pas  toutes  à  ce  principe  :  qu'un  lecteur  doit  partout 
les  reconnaître  et  les  fiiire  servir  au  but  pour  lequel 
elles  ont  été  employées.  Que  ne  pourrais^je  pas  dire, 
par  exenifde ,  de  ces  nombreuses  figures  de  mots  et 
de  pensées,  ou  tropes ,  qui  font  parcourir  à  l'imagina- 
tion tant  d'idées  piquantes  et  inattendues;  de  la  méta- 
phore y  qui  donne  du  corps  aux  idées,  et  emprunte 
des  plus  beaux  tableaux  de  l'art  et  de  la  nature  ses 
comparaisons  et  ses  images;  de  V allégorie^  qui  ras- 
semble les  traits  de  la  métaphore ,  et  en  forme  une 
peinture  achevée  ;  de  Vhyperbole ^  qui  élève  ou  rabaisse 
les  objets  au  gré  des  passions  qui  agitent  le  cœur;  de 
la  gradation,  qui  présente  les  pensées  arrangées  selon 
leur  degré  de  force  ou  de  &iblesse  ;  de  la  suspensioh^ 
qui  conduit  l'esprit  à  un  objet  inattendu ,  après  l'avoir 
auparavant  frappé  par  les  images  les  plus  imposantes; 
de  la  prétermission,  qui  feint  de  négliger  des  faits  ou 
des  circonstances  importans,  pour  les  rendre  plus 
piquans  encore;  de  la  réticence^  du  monologue ^  du 
dialogiame^  de  Vantithèse^  et  de  tant  d'autres  figures 
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qui  y  à  chaque  pas ,  dans  les  ouvrages  d'éloquence  et 
de  poésie,  offrent  au  lecteur  de  nouveaux  secours 
pour  réveiller  1  attention  de  ses  auditeurs,  et  frapper 
leur  esprit. 

Mais  c'en  est  assez  des  observations  que  je  vous  ai 
présentées  sur  ce  sujet ,  et  par  les(]uellés  je  termi- 
nerai ce  que  j'avais  à  vous  dire  sur  les  dispositions  in- 
tellectuelles du  lecteur  pour  discerner  ,  dans  l'objet 
de  sa  lecture,  la  nature  des  pensées,  leur  caractère, 
leur  force ,  leur  dépendance  mutuelle  ,  et  leurs  qua- 
lités logiques,  et  oratoires.  ,Ce  détail ,  dont  vous 
m'avez  paru  apprécier  l'importance  par  le  zèle  que 
vous  avez  mis  à  le  suivre,  complétera  la  seconde 
partie  de  mon  Cours,  destinée,  comme  vous  le  savez, 
au  développement  des  moyens  de  frapper  Vesprit  : 
dans  la  troisième,  nous  traiterons  des  moyens  de  tou- 
cher  te  cœur  y  objet  pour  lequel  je  réclame  la  conti-  '^ 
nuation  de  votre  assiduité ,  s'il  vous  paraît  comme  je 
l'espère,  digne  de  votre  application. 
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DES  MOYENS  DE  TOUCHER  LE  CCEUB, 


DE  L'ART  DBS  INTONATIONS. 


SEPTIÈME    LEÇON. 

Nous  allons  entrer ,  Messieurs,  dans  la  partie  la  plus 
séduisante  du  sujet  que  je  traite^  et  en  nié^e  temps 
]a  plus  féconde  en  beaux  résultats.  Si  les  développe- 
mens  en  son|  étendus,  vous  aimerez  sans  doute  à  les 
parcourir  avec  moi,  parce  qu'ils  vous  présenteront 
tous,  et  à  chaque  pas,  les  observations  les. plus  in- 
téressantes sur  le  cœur  humain,  et  sur  les  moyens, 
de  l'associer  à  l'œuvre  de  l'éloquence.  Non ,  l'action 
qu'exerce  un  lecteur  ou  un  orateur  sur  ceux  qui  l'é- 
coutent,  en  captivant  à -la-fois,  leur  oreille  p^r  une 
exacte  prononciation,  et  en  frappant  leur  esprit  par 
une  diction  juste  et  régulièrement  conduite,  cette 
action^  dis-je,  quelque  puissante  qu'elle  soit,  ne  suffit 
pas  encore  :  souvent  un  lecteur  doit  autant  parler  au 
cœur  qu'à  la  raison 3  moins  froid,  moiris  didactique, 
et  plus  hardi  dans  son  objet,. il  doit  souvent  péné- 
trer jusqu'à  cette  feculté  deJ'homme,  asyle  secret  de 
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ses  passions,  qui  ne  s'puvre  qu'à  la  voix  du  sentiment, 
et  où  s'achève  la  àé&i^e  de  toutes  hB  rérâtances. 

D'où  vient  que  des  morceaux  pathétiques ,  connus 
sous  le  nom  àe  péroraisoTm^  terminent  toujours  l'œu- 
vre du  raisonnement  ?  C'est  que  l'on  a  senti  qu'après 
avoiir  dpëfë  la  cofïVÎctiôii  de  l'èsprîti ,  îl  rèstfait  enèore 
un  pas  à  faire  pour  entraîner  la  persuasion ,  et  que  ce 
pas  ne  pouvait  être  franchi  qu'en  attaquant  le  cœur, 
et  en  le  brisàiiè  àiix  àccens  pâssidnnés  dû  Sentiment. 

C'est  donc  un  rapport  bien  important  et  bien  utile 
à  approfondir,  que  celui  qui  s'établit  entre  un  lecteur 
et  ses  auditerfi*^,  îôrèqli'il  à  tê  ecbdi*  |>ddr  objet!  Mais 
quels  sont  les  liens  qui  le  forment,  et  comment  diri- 
ger et  conduire  ses  applications  danâ  les  discours 
fSublics?  C'est  ce  que  ttotis  avons  à  rechercher. 

Pour  le  faire  avec  ordre ,  et  avec  l'universalité  des 
principes  qui  appartiennent  à  ce  beau  sujet ,  je  vous 
exposerai  : 

Premièrement,  qu'il  n'est  pas  une  seule  lecture  pu- 
blique qui  puisse  se  passer  d'intonations  appropriées 
non-seulement  au  genre  du  sujet  qu'on  lit,  mais  en- 
core au  caractère  des  pensées,  des  sentimens  et  des 
situations  qu'il  renferme. 

Seconden^ent ,  quelles  sont  les  facultés  de  la  voil 
humaine  pour  fournir  aux  intonations  oratoires ,  et 
les  raisons  pour  lesquelles  il  y  a  si  peu  de  personnes 
qui ,  dans  les  lectures  soutenir ,  sachent  faire  usage 
de  ces  Êicultés.  .    . 

Troisièmement ,  quels  sont  les  avantages  que  pré- 


Digitized  by  VjOOQIC 


A  HAUTE  VOIX.  l63 

smte  la  langue  firan^se  poar  satisfaire  à  la  loi  4^ 
intonations^ 

Quatném^tDeot,  qnelles  sont^  dans  les  discoors  pu^ 
blics,  les  intonations  vicieuses,  et  par  <}uel  moyen  on 
peut  parvenir  à  les  corriger  et  à  les  régulariser. 

Et  passant  enfin  à  la  discussion  directe  de  mon  sujets 

après  vous  avoir  exposé  le  tableau  ded  divers  moove^ 

mens  dont  l'âme  est  susceptible^  )e  vous  montrerai ^ 

en  cinquième  lieu ,  quelles  sont ,  dans  le  discours ,  les 

figures ,  les  images  et  le^  pensées  qui  correspondent 

à  ces  mouvemeus;  et,  par  une  conséquence  naturelle, 

quelle  doit  âtre,  dans  les  lectures  soutenues,  l'analogie 

exacte  des  intonations  avec  ces  mouvement-  et  leor 

expression. 

• 
I. 

De  la  Nécessité  de  joindre  à  toute  ïjecture  publique 
des  intonations  expressives  non-seulement  du  genre 
du  sujet  qu'on  lit,  mais  encore  du  caractère  des  pen^ 
sées,  des  sentimens  et  des  situations  qu^il  renferme. 

En  vous  proposant  pour  base  des  principes  que  f  ai 
à  vous  exposer,  la  question  de  la  nécessité  des  into*- 
nations,  pour  quelque  objet  de  leotdre  que  ce  soit, 
vous  avez  froment  prévu,  Messieurs,  que  c'était 
contre  la  monotonie  que  j'allais  m'élever.  C'est  en 
efiet  mon  intention  «Je  vous  ai  déjà  entretenus  des 
iticonvéniens  d'une  mauvaise  pronodciation  dans  les 
discours  publies*,  mab  les  inconvénièns  des  tons  mo^ 
notones  et  insignifians  sont  bien  [Jus  fâcheux  encore. 


Digitized  by  VjOOQIC 


t64  l'art  de   lilRK 

T(Hit  périt  en  passant  à  travers  les  oi^anes  d'un  lec-^ 
teur  qui  ne  sait  pas  relever  y  par  le  charme  des  into^ 
nations  expressives  et  variées,  les  diverses  pensées  qu'il 
se  charge  de  transmettre.  Ce  ne  sont  plus  des  mots 
qu'il  dénature ,  c'est  le  sujet  tout  entier  qu'il  rend 
méconnaissable;  ce  sont  à-la-fois  les  idées,  les  senti- 
mens  et  les  situations  qui  se  trouvent  confondus, 
flétris ,  anéantis  sous  le  poids  écrasant  d'une  lecture 
qui  n'a  qu'une  couleur,  celle  de  la  triste  uniformité. 

Aussi  quels  sont  les  effets  les  plus  ordinaires  de 
cette  espèce  de  débit?  Bientôt  cette  triste  psalmodie, 
cette  voix  toujoqrs  également  insignifiante  et  mono-* 
tone,  ces  tons  languissans  qui  reviennent  constamment 
frapper  les  oreilles,  portent  l'ennui  dans  les  âmes, 
glacent  les  cœurs,  et  ^tiguent  l'attention.  On  s'agite 
sur  son  siège  ;  on  soupire  après  l'instant  de  voir  se 
terminer  cet  insipide  débit.  Les  uns  cédant  à  leur  im* 
patience,  se  glissent  à  travers  la  foule  des  auditeurs  et 
disparaissent^  d'autres  s'abandonnent  à  la  langueur  qui 
les  accable,  et  leurs  paupières  se  ferment;  d'autres 
cherchent  dans  leurs  propres  pensées  une  distraction  qui 
les  enlève  à  l'ennui  qui  les.  poursuit.  La  voix  du  lec- 
teur, semblable  au  regard  àe  Méduse  y  a  tout  glacé, 
tout  pétrifié  autour  de  lui  ;  il  ne  parle  qu'à  des  ceeurs 
froids,  qu'à  des  hommes  qui  ne  l'entendent  plus,  et 
qui  ne  veulent  plus  l'entendre. 

Cicéron ,  en  traitant  de  l'art  oratoire,  nous  peint, 
d'une  manière  frappante ,  les  effets  de  la  monotonie 
dans  une  assemblée  publique,  en  les  comparant  aux 
impressions  que  produit  un  habile  orateur  dans  le  même 
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cas.  ce  Un  juste  appréciateur  de  l'art  oratoire ,  dit-il , 
n'a  pas  besoin,  après  tout,  d'entendre  un  orateur  pour 
juger  du  mérite  de  son  éloquence.  11  passe ,  il  voit  les 
jages  qui  conversent  entr'eurx ,  impatiens  sur  leurs 
sièges,  et  se  demandant  souvent  s'il  n'est  pas  temps 
aicore  de  finir  l'audience  *,  il  voit  dans  l'assemblée  des 
assistaos  distraits,  et  à  la  porte ,  un  mouvement  con* 
tinuel  d'individus  qui  se  pressent  pour  sortir.  C'en  est 
assez  pour* lui  :  il  comprend  aussitôt  que  la  cause  n'est 
point  plaidée  par  un  véritable  orateur.  Mais  s'il  aper- 
çoit, en  passant, les  mêmes  ji^»ges,  attentifs,  ayant  la 
tétie  haute ,  le  regard  fixe ,  -et  paraissant  frappés  d'ad- 
miration pour  celui  qm  parle;  s'il  voit  surtout  les 
spectateurs |>artager  toutes  les  émotions  de  l'orateur, 
marcher  à  sa  suite ,  passer  de  la  terreur  à  la  eommisé* 
ration ,  de  Tindignation  k  la  clémence  :  ah!  il  n'y  a 
aucun  doute  ^  il  décide  aussitôt  qu'il  existe  dans  cette 
i^semklée -un  véritable  orateur,  que  l'œuvre  de  Félo- 
queace  s'opère,  ou  plutôt  qu'il  est  déjà  parfait.  » 

Les  intonations  sont  au  débit  public  ce  que  les  cou- 
leurs ou  les  ombrées  sont  à  un  tableau,  delles-ci  sont 
destinées  a  peindre  à  l'œil;  les  autres  doivent  peindre 
à  l'oreille.  De  part  et  d'autre ,  les  objets  ne  peuvent 
être  nettement  caractérisés  qu'autant  que  le  peintre 
et  l'orateur  leur  donnent  la  couleur  ou  la  nuance  qui 
leur  convient  5  de  part  et  d'autre ,  ce  doit  être  le  même 
soin,  la  même  attention  pou  r  distinguer  chaque  trait, 
pour  le  séparer  de  celui  qui  le  touche,  et  pour  le  pré- 
senter individuellement  avec  ses  formes  particulières. 
Bien  des  g«ns  se  persuadent  que  les  intonations  ora- 
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toires  sont  une  chose  superflue  et  porement  de  laxe  : 
non }  elles  ne  sont  et  ne  peuvent  jamais  être  queTex-r 
pression  positive  dn  seatiment  oo  des  earactères.  Il 
n'y  a  rien  dans  on  discours  publie  9  oomme^je  Fat  di| 
tout  à  Pbeure^  lorsqu'elles  manquent;  mais  il  n'y  a 
nen  non  plu6,  ou  plùttot  tout  y  est  faux  y  lorsqu'elles 
ne  sont  point  «n  analogie  parftite  avec  les  idées  :  pUs 
dles  peignent  parfiûtemeitt  un  oi^et,  fdus  iâÊb&%  sont 
vraies  et  justes.  D'ouvi^it  le  plaisir  que  nous  e|H*o»* 
vons  quelquefois  en  entendant  un  boa  orateur ,  ou  a» 
bon  lecteur?  De  l'accord  que  noustremarcpioiis  entre 
les  idées  qu'il  exprime  et  les  intonations  jdonl  il  se  sert 
pour  nous  en  transmettre  la  vérité.  C'est  là  I^  pretaière 
et  la*  plus  délicîense  source  de  nos  îouiasanoes  ^  paiM 
que,  ^ns  tontes  les  appKcations  possii>l6S  de Ja  i^ie^ 
oous  aimcms  toujours  à  retrouver  Fexf>res$iofl- jv^ 
de  ce  qui  est  vrai  et  con£>rme  à  Tordr^.  ' 

11  faut  donc  9  divez^vons^  qnechaqiiepeasée,  chaque 
sentiment  et  chaque  situation  pîeot.  danann^  débit 
public  une  intonation  particulière?  Oui ,  «ans  da«te: 
comme  chaque  objet  dan»  un  tabtean  a  «a  couleur  on 
sa  nuance  pr^xpie.  Mais  quel  travail!  quelle  éludai 
^on ,  il  ne  faut  pour  çda  ni  un  grand  travail^  ni  u^e 
^rafî(ike  étude  :  la  nature  a  £iit  unegrande  partie  «les  frais, 
.et  il  n'y  a  qu'à  l'écouter  et  qu'à  savoii"  se  livrer  à  ses 
impressions.  L'essentiel  est  de  comprendre  foctemeut 
oe  qu'on  ^i  et  de  le  bien  sentir.  Voye^  de»xbomme^ 
livrfés  laux  «seules  inspirations  xle  la  nature ,  discutwt 
ensemble  sur  un  intérêt  qui  leur  est  cher.  Quelle  va^ 
riété  d'intonations  7  et  ejt  même  temps  qc^lle  vérité! 
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Qïu  leur  a  4oqc  appii»  a  donner  ainsi  à  tout  ce  qu'ils 
disent  ces  divers  tons  qui  caractérisent  si  fort  leurs* 
pensées  9  à  lemployer  des  irifle^oos  é  justes  ;  si  exprès- 
âyes?  Qui  leur  a  enseigné  à. peindre  tom^à-iour,  et 
tQPjcrtirs  d'ii»e  mmmi^  «.  vraie ,  jusqu'aux  passions 
quelqiiefois  les  plus  délicates  dn  cmW  hunu^in  ?  Qui? 
leur  inlérét  dont  ils  sont  bien  pénétrés ,  et  leur  sjwit 
sitôlité  qui  leur  suggère,  saisis  q»'ilsVen>dâut^[|tvl«s 
tons  les  pins  capables  de  peindre  tous  leurs  sèntinnans 
et  toutes  leurs  idées;  •    -:  • 

Il  n'est  point  un  objet  de  discours  public  qui  n'aàt 
d'abord  ses  ii^tonations  propres,  et  ca^ctéristiques , 
qm  en  «Hnbraesenl  (ottt.Kenseaible,  et  qui  .se  rappor-r 
tenlà  tputes  ses  parties^  'C'est  le  genre  du  ai^t  qui 
détermine  ces  iittopatioos  ;  et  oomme  il  y  a  trois  geaces 
sous  leflkjuek  sonl.fdassîés  Cous  les  ««ivreges  >  sayoà*  le 
genre  ^simple  y  le  f^re  tempéré  et  le  genre-  éla^  y  U 
s'ensuit  qu^îl  n^  a?  à  proprement  parler,  que  trob 
sortes  d'iptooations  générafleS)  qu'ion  doil  employer 
dans  la  lecture  ou  dans  le  débdldes  discours  puUîoSfc 

Le  genre  sifttfJejGOoiprendTj^s' ouvrages  dliirtoires, 
le&.entretié«s  famiUers ,  ks  leUtnes  ^  les  fables,  kâpaév 
sî^  pastorales y^es  éciâtâ, didactiques,  les  irrités' d'en-> 
sdigneufient  pubUiQ,  ^ci^Dansia^  lecture  oudanBiJe 
d«tkit  de  ces  SQrtes.d'ouvrages,  le  lecteur  n'a  janbais  à 
K)rtir  des. bornes  d'un  to«  calme  et  modéré  :  :ii*» 
d'affecté,  rien  de  contraint  ,aacun  mouvement  impér 
tueu\,  axicun  élam  des  .graadea  p^^siom  ;  tout  oolft 
Uleaserait  les  oenvenajacea  et  détruirait  le  cbarme  des 
productions  simples  et  naturelles. 
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Mais  cette  simpKeité  doit-elle  étne  l'absence  de  tcFote 
espèce  d'intonations?  Ce  serait  une  autre  espèce  d'exa- 
gération. Je  comparerais  volontiers  les  intonations  qui 
conviennent  au  genre  simple,  à  ces  coups  de  pinceau 
légers  que  l'on  remarque  dans  un  portrait  en  minia- 
ture :  quelque  déKcataquHls  soient,  l'oeil  les  distingue 
sans^  peine ,  et  les  ol^ets  n'en  sont  pas  moins  caracté^ 
risés  et  classés.  Ainsi,  dafis  la  lecture  des  ouvrages 
d'un  stjie  simple,  lesii^tonations^  quelques  nuance 
qu'elles  soient ,  n'en  doivent  pas  moins  marquer  tous 
les  sentimens  et  toutes  ks  idées.     . 

Comnient  faire  supporter,  par  exemple, via  leetore 
d»%  fables^  si  on  n'en  relevait  pas  les  tours  ^' le»  figures, 
le^'fihcbses  de  sens  et  surtout  les  aUu^oos  fréquentes^ 
par  des  inflexions  sensibles,  aus^  justes  que  variées? 
Et  le  genre  ^istoicùre  y  oâi  l'imagitiation  et  le  cœur 
be  donnent  souvent  «ne  si  libreca'rrière^  où  tant  de 
dmieS' disparates  sont  rassemblées  ensi  petx  de^mots^ 
comment  le  lire  sans  employer  des  tons  qui  classent 
et  divisent  tant  d'objets  accumulés  y  et  qm  les  repré* 
sentent  tous  avec  leurs  divers  caractères?  Et  dans 
l^ histoire  j  comment  fiiire  distinguer  la  série  des  faits 
que  l'on  parcourt ,  les  portraits  des  personnages  qui 
sont  mis  en  scène,  les  actions  honorables  ou  atroees 
que  l'on  doit  décrire,  si  l'on  n'a  pas  l'art  de  les  déta- 
cber  et  de  les  peindre  par  des  intonations  justes  et 
caractéristiques?  Parlerai-je  surtout  de  celles  qu'un 
professeur  doit  appeler  à  son  secours ,  pour  écarter  de 
ses  leçons ,  non-seulement  cette  monotonie  écrasante 
qui  les  rend  quelquefois  si  obscures ,  si  inutiles  peur 
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ses  disciples; 'mais  encore  pour  cbsser  et  &ire  remar- 
quer des  choses  qui  ont  besoin  d'être  si  nettement 
divisées,  si  distinctement  expliquées?  Que  la  mono- 
tonie de  la  diction  règne  si  Ton  veut  dans  les  lectures 
de  société;  elle  ne  peut  du  moins  y  avoir  d'autre  in- 
convénient que. celui  de  blesser  le  goût:  mais  dans  les 
écoles  publiques,  elle  est  impardonnable,  parce  que 
rien  ne  peut  réparer  le  vide  d'une  leçon  qui  n'est  ni 
saisie,  ai  CQibpme  par  ceux  qui  doivent  l'écouter  pour 
leur  insbuetion^ 

IMais  si  les  ouvrage  d'un  style  simple  ne  peuvent  se 
passer  d'intonations;  combien  n'en  exigent  pas  les  ou*- 
vrages<|ui  ont  plus  d'élévation  et  de  force,  qui  réu- 
nissieot  à  la  douceur  et  à,  la  naïveté  du  genre  simple , 
la  noblesse  des  pensées  el  la  vivaeîté  des  images  du 
gmr§  élevé  I  c'est  ici  que  le  lecteur  ou  l'orateur  doit 
QOmmenoer  à  nuancer  fortem^it  ses  traits,  et  à  don- 
aer  aux  diverses  affections  du  cœur  humain  des  cou- 
leurs plus  vives  et  plus  animées*  Dans  ces  sortes  d'où  - 
vrages,  il  n'est  pas  rare  de  passer  successivement,  et 
quelquefois  d'^ne  manière  très  rapide,  de  la  douleur 
à  la  joie,  de  la  compassion  à  l'indifférence,  de  l'espé- 
rance incertaine  à  la  félidté  charmée.  Toutes  ces  émo- 
tionst  de  l'âme  doivaat  avoir  dans  la  bouche  du  lecteur 
une  inflexion  particulière,  comme  elles  ont  dans  l'objet 
qu^  lit  un  caractère  bien  marqué.  C'est  de  cet  en- 
semble de  tons  et  d'inflexions,  contenus  toujours  dans 
de  jt^es  bornes,  que  se  compose  le  charme  d'une 
lecture  attadiante,  d'une  lecture  qui  ne  laisse  rien 
perdre  ni  du  sens  positif  des  expressions ,  ni  de  Fin- 
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teotion  de  l'aiyiteur  qui  les  a  employées /qui  fransaiel 
chaque  objet  avec  sa  couleur,  chaque  passiou  avec  1^^ 
degré  de  cb^leur  qu'elle  ic^mporte,  chaque  fait  avec 
l'intérêt  qu'il  eiig^.  Aînst  doivent  étr«  has  les  romans , 
les  poèmes  didactiques^  la  comédie,  les  épitres  en 
vers,  les  satyres,  et,  en.  général,  tous  JeS'  ouvragea 
d'îmaginatipn  et  de  sentiment  destinés  à  peindre  les 
actions  de  la  vie  commune  et  ordinaire* 

Enfin ,  le  genre  qui  demande  les  hautes  intonations 
oratoires,  est  celui  qui  &it  régner  dans  un  ouvrage 
la  noblesse,  la  dignité,  la  majesté,  la  pompe  ist  la 
force  ;  on  le  reconnaît  à  son  impression  victorieuse  à 
laquelle  rien  ne  résiste,  à  ses  pensées  grande^  et  élê'- 
vées,  à  ses  expressions  gravés,  sonores,  harmonieuses» 
C'est  un  grand  fleuve ,  dit  le  Batte^oTy  qtâ  présente 
un  frofit  lai^e  et  qui  roule  scjs  flots  avec  uh  grand 
bruit;  il  frappe,  il  étcmne,  il  entraîne.  C'est  lui'  qui 
agite,  qui  remue  les  èdaes^  qui  les  emporte  où  il  lui 
plajt,  qui  nous  atTache  nos  propres  |>eiis66S  çt  qui 
nous  en  donne  malgré  nous.  * 

Dans  la  lecture  ou  dans*  le  débit  des  ouvmges  de  ce 
beau  genre,  l'âme  du  lecteur  d<»ife  s'élever,  et  prends 
en  quelque  sorte  une  attitude  digne  du:  sujet  :  o'eri; 
ici  qu'il  devient  propremei^  orateur;  les  grands. objets^ 
qu'emibr^^se  le  style  âublimè  exigent  d^  lui  une  ma^^- 
nière  pompeuse,  des  intonations ridiBS  et  fortemei|t 
nuancées.  Ce  ne  sont  point  des  sentimeo»  dou&  et  pai- 
sibles qu'il  s'agit  de  eoimbattre  ou.d^  réveiller ,  comme 
dans  le  style  tempéré;  ce  sont  des  passÂous  fùrtes  qu'il 
faut  exalter  ou  terrasser  ;  ce  sont  de  grands  caractères 
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^'il  «'agit  de  peindre  ,  de  graades  causes  qu'il  faut 
disottter  9  d^  actions  extraordinaires  qu'il  s'agit  de  ce-' 
lébrer.  Au  milieu  de  laat  d'intérêts  puissans ,  com* 
meoi  Foi^ateur  pourrait-il  rester  froid  ou  monotone , 
sans  blesser  toutes  les  convenances ,  sans  être  dans  un 
contresens  perpétuel  d'autant  plus  ridicule ,  que  les 
beautés  qu'il  flétrie  par  sa  diction ,  percent  quelque  '• 
£)Î6  y  et  ne  servent  qu'à  montrer  la  difti>roportion  im- 
mense qui^ftiste  entre  l'insuffisance  de  ses  moyens  et 
les  icboiee  dont  il  s'est  rendu  Le  maladroit  organe.  Au 
genre  élevé  appartiennent  l'épopée,  la  tragédie,  l'ode, 
Us  discours  âolennds ,  les  oraisons  funèbres,  etc. 

Au  reste  ,  no«ts  serons  en  état  d'apprécier  davân* 
taf^  les  différence^  frappanAes  qui  dcHveot  exister  dans 
la  lecture  des  ouvrages  qui  sont  écrits  dans  les  trois 
geores  dont  je  viens  de  parler  ,  en  rapprochant  et  en 
lisant  des  ^exemples  de  chacun  d'eux. 

Exemple  du  style  simple  ^  comparé  avec  le  style  sublime 
'  ou  élevé. 

Voici  comme  Maâalne  de  Sévigné  raccmte  la  mort 
de  Tureooe,  dant  une  lettre  à  son  gendre. 

xc  C'est  à  vous  que  }e  m'adresse ,  mon  cher  comte , 
pour  vous  écrire  uhe  des  plus  fâcheuses  pertes  qui  pût 
aniverien  France  :  c'^eet  la  mort  de  M.  de  Tu  renne.  Si 
eîefift  moi  qui  vouis  l'apprends ,  je  suis  assurée  que  vous 
s^eE  aussi  touché  et  aussi  déso4é  que  nous  le  sommes 
ici'w  Cette  nOAivcjlk  arriva  lundi  à  Versailles.  Le  roi  en 
a  été  afi^é ,  c6mme  on  doit  l'être  de  la  perte  du  plus 
grand  capitaine  et  du  plus  honnête  homme  du  monde^ 
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Toute  la  coi^r  en  fut  en  larmes ,  et  M.  de  Condom 
pensa  s'évanouir.  On  était  prêt  d'aller  se  divertir  à 
Fontainebleau  :  tout  a  été  rompu«  Jamais  un  homme 
n'a  été  regretté  si  sincèrement.  Tout  Paris  et  tout  1^ 
peuple  étaient  dans  le  trouble  et  dans  l'émotion  :  cba* 
cun  parlait  et  s'attroupait  pour  regretter  le  héros.  Je 
vous  envoie  une  très  bonne  relation  de  ce  qu'il  a  fait 
les  derniers  jours  de  sa  vie.  C'est  après  trois  mois  d'une 
conduite  toute  miraculeuse,  et  que  les  gens  du  métier 
ne  se  lassent  point  d'admirer,  qu'arrive  le  dernier  jour 
de  sa  gloire  et  de  sa  vie.  » 

Voilà  un  morceau  bien  écrit ,  mais  dans  le  style  le 
plus  simple.  La  matière  par  elle-même  est  grande  ; 
mais  le  genre  dans  lequel  on  la  traite  est  le  plus  petit 
de  tous. 

Yoyons-en  maintenant  le  contraste  dans  le  mopceau 
de  Fléchier  sur  le  même  sujet.  Représentez-vous  cet 
orateur  en  chaire ,  parlant  sur  la  matière  la  plus  tou- 
chante et  la  plus  élevée  (c'est  la  mort  d'un  héros  qui 
sauvait  l'Etat  )  ,  en  présence  de  l'assemblée  la  plus  im- 
posante. Comment  s'exprime-t-^il  ? 

((  Déjà  frémissait  dans  son  camp  l'ennemi  confus 
et  déconcerté  y  déjà  prenait  l'essor,  pour  se  sauver  dans 
les  montagnes ,  cet  aigle ,  dont  le  vol  hardi  avait  d'abord 
^ayé  nos  provinces.  Ces  foudres  de  bronze  ^  que  l'ea^ 
fer  a  inventées  pour  la,  destruction  des>  hommes  ,  ton- 
naient de  tous  côtés  pour  précipiter  et  fevoriser  cette 
retraite ,  et  la  France  en  suspens  attendait  le  sticcès 
d'une  entrejprise  qui,  selon. toutes  les  règles  de  la 
guerre  ,  était  in&illible.  Hélas  !  nous  savions  ce  que 
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fious  deyioDS  espérer,  et  noi^s  ne  pensions  pas  à  ce  que 

Doas  devions  craindre O  Dieu  terrible ,  mais  juste 

en  vos  conseils  sur  les  engins  des  hommes  !  vous  dis- 
posez et  des  vainqueurs  et  deë  victoires Vous  im- 
molez à  votre  souveraine  grandeur  de  grandes  vic- 
times ,  et  vous  frappez  \  quand  il  vous  plaît ,  ces  têtes 
illustres  que  vous  avez  tant  de  fois  couronnées. 

ce  JN'attendez  pas  ,  Messieurs ,  que  j'ouvre  ici  une 
scène  tragique ,  que  je  représente  ce  grand  homme 
étendu  sur  ses  propres  trophées  ;  que  je  découvre  ce 
corps  pâle  et  sanglant ,  auprès  duquel  fume  encore  la 
foudre  qui  l'a  frappé;  que  je  fasse  crier  son  sang 
comme  celui  d'Abel ,  et  que  j'expose  à  vos  yeux  les 
tristes  images  de  la  religion  et  de  la  patrie  éplorées. 

a  Je  me  trouble.  Messieurs ,  Turenne  meurt,  tout 
se  confond  -,  la  fortune  chancelle ,  la  victoire  se  lasse  , 
la  paix  s'éloigne  ,  les  bonnes  intentionné  des  alliés  se 

ralentissent L'armée  en  deuil  est  occupée  à  lui 

rendre  les  devoirs  funèbres  ,  et  la  renommée  ,  qui  se 
plaît  à  répandre  dans  l'univers  les  accidens  extraor- 
dinaires ,  va  remplir  toute  l'Europe  du  récit  glorieux 
de  la  vie  de  ce  prince  et  du  triste  regret  de  sa  mort.  » 

Cet  exemple  suffit  pour  fournir  toutes  les  diffé- 
rences du  ton  élevé  avec  le  ton  simple.  Qui  croirait 
que  Madame  de  Sévlgné  a  presque  dit  les  mêmes 
choses ,  et  qu'elle  a  pris  à  peu  près  les  mêmes  tours  ? 
Mais  quelle  différence  dans  les  pensées ,  dans  les  mots 
et  dans  les  phrases  !  Dans  Fléchier,  on  trouve  les  termes 
les  plus  énergiques ,  c'est-à-dire  ceux  qui  peignent  la 
chose  à  l'imagination  ,  en  même  temps  qu'iU  la  font 
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entendre  à  l'esprit  :  frémissait }  prenait  l^essdr  ;  cet 
aigle  dont  le  vol  hardi  j  ces  foudres  de  bronze  ton- 
naient^ etc.  Il  y  a  de  grandes  fignres:  l'exclamation , 
Tapostropho,  des  anlithèses  niarqnées  ;  l'amplification 
y  règne  partent.  On  y  trouve  la  distribution  et  la  pro* 
gression  des  nombres ,  c'est-à-dire  qu'il  choisit  dans  sei 
phrases  les  intervalles  les  plus  majestueux  ,  et  qu'il  les 
feit  croître  avec  pompe  et  proportion.  Dans  madame 
de  Sevigné  ,  au  contraire  ,  tout  est  simple  :  elle  dit  la 
chose  tout  uniment  et  seulement  pour  la  dire  :  il  y  a 
des  phrases  communes ,  les  grands  mots  sont  évités  ; 
rien  d'emphatique,  rien  d'affecté;  les  chu  tes  sont  toutes 
négligées ,  un  membre  n'attire  pas  un  autre  membre  ; 
il  n'y  a  point  de  progression  dans  les  phrases  ni  dans 
les  idées.  Quels  traits  caractéristiques  pour  indiquer 
au  lecteur  la  différence  qui  eiisle  entre  le  genre  su* 
bhme  et  le  style  simple  /et  avec  quelles  infleiions  di- 
verses il  doit  les  exprimer!  Je  passe  au  style  tempéré. 

Exemple  du  stjle  tempéré,. 

Rien  de  plus  par&it  peut-être  dans  ce  genre  que 
IHMe  de  Métastase ,  qui  a  pour  titre  :  La  Liberté  ou 
la  Parfaite  Indifférence. 

«  Grâces  à  tes  tromperies  ,  ?iicé ,  je  respire.  Les 
Dieux  eufinont  eu  pitié  d'un  malheureux  ;  enfin 
mon  àme  se  sent  "délivrée  de  ses  Hens.  Pour  celte  fois , 
ma  liberté  n*est  pas  un  songe. 

ce  Mon  ancienne  ardeur  est  éteinte.  Je  suis  si  tran- 
quille, qwe,  chez  moi,  Tamour  ne  trouve  point  de 
dèjftt  pour  se  masquer.  Quand  on  prononce  ton  nom , 
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Nice  f  \e  ne  change  plus  de  visage  ;  et ,  qnand  je  te 
regarde,  mon  cœur  n'est  plus  érau. 

«  Je  dors ,  et  je  dors  sans  te  voir  en  songe.  A  mon 
réveil  j  tu  n'es  plus  le  premier  objet  de  ma  pensée.  Je  • 
m'éloigne  de  1cm  sans  désir  de  te  retoir  t  je  te  revois 
sans  plaisir  et  sans  peine. 

ce  Je  parle  de  tes  charmes  sans  lîen  sentir.  Je  me 
rappelle  tes  injostices  sahs  en  être  piqué.  Tu  t'appro- 
ches de  moi  j  sans  que  j'en  sois  confus^.  Je  pnis  ,  même 
avec  mon  rival ,  m'entretenir  de  ta  beauté. 

«  Regarde*moi  d'un  œil  fier  et  dédaigneux  ,  parle- 
moi  avec  un  air  de  bonté  et  de  douceur  :  l'un  ou  l'autre 
ta'est  égal.  Ta  botiche  n'a  plus  d'empire  sur  mes  sens  , 
tes  yeux  ne  savent  plus  le  chemin  de  mon  cœur. 

«  Que  je  sois  gai ,  que  je  sois  ti*iste  i  ma  gaité  ou  ma 
tristesse  n'est  plus  ton  ouvrage.  Les  bois ,  les  collines , 
les  prairies^  me  plaisent  sans  toi,  et  je  m'ennuie  avec 
toi  danfs  un  ennuyeux-  séjour. 

ce  Vois  si  je  suis  siilcère.  Tu  me  semblés  encore 
belle,  mais  tu  n'es  plus  pour  moi  une  beauté  sans  pa- 
reille. .Jô  vois  même  sur  ton  charmant  visage  (que 
le  vrai  ne  t'offense  point  !  ) ,  quelques  défauts  que  je 
prenais  pour  des  agrémens. 

ce  Quand  je  brisai  ma  chaîne ,  je  l'avoue  à  ma 
honte  ,  je  crus  sentir  mon  cœur  se  briser  j  je  cru»  que 
j'allais  mourir.  Mais  pour  sortir  d'esclavage ,  pour  n'être 
plus  maltraité,  pour  devenir  maître  de  son  sort ,  que 
ne  souffre_-t-on  pas? 

ce  L'oiseau,  pour  se  débarrasser  des  gluant  qui  l'en- 
chaînent y  sacrifie  quelcpies  plutnes.  Il  tarde  peu  à  les  ^ 
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recouvrer ,  et ,  instruit  par  l'expérience ,  il  ne  tombe 
plus  dans  ie  piège. 

ce  Tu  crois  peut-être,  Nice,  que  je  t'aime  encore  , 
.  parce  que  je  dis  souvent  que  je  ne  t'aime  plus.  Je 
parle  suivant  cet  instinct  naturel  qui  &it  parler  des 
dangers  qu'on  a  courus. 

a  Le  guerrier  raconte  les  actions,  périlleuses  où 
il  s'est  trouvé;  il  se  plaît  à  faire  voir» ses  cicatrices  : 
l'esclave  devenu  libre  montre  avec  plaisir  la  chaîne 
barbare  qu'il  a  portée. 

(c  Je  parle  donc ,  mais  ce  n'est  que  pour  me  satis- 
£iire«  Je  parle  sans  me  soucier  que  tu  me  croies  ,  sans 
me  soucier  que  tu  m'approuves ,  et  sans  m'informer 
si,  en  parlant  de  moi ,  tu  es  tranquille. 

ce  J'abandonne  un  cœur  volage:  tu  perds  un  cœur 
sincère.  J'ignore  qui  de  nous  se  doit  consoler  le  pre* 
mier;  mais  je  sais  que  Nice  ne  trouvera  jamais  un 
amant  aussi  fidèle,  et  qu'il  est  aisé  de  trouver  une  mai- 
tresse  aussi  perfide.  » 

,  Tel  est  le  style  tempéré  dans  lequel  le  lecteur  doit 
prendre,  comme  nous  l'aVons  dit ,  un  ton  plus  animé 
que  dans  le  style  simple ,  mais  moins  élevé  que  dans 
le  style  sublime  :  les  caractères ,  les  passions  et  les 
Êiits  s'y  montrent  avec  une  sorte  d'apprêt ,  avec  des 
couleurs  plus  vives  que  dans  le  genre  simple,  il  Êiut 
donc  que  le  lecteur  Êisse  un  'pas  de  plu$  dans  la  pein« 
ture  des  tableaux  qu'il  doit  tratismetlre.  Cette  marche 
est  dans  la  nature,  et  n'a  pas  besoin  de  preuve  p<>ur 
être  sentie. 
\       Au  reste  ,  on  sent  facilement  que  c'est  plutôt  pour 
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£iire  une  division  sensible  qu'une  division  complète  des 
styles,  qu'on  les  a  réduits  à  trois  espèces.  Chacune  de 
ces  espèces  génériques  peut  contenir  en  eflFet  quelques 
nuances  de  l'espèce  voisine.  Le  style  tempéré ,  par 
exemple,  peut  partu^iper  à-la-fols'et  du  style  simple 
et  du  style  sublime ,  taudis  que  ce  dernier  peut  se 
mêler  au  style  tempéré ,  et  prendre  souvent  le  carac- 
tère du  style  simple.  Cest  au  goût  exercé  et  cultivé  du 
lecteur  à  reconnaître  chaque  espèce  de  style  a  travers 
toutes  les  combinaisons  et  tous  les  mélanges  ,  et  à  lui 
adapter  le  ton  qui  lui  convient;  et  comme,  dans  les 
ouvrages  bien   faits  où  se  trouvent  réunis  plusieurs 
styles ,  tout  se  tient  et  se  lie  par  des  nœuds  secrets ,  il 
faut  aussi  que  tout  se  tienne  et  se  lie ,  dansia  marche 
du  lecteur,  par  des  passages  et  des  teintes  insensibles; 
il  faut  qu'il  s'élève  avec  le  style  sublime  ,  et  qu'il 
s'abaisse  avec  le  style  tempéré  par  des  gradations  mé- 
nagées, à  moips  que  la  matière,  en  se  brisant  tout 
d'un  coup  ,  et  en  devenant   comme  escarpée  ,  il  ne 
soit  forcé  de  étranger  de  ton  aussi  brusquement.  Par  . 
exemple ,  lorsque  Grassus ,  plaidant  contre  un  certain 
Brutus  qui  déshonorait  son  nom  et  sa  famille ,  vit 
passer  la  pompe  funèbre  d'une  des  parentes  de  l'ac- 
cusé qu'on  portait  au  bûcher,  il  arrête  le  corps ,  et , 
adressant  la  parole  à  Brutus ,  il  lui  fit  les  plus  terribles 
reprodhes:  «  Que  voulez- vous,  s'écria- t-il  en  s'inter- 
rompant  brusquement ,  que  Julie  annonce  à  votre 
père,  à  tous  vos  aïeux ,  dont  vous  voyez  porter'  les 
images?  Que  dira-t-elto  à  ce  Brutus  qui  nous  a  dé- 
livrés de  la  domination  des  rois?  etc»»  Il  ne  s'agissait^ 
I.  12 
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paft  alors  de  nuan^s  ni  de  liaîaotis  fines.  La  matière 
emportait  Toratear ,  «t  c'eat  toujours  à  lui  de  là 
suivre. 

HUITIÈME    LEÇON* 
IL 

De  V  Etendue  des  facultés  àe  'la  poix  humaine  pour  four- 
nir aux  intonations  aratoires;  raisons  pour  lesquelles  il 
y  a  si  peu  depetèonnes  qui,  danà  lès  lectures  soutenues ^ 
sachent  faine  u^étge  de  ûeêjbcaités. 

Les  intonations  oratoires ,  d^nt  l'emploi  est  A  né- 
cessaire à  toulîe  lecture  publique^  comme  je  vous  l'ai 
démontré  dans  ma  précédente  leçon  ^  consistent  dam 
les  variations  dont  la  voix  huqaMne^  eoDSÎicléréd  dan$ 
ses  facultés  de  la  parole ,  est  auscepltibèe^  Je  dîa  dan^ 
ses  facultés  de  /#  parole  ^^  c^est  oe  tqni  disting^  ie^ 
intonations  oratc^res  cpai  appartiennent  au  débk  ^  dei( 
intonations  harmoniques^^  appartiennent  a^  ebatit 
La  ligne  qui  les  sépate  est  fixée  par  la  nature  ,  et  ce 
^uWle  a  déterminé  à  cet  égard  esil  ei  juste ,  que  les 
intonations  harmoniques  sont  to^ours  £imseS)  quand 
elles  se  confondait  avec  leb  iatoi^tions  de  la  parc^; 
CQmme  celles-ci  deviennent  vicieuses  ,  quand  eileê 
^identifient  avec/les  tons  harmoniques.  Le  diant  el  là 
'déclamation  sont  deuK  choses  entâèreneiKt  distinct 
et  inconciliables.  L'andenne  diéclamatiott  chantatit^ 
du  théâtre  a  été  justement  pt^èscrite^^  et  IVm  a  9tûii 
^que  ,  pour  rendre  Ja  dtctiotai  tlvéâtrale  digne  àt  ^0 
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objet  et  eon^orme  à  la  vérité  ,  il  fallait  parler  sur  la 
scène ,  comme  on  parle  dans  les  conversations  ani- 
mées y  comipe  on  parle  dans  tontes  les  circonstances 
de  la  vie. 

Mais  les  facultés  dont  la  voii  humaine  est  suscep- 
tiUé  sous  ce  rapport ,  peuvent-elles  suffire  à  l'expres- 
sion de  tontes  les  idées ,  de  tous  les  senlimens  quel- 
conques ?  Oui ,  ^ns  doute ,  et  c'est  là  un  des  plus  beaux 
dons  que  la  nature  nous  ait  faits.  Sans  lui,  la  parole  ne 
serait  qu'un  bienfait  stérile ,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
précieux  en  nous  ,  bi  raison-  et  le  cœur,  n'aurait  aucun 
moyen  de  se  &ire  entendre.  Les  intonations  sont  le 
véritable  langage  de  ces  deux  premières  facultés  de 
notre  être  ,  b  parole  n'est  que  le  moyen  intermédiaire 
de  leurs  mouvemens.  Figurez-vous  un  sauvage  vous 
parlant  froidement  et'sans  intonations  dans  son  idiome 
barbare  -,  tout  ce  qu'u  vous  dira  sera  perdu  pouf  vous  : 
mais  qu'il  donne  de  l'expression  à  ses  idées  oti  à  ses 
sentimeos  ,  qi/il  leur  associe  le  langage  dea  intona- 
tions; alors  vous  l'entendrez;  alors  vous  saurez  s'il 
vous  supplie  ou  s'il  vous  menace ,  s'il  est  dans  la  ]oi« 
ou  dans  la  tristesse ,  s'il  vous  aborde  en  ennemi  ou 
en  ami. 

Telle  est  1^  force  des  intonations ,  et  la  nature,  sous 
ce  -rapport ,  n'a  mis  aucune  borne  à  leur  puissance. 
Elle  a  voulu  que  tout  ce  que  Hionmie  peut  éprcwtver 
et  Setoiir,  il  put  le  manifester  sensiblement  au-dehors 
par  les  diverses  inflexions  de  sa  voix.  Rien  de  plus  dr- 
conscrit  en  apparence  que  l'échelle  des  sons  que  la 
voix  bnmaine  peut  parcourir,  depuis  les  tons  les  plus 
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bas  jusqu'aux  tons  les  plus  élevés  j  mais  ,  dans  cet  es- 
pace étroit ,  il  n'est  aucun  caractère  qu'elle  ne  puisse 
prendre,  aucun  sentiment  qu'elle  ne  puisse  exprimer, 
aucune  passion  dont  elle  ne  puisse  peindre  les  divers 
mouvemens.  Là ,  elle  peut  passer  sans  effort  du  grave 
au  doux  ,  de  la  tristesse  à  l'enjouement ,  des  situations 
les  plus  froide3  aux  mouvemens  les  plus  animés  :  la , 
elle  se  montre  tour4*tour  majestueuse  ou  imposante; 
suppliante  ou  ^fière  ,  audacieuse  ou  souple  ,  mysté-' 
rieuse  ou  insinuante ,  sévère  ou  pleine  d'indulgencfe  , 
religieuse  ou  impie  :  là  ,  elle  interroge  ,  '^He  admire', 
elle  accuse  ou  elle  menace  au  gré  des  passions  qui  agi- 
tent le  cœur  :  là,  elle  exprime,  tantôt  la  ragé  Concen- 
trée par  des  sons  étouffés ,  tantôt  la  douleur  par  des 
cris  aigus ,  tantôt  la  colère  par  des  éclats  violens,  et 
tantôt  les  progrès  d'une  ps^sion  vive  par  des  reûfle-' 
mens  successifs  qui  portent  quelquefois'  là  terreur 
dans  les  âmes»  Sa  puissance  est  si  étendue  et  ses  moyens 
si  multipUés  ,  que  souvent  «lie  dit  tout'fe  contraire  de 
ce  que  les  paroles  exJ3riment;  elle  est  pleine  de  fiel  en 
caressant  V  de  haine  et  de  vengeanceen  parlant  de 
paix  ^  d'amour  en  affectant  les  frpideiirs  de  l'indiffé- 
rence, de  dépit ,  d'envie  et  de  fureur  en  donnant  dés 
leçons  de  modération. Nul  mouvement  de  t^âme  auquel 
elle  ne  se  plie  et  n'obéisse  -,  la  joie  la  dilate ,  !a  crainte 
la  retient ,  l'espérance  Félèvé  ,  la  douleur  l'abat.  Elle 
a  des  tons  pour  l'aigreur,  elle  en  a  pour  l'hypocrisie, 
elle  en  a  pour  la  franchise  ,  elle  en  a  pour  la  flatterie, 
elle  en  a  même  pour  représenter  et  imiter  la  plupart 
des'  obj jets,  qui  existent  dans  la  nature.  S'agit  *il  de 
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paadre  un  athlète  dans  le  combat ,  elle  s'élève,  se 
courbe,  se  dresse ,  se  brise ,  se  hâte ,  îse  roidit ,  s'allonge 
à  l'imitation  des  situations  qu'elle  veut  exprimer» 
S'agit-il  de  peindre  les  orages  et  les  tempêtes ,  elle  a 
ses  éclats* ,  ses  roulemens  ,  son  fracas ,  s«  sîfflemens 
qui  représentent ,  en  quelque- sof*te  ,  le  désordre  de  la 
nature.  Qui  n'a  pas  frémi  quelquefois  au  théâtre  ,  aux 
fortes  intonations  de  ce  grand  tragédien  qui  semble 
avoir  poussé  jusqu'à  ses  dernières  limites  le  prestige 
de  spp  art?  Qoi  n'a  pas  senti  sou  âme  s'amollir ,  et  ses 
jeuj,  se  rçmpiir  de  larmes ,  aux  mélodieuses  et  tou*- 
çhai^ites  inflexions  de  cette  actrice  célèbre  ,  si  digne 
de  servir,  de  nàodète^  quand  la  sensibilité  seule  l'agite 
et  l'émeut?  ;  - 

^,  Ji^s,  si  telles  âont  les:  acuités  dé  là  voix  humaine, 
si  la  nature  nous  a  départi ,  avec  le  don  de  là  parole  , 
celvii  ;  d^.  pouvoir,  caractériser* ,'  par  des  intonations , 
tout  oe  que  noua  «entons  ,  et  la  manière  dont  nous^  le 
sentons  :  pourquoi ,  pèut^on  derûalnder  avei  raison  , 
voît-qn  tant  d'homme»  ntéeonns^he  ce  bienfait  et  ne 
dpui|^,d^S:lâ^  discours  publiés ,  presque  aucun  signe 
de  P^wst^oeideicfts  heureuses  facultés  ?  C'est  que ,  de 
tous  le^  Ulen^  dignes  d?être  «ttltivés  ,  le  plue  méconnu 
et.  jt^jJff^S  généralement  négligé  est  belui  de'la  pàrolêé 
Ou  sofîJb  len^ef&t  les  institutioivs  destinées  k  propager  ce 
lpiQl;9rt:?  :OU0oiktites>maâtresqui  mettent  quelque  inté- 
rêt à  soigner  la  diction  ides -jeuties  gens  dont  l'édu- 
cation leur.>  est  confiée,  qui  s'attachent  à  leur  Mre 
sentir,. pair  l'analçyse,  la  nature  des  idées ,  et  à  diriger 
leurs  intonations  conformément  à  '  ce  que  ces  pensées 
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exprimeDt  dans  le  discours?  U  est  difficile  j  je  Yikyéme^ 
de  coûc^voir  comm^^t  cette  partie  si  importante  <}es 
beaux-arts  a  pu  tombtr  dans  la  dégradation  où  elle  se 
trouve ,  et  smtout  U  est  difficile  de  coociKer  nndifie- 
reace  que  }ipn  affecte  à  cet  égard ,  avec  l'état  de  lu* 
niièir^,  de  civilisation  ^t  de  goût  qui  bous  di^ingue 
sous  tant  d'ai^tres  rapports* 

Nqus  adiuir<>us  tous  les  jours  les  firodi^tô  de  ¥é\o^ 
quence  cfiez  les  Grecs  ;  mais  à  quoi  defaieot^il»  cette 
supériorité. qui  les  a  rendus  si  célèbres?  A  là  haute 
ioiporti^Qce  qu'ils  attachaient  à  l'art  de  la  parole  et  aui; 
institutions  qu'ils  avaient  fondées  pour  la  pr<^>ager: 
Qu'on  lise  le  f^ojrage  dujeim0  ^naobarsis  >  ce  ma- 
griifique  recueil  des  mœurs  et  des  usages  de  la  Gréée  j 
et  on  verra  ayec  qud  soiq  ou  s'y  disposait  aui  fonctions 
oratoires ,  de  quelle  maoièr^  surtout  o»  foraïaît  les 
jeupes  jgen^  à  des  iutonatioBS  justes ,  tpmut  leur  ap- 
prendre à  être  toujours  d'aoeord  avso  la  vérité  des 
idées ,  leur  fonce  et  leur  importence. 

Les  intstitutiop&poiitiqiMS  da  la  Grèce,  dil-oo ,  ibr- 
çaient  à  cette  étude  :  j'en  oonvieBs*  Mais  est 41  doue 
besoin  de  quelque  motif  fpOMr  sentir  la  nëeesBité  de 
mettre  ,  dans  les  disceors  pul^a ,  une  harmonie 
eiaicte  entre  Jet  intonations  et  les  îdë«s  7  If  esH^e  pas 
de  cela  qu'il  s'agit  i<fii}QMHrs?  Gadermr  est  indépen* 
dant  des  temp§  ,des  fiemi  ot  d«s  iartitatiMis  :  il  estdé 
i^^goeur^  autant  pour  ^%à  qui  s'ëoonee  dans  un  cerdie , 
que  pour  l'orateur  qui  s'adresse  à  une  grande  assetti- 
Mée»  ou  qui  parle  au  miliou  d'une  pboe  puUique  ;  il 
est  immuable  ,  éternel  «  fwrce  que ,  pattomt  et  ton- 
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joyrSy  îl  s'agît  ^  doi^oer  aux  sentimens  et  aui  idées 
que  Too  se  charge  de  tranameUre ,  le  vêtement  qui 
leur  est  propre  y  et  que  tcmt  se  trouve  renversé  dans 
Fordre  d'un  discours  public ,  quapd  l'analogie  qui  doit 
eiiister  entre  les  intonatîoiis  et  les  pensées  dispat*att. 

Mais  d'ailleurs  >  n'avci9SHaous  pas  anm  des  carrières 
destinées  ^n%  belles  fonction  oratoires  ?  Que  devien- 
nent au  barreau  les  iotér^s  d'un  client ,  lorsque  so& 
dléfeoseur  couvre  du  Voile  de  ta  triste  monotonie ,  ses 
droits  sacrés  à  la  justice  ;  lorsque  les  traits  fâvorablea 
à  s^  çausjç  i^e  reçoivent,  dans  sa  honcbe ,  aucune  ior 
tpuation  qui  les  &s9e  valoir  ;  lof«iqu'il  oe  sait  pmndre 
ni  Je  jpdalheur  avec  le^  accens  de  la  sensibilité  et  de  ^ 
pitié  f  m  l'injustice  avec  les  élans  d^uoe  àme  indigaée , 
ni  la  vérité  ^  m  l'ionoçence  avec  ces  isifleiiona  fortes 
au:f quelles  rien  n^  résiste?  On  demande  quelles  car^ 
rières  restent  encore  à  la  beUe  élo^fuatee  :  en  voilai 
une ,  et  sans  contredit  la  plus  digne  de  l'homme  ;  car 
je  ne  connajis  f^  4^  fon«tîtil  plys  pQt))e  et  plus  im- 
posante que  celle  d'un  avocat  se  levant  au  barreau  y 
pour  défendre  solenn^çnvsnt  un  accusé ,  on  pour 
soutenir  les  droits  de  l'innocence.  Je  ne  connais  pas  4e 
^magistrature  plus  sublime  que  celle  qui  permet  à  un 
homme  d'élever  eu  voix  dans  le  sanctuaire  de  la  jus* 
tice  ,  ppur  y  feifiç  eji^tj^nf  lef  r^ftbumtioM  de  IVip- 
l>rimé  pu  pçi^r  le  venger  dea  <^lltfV||i<9fli  de  la  ntauvaise 
foi,,...  ^.l  i^  wH^  et;  brillapti»  qa?^fMr«  4es  MawHnin  et 
des  Qo^ç^t  !  Ç€*ite  carrière^  oii  wut  exposés  les  rap- 
ports si  oi^biliaies  de  l'homi^  avec  la  divîiwté ,  où  oont 
rappelés  leç  devpirs  si  importana  de  la  morale ,  n'èst^ 
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elle  pas  encore  offerte  aux  talens  onatoires  ?  Et  les  tri- 
bunes littéraires  et  politiq^;les,^es  écoles  publiques,  les 
cercles,  ne  sont-ils  pas  autant  de  théâtres  ouverts  au 
bel  art  de  la  parole  ? 

Ce  ne  sont  donc  point  les  carrières  favorables  aux 
talens  oratoires  qui  manquent  ;  mais  l'instruction  qui 
y  dispose.  Semblables  à  des  athlètes  imprudens  qui 
s'engagent  dans  l'arme  ,  sans  avoir  mesure  Téteiïdue 
de  leur&  forces  ;  la  plupart  de  ceux  qui  les  tentent  y  en- 
trent sans  préparation.  Aussi  sont-elles  presque  tou- 
jours un  écueil  pour  leur  imprudent  âmour-propre , 
ils  succombent  dés  leurs  premiers  pas ,  et  ils  vont  se 
[î^erdre  dans  les  rangs  où  se  traîne  la  triste  médiocrité  , 
tandis  que^  l'homme  f^m  a  connu  de  bonne  heure  le 
prix  de  la  belle  éloquence  et  qui  en  miaîtrise  lés  i*es- 
sorts,  emporte  les  suffrages,  établit  sa  réputatibil  et 
jouit  avec  éclat  de  son  triomphe.,. 

•    NEUVIÈME'  l^eçôn;  ;"'    ' 
.  m.     '        '  ■''■    '"''i 

>'jnf  m!  •  ■    -   *     -  '    ■    •      ' 

Des  avantages  que  présente  la  Icf^ngu^  français^,  Pf^^ 

satisfaire  à  la  loi  des  intonations^  ,     ' 

•  il         »      '  •»  ' 

Le  premier  besoin  dë^ l'homme,  quelque  part  qu'il 
se  troure,  est»rf«Xprittter  pai*  lès  inflexions  de  éa  voix, 
les  diverses  sensatîotts'qu^l' éprouve  :' c'est  Une  loi  uni- 
verselle de  la  natUhe^  Il  est  même  probable  qne  le  lan- 
gage •  des  intiesions  est  *  de  beaucoup  anténeûr  à  la 
formation   des  langues.   'Rousseau  %x\\^^ose  que 'les 
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JjoiniDeà  ont  vécu  pédant  un  grand  nombre  de  siè- 
cles,,8an8  faire  usage  de  langage-:  la  discussion  de  celte 
hypothèse  ui'ent^e  point  «dans  mon  sujet;  mais  il  est 
vraisemblable  néanmoins  que  les  premiers  efforts  que  ' 
les  hommes  ont  faits  pour  parler,  ont  du  éti'e  très 
&ibles,  et  ne  consister  guère  qu'en  des  cris  inarticulés, 
expression  de.l'étonnement,  de  la^crai^nte ,  de  l'amour, 
et  de  quelques-unes  des  plus  fortes  émotions  de  l'âme. 
Les  exclamations  que  les  grammairien^  ont  nommées 
dos  interjections,  et  qui soàt  l'expression  naturelle  de 
Idj  passion  vitetnent  .énlne,  servirent  incontestable- 
meut  de  premiers  élénièns-  au  langage. 

Lorsque  k  néoes^ité  exigea  de  la  part,  des  hommes 
u&e. communication  plus  étendue,  et  qoe  le  besoin 
déidistinguerl^  objets  Jse  fit  sentir;  Pexpédient  dont 
ils  furent  sesorvir  podr  tatenter  des  motset  desinôm^, 
fot  ^rtainementid'imifcer:;par  des  «ons ,  la  'nature  dè^ 
objets  qu'ils  voulaient  designer ,  à  peu  près  coittnafe  un 
peintre  se  sert  de  Jâ  couleur  verte',  pour  i^résenter 
le  feuillage  et  la  yerduré.  Delà  des  métaphores  bril- 
lantes ^  ces. coït) paçaison»  hardies,  ces  images  vives, 
ces  formes  an^o^es' du  discours  que-l'oà  remarque 
<kns  les  langues  primitives.  Alors,  les  inflè^iobs  dn-^ 
r^bavoir  un  ckraetère  de  force  crt,  de  hardiesse  dont 
il  ne  nous  est  peut-être  plus  donné  de  nous  foritier 
^Itièiidéé.'Alors  naquit  la  ilafigtte!p<dëyqtîe  iqtti  |)érlait 
iKe^prii^ar  les  images,  et  à  l'oreiHe  par  laf  meféûré^^t 
iibarknQoieif.G'jdsti  avec  cette'lâ^gtte  o^Otptîée  ânïo* 
li^it  l^irochersd^  la  Thrae^;'  qtlè  les  pri^iers  Hé^ 
hreux  éterr&èmnt  les  grands  événemens  cle  leur  dé% 
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livrance^  que  les  àftddes  enâ^^E^îeat  bs  liaoTelks 
races  de»  Gaulois  et  leur  transmettoieat  l'histoire  de 
leurs  aQoétres  j  que  les  Bardes  délébraient  les  hauts- 
faits  des  guerriers  de  la  Geriûanie,  et  qu^Homère 
donna  aiu  hommes,  jusqu'à  la  fin  desnècles,  le  plus 
beau  monument  de  l'esprit  humain. 

Enfin ,  la  langue  oratoire  panU  à  son  tour ,  et ,  par 
le  besoin  d'émouvoir  un  peuple  entier ,  elle  emprunta 
souvent  à  la  poésie  l'audace  ^e  ses  figures  et  de  ses 
q^ouvemeps  passionnés*  Avec  quelle  richesse  d'into- 
nations ne  dut-elle  pas  se  montrer  à  cette  tribune  où 
Démosthène  foudroya  si  souvent  la  puissance  da  roi 
dô  Macédoine  >  où  Péridès  maîtrisait  avec  tant  d'em- 
pire une  fioule  révoltée  et  prévenue;  où  l'éloquence 
on  un  n)ot  étala  peikdant  si  long^temps  ses  magnifia 
qu4^  piÇMdiges?  Un  seul  trait  historique  siaffktL  pour 
nçus  d^Mer  ui^  idée  de  la  puissance  et  de  la  force 
4$s  intQp{^tM)BS  grecques.  Eschine  ,  vaincu  pr  Démos^ 
thèp^à  W  tribune  d'Athènes  y  venait  de  lire  à  quelques 
ai^if  ra^s^inblés  autour  de  hii  son  discours  sur  la  cou- 
rpnn^.  A  1^  vu^  4'uQ  si  hsl  ouvrage ,  l'étonnoment  de 
SfiS  au4it?nr$  était  au  comble,  et  ik  ne  po4ivaient  com^ 
prendra  cpoimeijt  \%  rival  d'Esehtnfs  avilit  pu^  le  sur* 
piujser.  Que  <^r<);/^^<^<sgeiiH?^s'écria-t^il9  sipoua  l^açiex 

^  Plws  m^e  Ja<%U<9  p^^)  piiis  elle  ranné  l'imagina- 
fion  ei^l'es^r^simt  ^^ns  ccfis^..  Telle  était  la  lahgue  des 
Qre<3  :  po^ur  fipx  l'^f^ploi  des  beUes  iiitonatiom  deWit 
être*  yp  besoin  eii  qiielque  sorte ,  parce  queileur  bn- 
|;;^e  l^ut  offrait  ^  plm[uê  pa§  de  nouvdks  images  i 
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^primer  sous  les  formes  les  plus  mélodieuses,  et  que 
leur  imaginatiou  riche  et  active  embellissait  tout.  C'est 
sans  doute  pour  Qiettre  un  frein  aux  saillies  de  cette 
îiuagiQation  trop  vivp ,  que  l'art  des  iutoaatioos  fut 
réduit  eu  préceptes  chez  les  i&recs ,  et  qu'on  fit  une 
loi  de  son  étude  à  tous  ceux  qui  se  disposaient  k  parler 
devapt  la  UfuUitude.  Sioit  au  théâtre  ou  à  la  tribune 
pViJt>lique.  .  ' 

Apr^s  laJangiie  desQjrecs^celle  d^  Romains  nous  pré- 
sçj^tç  les  qi^raçtères  les  plus  propres  au  développement 
dç^Ji^çlles  intçnatioo^  oratoires.  Biefae,  harmonieuse, 
pittpfesquç  dans  se^  $(>rawaSvMuuûsé  aux  lois  rîgou^ 
rw9€3  ^\ne  jMrQSPdiç  i^xoct^t  et  parlée  pr  un  peuple 
^fsr  y  pir^que  toujpurs  livré  aux  agitations  d'une  libeité 
Qf^Ç^^^  >  pM^  ^  sen^meot  da  ee»  feoroes  y  et  qui  avait 
^t  de  la  tribune  pid)lique  eotnme  une  arène  où  les 
passiQo^  les  plus  vio]#iltes  ae  livraient  des  combat»;  cette 
langy^  ^e  pouvais,  ea  e^  s'asmcier  qu'avx  plus  haiktes 
et  mi^  plusi  magi^i^ques  intoruations.  GMaibien^  de  fois 
elles  portèrept  ^  termur  ou  le  repentir  au  sein  d'une 
qEipUitude^g9Mr4^!  CoqElbififi  de  fois  elles  reMeillèrent  le 
courage  a|p»atta.^  cop^terné  des  légions  vaincues  !  Ju^ 
geons  de  ce  que  devait  être  cette  langue  dans  la  bour 
c^e  4^  anciena  Homaips,  par  ce  ^qu'elle  est  encore 
dans  la  bouche  de  çi^qx  qui  la  parlent  parmi  nous  avec 
quelque  régularité.  Quelle  harmonie  ne  nous  prése^é 
pfl^^^pcOT^  la  f écitation  des  haaui  vers  de  VirgilW? 
Qpel)e  pompe  irpposai^te  ne  nous  offre  pas  celle  des 
pbr^$^ç^  ^e  Çi^éron?  Quelle  fécondité  <lU»toàa€ibns 
mélpdi^uses,  dan?  la  lectut^  des  poésies  d'Honaco? 
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Quelque  dégradée  que  soit  la  prononciation  de  cette 
langue,  il  est  difficile  de  l'entendre  encore  sans  éprou- 
ver un  charme  inexprimable  ;  taAt  elle'  donné  lieu  à 
des  inflexicMos  qui  charment  l'oreille  et  élèvent  Pâme  ! 
tant  elle  se  prête  à  l'expression  du  sentiment  !  tant  elle 
peint  avec  force  tout  ce  qu'dlé  décrit  ! 

Le  génie  des  langues  modernes-,  il  feut  l'avouer ,  ne 
parait  pas  aussi  favorable  au  développement  des  into- 
nations oratoires.  Comiiie  la  fonction  de  celles-ci  est 
de  peindre ,  elles  doivent  nécessairetnent  être  niôîns 
Êimilièresàdes  {Peuples  à  qui  teor  climat  ou  d'at^res 
circonstaïK^es  physiques  ou  morales  donnent  moins 
d'imagination,  et  qui  ont  attaché  leur  caractère  à  la 
langue  qu'ils  parlent.  Daûs  les  langues  anciennes  ,  les 
belles  iptonations  étaient  là  comme  la  plante  naturelle 
du  pays.  Dans  les  lances  ^modernes,  du  moins  pour 
la  plupart^  elles  y  4ont  comme  décuplantes  en  quelque 
sorteei^otiques,  qti^il&ttt  cultiver  avec  plus  dé^oiti) 
ou  elles, ne* sont jaoïoislatitkesse du  vulgaifè ,  où  elles 
nepeuvent  appai^a^iirqu'ii  des^Otillîvâteurs  industrieux, 
opftlens,  qui  ^  mialgré  le  secours  Màe  VéHy  ont  encore 
bi^n  sou^ht  de  la    peine  à  leë -empêcher  de   dé- 
générer.   . .  .'    •  '•■  'i   ■  ■     '  *  '  '""•  ''  "  '  " 
I)j3    ces  râ|)erçus  généraux-   sûr  les   lângnés^  aii- 
tiennes,  descendons  à  la  laà^ie ffàhçaise ,  et  voyons  sî 
les  avantages  qu'elle  prédëdte  pour  satisfaire  à  Ik  loi 
des  intonations ,  ne  sirffiseht' pàs'au  leèteur  pour  Itit 
imprimer  ce  chsivme  BXt!i^em  d&lahélë  élôqxieoàe. 
De  totts  les  idiomes  qui  W  formèrent  '  en  Frjincé  Bu 
mélangée  delà  latigifeékdél^  langues  celtique,  tùd^'q"^ 
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etgertnainci  deux  surtout  parurent  prévaloir  sur  les 
autres  et  se  disputer  pendant  quelque  temps  la  préé- 
minence :  le  jargon  provençal  et  le  patois  des  peuples 
du  Nord,  appelé  le  patois  picard.  Mais  l'avantage  de- 
vait naturellement  rester  à  ce  dernier,  parce  qu'il  avait 
pour  lui  l'influence. toujours  si  puissante  de  la  capi- 
tale d'une  grande  monarchie  et  celle  de  la  résidence  * 
du  chef  de  l'état.  Si. l'idiome  provençal  eût  prévalu ,  il 
est  à  présumer  que  la  langue  nationale  qui  en  serait 
résultée,  une  fois  épurée  par  legoftt,  eût  obtenu  plus 
d'éclat,  et  que  la  prononciation  en  eut  été  plus  har- 
monieuse. Mais  le  patois  du  nord  l'emporta  et  la  lan- 
gue française  en  reçut  son  génie'  clair  et  méthodique , 
et  sa  prononciation  un  peu  sourde. 

Depuis  cette!  époque ,  pour  arriver  à  la  maturité  de 
la  langue  française,  il  feut  traverser  un  espace  de  mille 
ans,  pendant  lesquels  oj>  voit  cette  langue  lutter  con- 
stamment contre  la  barbarie  des  siècles,  et  devenir 
presque  ixiéconnaissable  d'âge  en  âge.  Son  instabilité 
était  sifrappan  te,  que  Montaigne  écrivait  à  la  tête  de 
son  ouvrage  ces  paroles  bien  remarqnables  :  c<  J'écris 
mon  livre  à  peu  d- hommes  et  à  peu  d'années.  Si  c'eût  * 
été  ijine  matière  de  dutée,  il  l'eût  fallu  commettre  à 
PU  langage  plus  ferme.  Selon  là  variation  continuelle 
qui  a  suivi  le  nôtre  juisqu'à  cette  heure ,  qui  peut 
espérer  que  sa  forme  présente  soit  en  usage  d'ici  à  cin- 
quante ans?  Il  écoule  tous  les  jours  de  nos  mains,  et 
depuis  que  je  vis,  s'est  altéré  de  moitié.  Nous  disons 
qu'il  est  à  cette  heure  parfait  :  autant  en  dit  du  sien 
chaque  siècle.  C'est  aux  bons  et  utiles  écrits  de  le 
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clouer  à  eux,  et  ira  sa  fortune,  selon  le  crédit  de 
notre  état*  » 

Enfin  la  langue  française,  après  s'être  si  long-tettips 
agitée 9  se  reposa  dans  son  propre  génie,  et,  pour  me 
servir  de  l'expression  originale  et  pittoresque  de  Mort' 
icUgne  y  elle  fîit  douée  aux  grands  écrivains  du  siècle 

^  de  Louis  XIV. 

Alors  en  e£Pet^  la  kngue  française  prit  tous  fes 
caractères  du  peuple  qui  b  parlatit;  c^est-à*dire  qu^efle 
se  montra TÎTe,  dëKcate,  douce,  pompeuse ,  franche, 
mélodieuse,  libre  et  mâle.  Alors  ses  métaphores  de- 
vinrent plus  justes,  ses  comparaisons  plus  nobles,  ses 
tours  plus  hardis ,  et  ses  foriï^es  plus  régulières.  Alors 
l'oreille  plus  exercée  exigea  une  prononciation  plus 
harmonievise;  on  voulut  qu'elle  peignit,  non^seulement 

'  par  la  force  des  expressions ,  mais  encore  par  la  jus- 
tesse et  par  la  beauté  des  sons.  Alors  elle  fut  dégagée 
de  tout  ce  qui  entravait  sa  marche  vers  la  perfection  ; 
le  système  do  là  liaison  de  ses  mots  fut  fixé;  on  fit 
des  sacrifices  nombreux  en  faveur  de  sa  prononcia- 
tion ;  on  détermina  sa  prosodie ,  l'étendue  de  ses  pé- 
riodes, et  on  reconnut  la  richesse  de  ses  intonations. 
Alors ,  on  vit  te  gi^and  Gondé  pleurer  aux  vers  du 
grand  Corneille,  et  Racine  porter  l'émotion  la  plus  pro- 
fonde dans  toutes  lès  âmes.  Alors  retentirent  dans  la 
chaire  chrétienne  les  accens  sublimes  de'  Bossuet,  et 
les  touchantes  €i;xhortations  de  Massillon.  Alors  le  bar- 
reau compta  ses  premiers  orateurs,  et  la  scène  française 
vit  naître  ses  grands  modèles  de  la  belle  déclamation. 
Les  intonations  oratoires  naissent  aussi  naturelle- 
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méat  àè  la  langue  française ,  que  1^  belles  produc- 
tions de  la  nature^  d'un  sol  où  sont  déposés  les  germes 
les  plus  heureux  et  à  qui  rien  ne  manque  pour  sa  fer- 
tilité* Elle  a  en  elle-même  tout  ce  qui  peut  donner  lieu 
à  ce  genre  de  beauté;  elle  a  seo  mots  dont  le  méca-> 
oisQie  peut  peindre  jusqu'aux  nuances  les  plus  déli-» 
cates  du  cceur  ;  ses  mots  gracieux  pour  les  idées  agréa-» 
blés;  ses  mots  expansifs  pour  les  sentimens  affectueux; 
ses  mots  terribles  pour  les  transports  de  la  haine  et^de 
la  vengeance ,  ses  mots  pompeux ,  sonores  et  imposans 
pour  les  pensées  nobles  et  majestueuses;  ses  mots  imi- 
tatifs  et  pittoresques,  pour  représenter  tout  ce  qui 
existe  dans  la  miture.  Elle  a  ses  constructions  liarmo-* 
omises,  rapides,  brusques  ou  lentes  pour  exprimer 
totttiss  les  scènes  de  la  vie«  Elle  a  ses  figures ,  ses  ima« 
ges  pour  toutes  les  passions  du  cœur  ,  et  à  chacune  de 
ces  constructions  et  decesfigttres,  fâofê  est  tellement 
affectée,  l'esprit  si  frappé,  que  la  bouche  est  forcée  de 
s'ouvrir  en  quelque  sorte  aux  intonations  qui  les  ca- 
ractérisent. Comment  en  effet  lire  La  Fontaine ^  sans 
ressentir  le  charme  de  sa  naïveté,  et  sans  donner  mal- 
gré soi  à  ses  tons,  l'expression  de  ce  caractère?  Com- 
ment lire  Bossuet^  sabs  être  entraîné  par  la  force  et 
la  Sublimité  de  ses  pensées ,  et  sans  élever  ses  intona- 
tions jusqu'à  la  hauteur  de  son  génie?  Comment  lire 
Ranne^s^n^  éprouver  l'empire  derharmonîe  inimitable 
de  ses  vers,  et  sans  attacher  k  ses  inflexions,  la  douceur 
et  là  mélodie  qui  conviehoertt^leilr  caractère?  Com- 
tnent  lire  Roiisseùu^  sans  le  s/iiVre  par  des  intonations 
hardies  dans  le  toÎ  audacieux  de  Sa  poésie  lyrique? 
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C'en  est  assez  sans  doute  de  ces  idées  générales  pour 
nous  confirmer  dans  la  pensée  que  s'il  est  une,  langue 
propre  aux  belles  intonations  oratoires ,  c'est  celle  que 
nous  parlons.  Mais  si  tel  es^  son  caractère,  si  rien  ne 
lui  manque  de  ce  qui  peut,  élever  Pâme,  échàuflfer 
l'imagination  et  remplir  le  cœur;  que  conclure  de  ceux 
qui  l'appauvrissent  et  la  dégradent  par  un  débit  mes- 
quin et  sans  expression?  Qu'ils  n'en  connaissent  ni  le 
génie,  ni  les  ressôuroffê,  ni  les  richesses;  qu'ils  n'en 
sentent  point  les  beautés,  et  que  dès-lors  ils  sont  in- 
habiles à  remplir  la  tache  qu'imposent  les  fonctions 
oratoires  à-  ceux  qui  s'y  livrent.  Cette  vérité  déjà  si 
sensible,  deviendra  bien  plus  frappante  encore,  par 
l'exposition  des  vices  qui  frappent  le  plus  généralement 
les  intonations  oratoires  dans  les  lectures  soutenues; 

DIXIÈME    LEÇON. 
IV. 

î)ea  intonations  vicieuses ,  du  caractère  deè  vices  dont 
elles  peuvent  être  frappées  ,  et  des  moyens  de  les 
corriger  et  de  les  régulariser* 

Je  distingue  cinq  sortes  d'intons^tions  vicieuses  : 
celles  qui  n  expriment  rien^  et  qui  sont  ordinaire- 
ment le  résultat  de  l'ignorance  ou  de  l'insensibilité; 
celles  qui  expriment  àfaux  ^eX  qui  sont  inspirées  par 
le  mauvais  goût  ou  par  un  défaut  d'intelligence;  celles 
qui  exprimenï  trop  y  et  qui  sont  le  fruit  oh  d'une  sen- 
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sîbilité  trop  vive,  ou  d'une  imagination  trop  ardente^ 
ou  d'un  amour-propre  déréglé;  celles  qui  exprimant 
désagréaldement y  et  qui  tiennent  ^  quelque  vice  de 
l'organe  vocal;  et  enfin  celles  d* imitation ^  les  plus 
dangereuses,  et  souvent  les  plus  fausses  de  toutes. 
Parcourons  ces  cinq  sortes  d'intonations  vicieuses ,  et 
montrons  quçls  peuvent  être  les  moyens  de  les  cor- 
riger ou  de  les  régulariser. 

Des  intonaiions  insignifiantes  ou  qui  n* expriment  rien. 

Les  intonations  inn^ifiantes  sont  celles  qui  n'ont 
aucun  rapport  avec  les  idées  auxquelles  elles  s'atta- 
chent ,  qui  n'en  expriment  aucune ,  et  qui  sont  uni* 
quement  le  fruit  d'une  routine  qui  fait  hausser  ou 
baisser  la  voix  machinalement  et  sans  aucun  dessein.  "* 
Ces  sortes  d'intonations  se  font  surtout  remarquer  au 
commencement  et  à  la  fin  des  phrases  où  elles  revien- 
nent toujours  avec  le  même  caractère  ,  quel  que  soit 
le  genre  du  sujet  traité,  ou  la  nature  des  sentimens 
ou  des  idées  que  l'on  ait  à  exprimer.  En  vain  la  scène 
change  de  face;  en  vain  les  contrastes  se  succèdent  et 
varient  à  chaque  pas;  en  vain  les  situations ,  les  images  i 
où  les  passions  se  renouvellent  et  se  croisent  ;  ce  sont 
toujours  les  mêmes  tous  qui ,  semblables  à  un  refrein , 
frappent  également  les  oreilles ,  et  y  portent  l'insigni- 
fiance absolue. des  choses  qu'ib  transmettent. 

Cette  manière  de  lir^  ou  de  débiter  en  public ,  la 
f^lus  pitoyable  qu'il  soit  possible  d'imaginer ,  est  pres- 
que toujours  te  résultat  de  l'ignorance.  On  ne  conçoit 
L  x3 
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riçn  à  la  nature  àfSt  idées ,  à  laforoe  de&  coiistrtteiiiOi;is 
grammaticales  des  phrases  ou  des  péiiodes ,  k  l'expre^i* 
sion  figurée  des  sentimens,  à  la  pâuture  des  situations 
et  des  caractères ,  à  l'importance  de  lar  régularité  da 
débit;  et  dès-^lors  il  est  naturel  qu'où  u'exprioie  rien,» 
qu'où  ne  rende  rien  y  et  que  les  tons  n'aient  aucune 
sorte  d'analo^e  avec  les  objets  du  dbcours.  Je  ne  sau- 
rais trop  le  répéter ,  la  science  des  intobations  n'est 
point  le  fruit  seul  du  gçût  ou  du  sentiment  ;  elle  l'est 
encore  de  l'intelligence,  du  bon  sens, de  )a  culture  de 
l'esprit,  et  de  beaucoup  de  principes  qu'une  éducation 
soigpée  peut  donneir-  Il  &ut  d'abord  bicQ  qostnsdtre  sa 
langue  et  être  ÊuniU^isé  avec  ses  tours,  ses  formes  et 
ses  procédés;  il  faut  CQpnaiître  la.  valeur;  précise  dm 
mots,  leuc  expression  figurée  ou  naturelle;  il  faut.êtore 
e^&ercé  dans  l'analy^  d^s  peosées ,  et  avoir  fait  par 
l'étude  et  par  la  réUexioo,  une  grande  provision  d'i- 
dées^ Quand  ces  piréUminaires  manquent >  il  n'y  a 
qu'ignoraiiice  dans  la  diction  publique,  ^  fiar  coor 
Sféq^eut  r  absence  d'eiLpi?es$ion  et  d^  vérité» 

IVI^is  que  d'hooimes  instruits,  di|E-on ,  à  qui  oof  pe^ 
faire  le  reprocha  d'm^  i&s^ifiance  de  (fiction  presque 
pareille  à  celui  de  l'homme  igporanj;?  Quelle  peut  être 
alors  la  cause  de  ce  défaut  d'ipt^nations  qui  jette  tapt 
de  .monotonie  et  tant  d'insipidité  dansteur  débit?  Ceft 
leur  insensibilité  qui  de^d^e»  et  fiétrit  tout  ce  que  leqr 
esprit  conçoit  et  tout  ce  que  leur  bouche  exprima- 
L'âme  n'entrant  pour  rien  da^s  le  débit  de  ces^auto- 
mates  orateurs,  il  n'est  pas  'éjU;mqant  qu'il  u'y  ait.»i 
s€»time»t^iH  cQuleui;>  qi  toii§,  C^t  un  mal  saps  r^* 
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mède.  LlnMgnîfiancie  qui  vi^dt  de  ISgoof^iice  peut  du 
moîûs  se  corriger  par  l'étude,  au  lieu  que  l'insigni- 
fiàn^ee  qui  dérive  du  ceeur  ne  se  Ocfriige  jamais;  Oq 
fesie  flippé  tèute  aa  vie  d'iuaensibilitë)  quaad  oa  a  le! 
BiiJlietir  d'éfre  alteitti  dSe  ce  viCe  radieal. 

Il  n'est  paë  rare ^  je  Fav-eKie,:  de  voir^  au*  théâtre 
aol*loat^  dea  iddividusr  qui ,  eoovaiaotis  de  la  âéoealltë 
de  dohner  à  kur  débit  des  intoàatiofis^  parvieDoeiAt'^  . 
a  louée  lie  travail,  à  couvrir  de  oe  prestige  lëuif  insei^n 
^bUilé.  Mats  qâ'oA  y  prenne  g^de,  jamais  il  n'y  a 
dans  leurs  infleiîoDS,  qtielque  belles  qu^^lles  Soient,  09 
dtariUke  (HiissaDt  qui  va  dirobteoieiit  au  cœur'des  audi^* 
teurs;^  qui  les  émeut  et  lesi  tovehe.  Leur  inàttsibilit^ 
perce  »  travers' le  prestige  d!é  leur  débil}  on  s^At  (jue 
ce  ti'est  là  que  Fotrvrage  de  Fart ,  et  no»  celui  du  sei^ 
taient.  Ottpeutfétl*e  surpris vétoBoé  de  la  force  ou  d» 
la  vaiiété  de  leurs  intonationâ^  tuais  umi  pas  én»â} 
aTec'èesî orateurs,  <>n  nesfent  jamais sesijeux  se  mouitr 
1er  de  douces  larmes;  jamais  on  ne  frissonne  d'horreur 
ou  d^dîgaatîo»  y^  jamais  le  cœur  ne  cède  k  de»  éi^o- 
tioDsinvolfOÉitaires,  nfeis  déli(»euses. 

Ak  !  combjèn  sont  dîffiérentos  les  sensations  causées 
par  les  intonation»  de  l'âme ^  On  rO'  calcule'  point  si« 
e&ès  sont  belles ,  ricbes  ou  vraies-^  <m  est  touché;  cela 
suffit.  Uûe  ^ale  infleiioo  du  sentiment  donne  plus  de 
plaisir  que  l^s  tons  les  plus  étodiés<  de  l'esprit  et  de 
l'art  ^,  parée  que  ta  est  la  véritable  expresaioo  de  hà 
nature,  et  qu^ailleurs  cfest  llosigniâànce  del'insensy^ 
lité,  dont  OB  ne  se  reikl  peut-être  pas  compte ,  mais 
qu'on  sent  malgré*  soi  à  l'état  de  frc^devr  oir  l'on  se 

Digitized  by  VjOOÇ^ le 


î^  ^  l'art  de  mre  > 

trouve.  Les  inflexions  de  la  sefisibilité  sont  les  traits 
lésons  puissans  pour  dompter,  pour  amolir  les  âmes 
lés  pins  rebelles;  elles  pénètrent ,  elles s^imintient  (fah^ 
le  fond  des  cœurs  ;  elles  asservissent  l^homme  tout 
entier,  elles  Pagitent,  le  troublent,  lé  saisissent;  elles 
lin  arrachent  des  larmes  de  douleur  ou  de  plaisir  ;  elles 
le ibnt  frémit  de  terreur*,  elles  ^entraînent  jusqu'au 
délire  des  passionsqu'on-veut  lui  communiquer.  Qu'on 
essaie  de  leujr  résister;  on  ne  le  |K>urra  pas: tous  les 
raisonnemens  de  l'esprit  ou  de  Ki^lérét  s'évanouissent 
devant  elles;  il  faut  pleurer ,  gémir ^  supplier,  souffrir^ 
sfe  repentir,  s'effrayer,  s'indigner  irvec  elles;  il  finit 
cesser  4'étre  soi,  pour*  obéir,  pour  se  plier  à  leur 
volonté.  Tel  est  l'empire  des  intonations  de  la  sensil»-' 
lilé.  Heureux  ceu\  qui  en  ont  le  germe  et  la  source 
dans  le  cœur!  leurs  succès  sont  certains  ;  tandis  .qu'il 
n'y  a  pour  les  tons  de  l'insensibilité  qu'un  succès  équif^ 
voquô ,  ineertain,  qu'on  conteste  et  dont  on  finît  par  * 
se  dégoûter.»  ;        . 

Tous,  Messieurs,  qui  vous  disposez  aux  ti<^les 
fonctions  oratoires,  attachez- volis  à  exciter, à  réveilr 
1er  en  vous  de  bonne  heure  tous  les  gernies  de  aoÉéibi-' 
«Uté- dont  la  nature  peut  vous  avoir  doués.  Exerciez* 
vous  à  des  actes  de  générosité,  dé  vertu  ^  defâtié  qui 
attendrissent  vos  tœurs ,  et  qui  y  répandent  une , 
douce  satisfàctide.  Accoutumez-vous  fi  sentir  avec 
force  tout  ce  qui  est  juste,  et  vrai.  Entretenez  dans 
votre  âme  wne  hame  implacable  pour  l'oppression  et 
4'insolence,  un  mépris  invariable  pour  la  mauvaise  foi^ 
ia  bassesse  et  la  corruption.  Ayez  un  amour  ardent 
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pour  tout  ce  qui  est  utile,  une  pmfonlde  vénération 
pour  tous  les  grands  caractères ,  une  pitié  active  pour 
les  souffrances  et  les  malheurs  de  vos  semblables. 
Avec  l%abitude  de  ces  diaposîtions  morales ,  vous 
aurez  la  sensibilité  qui  crée  les  grands  orateurs  ;  vous 
aur^  le&  intonations  du  sentiment  avec  lesquelles  on 
eiprimotonty  et  sans  lesquelles  il  n'y  a  jamais  qu'iu* 
signifiance  et  froideur  dans  le  débit.  Ecoutez  comment 
s'expËque  à  ce  sujet  t'illustre  èi  A^uesseau  ,  en  par» 
tant  des  sources  où  les  orateurs  de  l'ancienne  Grèce 
puisaient  la  haute  expresÂou  de  vérité  qui  régnait 
dans  leurs  discours  pubKcs. 

cciyojibsont  sortis,  disait  ce  grand  magistrat ,  ces 
effets  surprenans  d'une  éloquence  plus  qu'humaine? 
Quelle  est  la  source  de  tant  de  prodiges  dont  le  simple 
récit  £akit  encore,  après  tant  de  siècles,  l'objet  de 
Botre  admiration?  Ce  n'étaient  point  des  armes  pré* 
parées  dans  l-éoole  d'un  vain  déclamateur  :  ces  foudres, 
ces  éclairs  qui  faisaient  treknbler  les  rois  sur  leur  troue, 
étaient  fermés  dans  une  régijon  supérieure;  c'est  dans 
le  sein  de  la  sagesse^qu'ils  avaient  puisé  cette  politique 
hardie  et  généreuse,  cette  liberté  constante  et  intré- 
pide, cet  amour  invincible  jdet  là:  patrie;  c'est  daiis 
l'étude  (de  la  momie  qu'ils  avaient  reçu  des  mains  de 
Ja  paison  méme^  cet  empire  absolu  ,  cette  puissance 
souveraine  iSUf  l'âme  de  leurs  auditeurs.  11  a  fellu  un 
Platon  y  ajoute-t-^il ,  pour  former  un  Démosthène  ^ 
afin  que  le  plus  grand  desorateurs  'fît  hommage  de 
.toidte  sa  répul^tion  an  plus  grand  dest  philosophes^: 
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Des  intonations  fausses  y  et  qui  sont  le  résultat  du  mau- 
vais goût  ou  cPun  défaut  d^ intelligence, 

.  Les  intonations  qui  ei|>i*iment  à  faux  sont  sans  con*- 
trcdît  le»  \Àm  intoiéraUes  et  les  plus  âdieoses  de 
tentes  las  intx>nalions  vicieuses.  Do  mcnns  à  tpavers  les 
tons  însîgDiâans  de  l'boœme  insensible  on  ignorant, 
on  peut  sai^r ,  avec  «ne  attention  profonde,  la  nature 
dos  idées  et  l'intention  de  l'éorivain  :  mais  quand  on 
les  présente  avec  des  couleurs  fausses  ^  il  es^  bien  di£^ 
ficile  qu'on  puisse  pénétrer  sous  oe  voile  imposteur  et 
juger 4le  leur  vérité  :  c^st  un  tqa9(fiie  jeté  smr  une 
figure  dont  il  faut  sç  résoudre  à  ne  jamais toonnatti-e 
les  véritables  traits. 

^  Exprirtier  «n^  icbée  siveo  des  intonation^  fausses , 
o^est  )d  présenter  autî^emeot  qh^eUe  «'est,  et  Ini  dokiner 
un  caraetère  qui  n'existe  )^int  dans  son  essence,  mn 

"  qui  n^est  point  d'aoéord  oveo  les  '^je^Hs  aocessoiras 
aur&qtiels  elle  se  rattache.  L'irànie,  par  ç^fômple,  a 
presque  toujours  igmeeip^ression  qui  petit 'être  trans^ 
mise  avçe  une  iùtoniation  tiaturidle  t  ^tais  ^i  f  emteur 
la  lui  donne,  alors  Hiroaie  disparaît  et  par  ^conséquent 

,  ses  tons  expriment  k  &qx.  Que  de  sentiment,  surtoqt 
dans  les  onvrages  dramatiques  |  renferment  un  double 
sens!  Combien. qui  s^  trouvent  modifiés  ,  adoacis'i 
stuaneés  en  quelque -sorte  par  une  £oule  d'autres  ^eatr 
timehsquine  se«tpas  eiprinvé^  et  qtt'il  finit  cepeècbAt 
ftnreponnakre  !  (!ïombîën  |>araisse»t  calmes  et  modérés, 
et  qui  în^nnidins  sont  «nppétdeufx  et  viotengl-GemlneU 
sont  inspirés  pai'  une  passion  qu'il  faut  déguiser  sans 
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.  ce{>endant  l'élouflfer  !  A  chacune  de  ces  situations  com- 
posées répond  une  intonation  pardcutiére  et  caracté- 
ristique :  si  tout  cela  est  rendu ,  alors  l'intonation  est 
vraie;  s'il  n'y  a  qu'une  partie  du  sentim^it  qui  soit 
rendue ,  alors  l'intonation  eiprin^e  h  faux,  et  tout  est 
perdu  pour  la  vérité  de  la  pensée. 

Le  maupais  goéteX  le  dêfout  d'intelligence  sont 
les  causes  premières  de  ces  erreurs  si  nuisibles  à  toute 
diction  puUique.  Ije  maupais  goût;  parce  qu'il  est  de 
son  essence  de  ne  juger  jamais  sainement  des  choses. 
Un  lecteur  d'un  goût  faux  se  servira  d'intonations 
&ttsses  comme  un  écrivain  de  faïauvais  goût  se  ^rt  de 
mauvais  termes  et  d'un  style  pitoyable  j  iis  pourront 
Inen  s'admirer  l'un  et  Pautre  dans  leurs^ropres  moyens; 
mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que  des  deux  côtés  tout  se 
trouvera  confondu,  dénaturé.  Écoutez  un  orateur  d'un 
goût  fiiuxf  et  cherchez ,  si  vou^  le  pouvez,  quelque 
analo^e  entre  ce  ffli'il  dit  et  les  intonations  dont  il  se 
sert  pour  le  transmettre  ;  vous  n'y  verrez  que  oonfu* 
sion,  désordre ,  contradiction  et  obscurité.  Il  expri^ 
mera  les  idées  les  plus  calmes  avec  les  mouvemens  lea 
plus  impétueux ,  les  sentimens  violensavec  les  tons  de 
la  modération;  les  pensées  les  plus  naturelles  avecaf^  ^ 
fectation  et  prétention  ,  et'les  pensées  fines  et  compo^ 
^éesavec  les  inflexions  les  plus  naturelles;  il  attachera 
un  caractère  de  force  et  de  vérité  à  ce  qui  n'est  exprimé 
qu'à  demi ,  des  tons  pédantesques  et  emphatiques  aux 
expressions  de  la  candeur  et  de  la  naïveté,  des  tons 
humbles  et  supplians  à  la  prière  finite  avec  dignité ,  et 
des  tons  fiers  aux  supplications  les  plus  respectueuses 
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Le  défaut  d^kitelligence  produit  à  peu  près  les 
mêmes  effets  que  le  mauvais  goût.  Et  voulez- vous  , 
Messieurs,  vous  faire  une  idée  frappante  de  ces  tristes 
effets?  Imaginez  un  homnr^  qui  serait  contraint, 
comme  cela  arrive  si  souvent  dans  la  société ,  de  se 
livrer  sans  préparation  à  une  lecture  quelconque:  com- 
ment soutiendra*t-il  cette  épreuve,  si  son  intelligence 
ne  marche  pas  alors  tellement  de  pair  avec  les  organes 
de  la  parole  que  riçn  ne  lui  échap»pe  ^  ni  des  rapports 
que  les  pensées  ont  entre  elles  ,  ni  de  leurs  nuances , 
ni  de  l'intention  avec  laquelle  elles  ont  été  émises? 
quelle  rectitude  d'esprit ,  quel  tact,  quelle  idée  juste 
Aé&  convenances ,  ne  faut-il  pas  avoir  dans  ces  occa- 
siods  délicates,  pour  né  pas  travestir  une  idée,  et,  pour 
ne  pas  la  transmettre,  avec  des  couleurs  fatusses  !  Con- 
venons-en ,  cette  épreuve  peut  quelquefois  mettre  en 
défaut  l'esprit  le  plus  exercé,  le  mieux  ci^tivé:  que 
sera-ce  donc  d'un  lecteur  qui  ne  {(purra  tirer  aucun 
secours  de  son  intelligence  inerte,  rampapte  et  sans 
culttire  ?  11  est  cruel  de  le  dire  :  -mais  il  me  paraît  im- 
possible que  l'art  de  la  parole  puisse  se  concilier  jamais 
avec  le  vide  affreux  que  présente  un  lecteur  qui  n'a 
y  fait  aucuns  frais  pour  cultiver  sa  raison  :  et  voilà  pour- 
quoi. Messieurs,  j'ai  réuni  dans  mon  cours,  toutes 
l,es  notions  littéraires  qui  peuvent  servir  de  base  à  cet 
art.  Peut-être  avejs-vous  .été  étonnés  de  m'entendre 
disserter,  à  l'occasion  de  rnon  sujet,  sur  le  génie  de 
la  langue ,  sur  sa  syntaxe ,  sur  la  nature  des  pensées 
et  sur  leur  dépendance  ii)utuelle  dans  le  discours  : 
vous  voyez  maintenant  la  nécessité  et  l'utilité  de  ces 
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notions  accojssoires ,  puisque  de  lebrydéfaut  peut  ré- 
sulter le  plus  grand  fléau  des  lectures  soutenues,  celui 
des  fausses  intonatioqs.  Je  passe  à  la  suite  des  vices 
dont  elles  peuvent  être  frappées  dans  les  lectures  sou- 
tenues. 

Des  ifîtonalioiis  qui  expriment  trop. 

Les  intonations  qui  expriment  trop  sont  celles  qui 
dépassent  les  limites  d'une  idée  ou  d'un  sentjiment ,  et' 
qui  lui  donnent  une  force  d'expression  qui  ne  convient 
pas  à  sa  nature.  Ce  vice  est  bien  souvent  le  résultat 
d'un  goût  Ëiux  qui ,  n'apercevant  point  exactement 
les  bornes  d'une  pensée ,  en  exag^e  la  signification  et . 
la  dénature  par  des  intonations  hors  de  mesure;  mais  ce 
[NrÎDcipe  dont  j'ai  déjà  peint  les  fâcheux  effets  n'est  pas 
toujours  la  cause  de  l'exagération  oratoire  ;  il  en  est 
d'autres  qui  ne  sont  pas  aussi  généralement  aperçus, 
qu'on  m  pardonne  même  facilement ,  et  dont  les  con* 
séquences  n^  sont  pas  moins  nuisibles  à  toute  diction 
publique.  Souvent  une  imagination  trop  ardente  ,  ou 
Hue  sensibilité  trop  vîvQ  suffisent  pour  porter  aux  in-r 
donations  exagérées  ;  plu$  souvent  encore  un  amour- 
propre, mal  entendu  jette  dans  le  même  dé&ut.  Déve- 
loppons ces  deux  principes  des  intonations  .exagérées. 

Les  intonations  sont  au  débit  public  ce  que  les 
métaphores  sont  au  discours;  et  de  même  que  l'homme 
qui  a  un  peu  d'imagination  ou  de  sensibilité  ne  parle 
pas  long-t^nps  sans  tomber  dans  la  métaphore  ;  de 
même  celui  qui  est  organisé  de  la  même  mapière  n^e 
peut  pas  li^ng-temps  s'énoncer  en  public;,  sans  em- 
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ployer  le  Idngagf;  expressif  des  întonationf.  Mais,  ainsi 
qu'une  langue  vient  à  se  corronopre,  lorsque,  confim- 
dant  les  limites  qui  séparent  le  style  simple  du  figuré , 
on  met  de  l'afiectation  à  outrer  1^  figures  et  à  rétrécir 
le  naturel  qui  en  est  la  base ,  pour  charger  d'ornemens 
l'édifice  d'une  imagination  trop  ardente  ou  d'une  sen- 
sibilité trop  vive;  de  même  aussi  le  débit  oratoire  se 
corrompt,  lorsque  ces  mêmes  principes,  agissant  trop 
-viTcment  sur  l'orateur ,  il  se  livre  k  des  intomilions 
qui  étouffent  en  lui  le  naturel  et  le  transportent  hors 
des  bornes  de  la  vérité. 

Tel  est,  j'ose  le  dire  franchement,  l'état  actuel  de 
Part  oratoire  en  Fratice.  Le  même  dëfeut  qui  a  pardu 
tant  d'écrivains ,  égare  encore  la  plupart  de  nos  ora- 
teurs. Ils  veulent  être  neufs,  et  ik  ne  sont  qu'exagénés. 
Les  premiers  tourmentent  leur  langue  pour  que  fex- 
pression  leur  donne  \à  pensée  *,  les  seconds  tourmentent 
leur  organe  pour  que  les  intonations  répondent  i  leur 
manière  de  sentir.  AinM  la  chaire ^  ce  théâtre  si  na- 
turel des  intonations  graves^  austères^  persuasives, 
charitables  et  mêlées  d'onction,  n'est  plus  pour  h 
plupart  des  jeunes  pré^iicaldurs ,  qu'une  arène  où, 
dans  leur  zèle  outré 4st  quelquefois  indiscret,  ils  vont 
faire  retentir  les  tons  les  plus  forcés,  les  plus paSnon-' 
nés ,  les  plus  yâiémens,  et  les  plus  opposés' aui  nobles 
et  touchantes  fonctions  quHls  doivent  y  remplir.  Ainsi 
au  barreau  j  ce  ne  sont  presque  plus  que  des  ctîs  dont 
l'oreille  est  assourdie  autant  que  le  goût  en  est  blessé, 
qtie  des  efibrts  de  poitrine  qut  écrasent  l'audilmre  au  Kca 
de  l'intéresser ,  qui  le  révoltent  au  lieu  deiSàttaobisr. 
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Mais  c'est  -^irlout  au  théâtre  oh.  )es  moiivemens 
d'une  sènsibiUtë  trop  vive,  ou  d'une  iina^uatîon  exaU 
tée,  eatraineirt  le  plus  vers  les  intonations  outrées  :  il 
fi'estpae  rare  dV^oir des  acteurs,  même  célèbres,  s'y 
K?rer  sans  retenue  aax  impressions  de  leur  âme  brù* 
iante,  ^  tomber  <^ns  une  çxageration  qui  détruit  en 
Un  instant  to^itle  prestige  de  leurs  talens,  et  qui  en 
fait  disparaître  l'4Uu5ton*  On  reste  anéanti,  accablé 
sens  le  poids  de  leurs  intonations,  mais  on  cesse  d'en 
être  échauffé;  on  s^it  malgré  soi  que  ce  n'est  pas  ainsi 
que  la  nature  s'exprime;  on  repousse  des  sentimens 
qui  ne  sont  pas  dans  la  v^té^  les  cœurs  ne  les  enten^ 
dent  plus ,  et  l'a(Aenr  reste  seul  Kvré  aux  violens  trans- 
f)orts  du  sentioient  qui  l'agite,  tandis  que  les  specta- 
teurs se  cootentetit  tout  au  plus  de  lui  accorder  une 
admir^ion  i^oide,  semblable  à  peu  près  à  celle  qu'on 
accorde  à  oes-feisèurs  de  tours  qui,  par  leur  hardiesse 
ou  par  l«ur  agilité ,  semblent  surpasser  les  forces  de  la 
natune  humaine^  Je  dirai  à  tous  ces  orateurs  i  ce  Vous 
voujee  peindre  la  nature,  et  vous  la  rendez  mons- 
trueuse; si  TOUS  -sentes  viv^nent,  pariez  de  même; 
mais  ne  forcez  ;rien.  Que  tos  intonations  Soient  mdins 
tranchantes,  moins  énergiques  s'il  le  faut,  on  sera 
ihoins  blessé  de  leur  faiblesse  que  de  leur  exagération  ; 
les  oreilles  en  seront  înoini  remplies,  il  est  vrai,  mais 
1^  cdrars  les  entemlront ,  et  vous  atracherez  des  lar- 
mes de  tous  lea  yeux,  d  Qui  n^a  pas  senti  «quelquefois 
iWantage  qu^a  sur  les  cris;  et  les  éclats,  l'expression 
tfiMie  voix  npturelle  qu'animée  la  .sensibilité? 

Il  ^  vrai  que  :  le  public  ap^audit  souvent  a  ces 
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sortes  d'intonatîoDS  Ëiusses,  et  voilà  c^  qui  égare  en* 
core  tant  d!oi'ateurs  et  tant  d'acteurs  :  du.  moment 
qu'ils  s'aperçoivent  que  la  multitude  couvre  d'applau-t- 
dissemens  leur  exagération,  leur  amour  ^propre  se 
trouve  intéressé  à-  la  maintenir  :  car,  de  toutestles  sé- 
ductions, la  plus  puissante  sans  doute  sur  le  cœur  de 
l'homme,  est  celle  qui  promet  les  applaudissemeus  de 
la  foule.  Dès-lors  on  étudie  les  dispositions  du  public, 
on  s'y  conforme,  et  les  principes  dp  l'art  sont  sacriiiéâ 
à  des  goMs  dépravés,  à  des  caprices  momentanés, 
fugitifs,  et  aussi  vains  que.  ceux  qui  les  mani- 
festent. .        , 

Et  quels  sont  en  effet  ces  horn^s^  qui  distribuent 
les  applaudissemens  aux  cris  de  l'exagération  ?  C'est 
presque  toujours  une  foule  ignorante,  sans  goût,  sans 
principes,  qui  ne  se  laisse  séduire  que  par  ce  qui  Fé- 
tonue,  et  qui  prend. pour  le. talent  suprême  ce  qui 
retentit  le  plus  fort  à  ses  oreilles  :  tourbe  sans  entrailles 
qui  ne  demande  que  du  bruit ,  et  qui  n'aime  à  $e  re- 
paître que  de  ce  qui  la  transporte  hors  des  limitée  de 
la  nature.  Ce  sont  des  oisife  excédés  de  plaisirs ,  lassa 
de  repos,  d'un  goût  dédaigneux,  à  qui  il  faujt.saos 
cesse  des  attitudes  nouvelles*et  des  sensations  toujours 
plus  fortes.  Voila  les  hommes. à  qui  on  sacrifie  Içs  dis- 
positions quelquefois  les|)lus  heureuses;  voila  <^eux 
dont  on  envie,  dont  on  provoque  les  applaudissemens. 
Certes^  il  faut  convenir  que  c'est  se  contenter  de  bien 
peu  de  chose,  ou  plutôt  que  c'est  se  cçnteûter  de  ce 
dont  on  devrait  rougir  :  car,  qui  ne  sait  que^ce  ne  soat 
point  les  louanges  que  l'on  reçoit  qui  donnent  la  me* 
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sure  da  mérite  de  celui  qui  les  obtient,  mais  la  qua* 
lité  des  personnes  qui  les  distt-ibuent? 

Les  iutonations  outrées  ^  quel  que  soit  le  principe 
qui  les  détermine,  ont  toujours  une  (in  fâcheuse,  qui 
devrait  bien  en  corriger  ceux  qui  s'y  abandonnent. 
On  ne  tient  pas  long  temps  à  une  exagération  qui  ex* 
cède  les  forces  delà  nature;  bientôt  les  flancs  ne  suf- 
fisent plus  à  tant  dTefforts  ;  la  poitrine  s'épuise  ;  on 
n'a  plus  les  moyens  de  nourrir  ses  tons  ;  les  intonations 
pleines  disparaissent ,  et  il  ne  reste  à  leur  place  qu'une 
voix  aiguëi^  sèehe ,  formée  dans  la  gorge ,  dont  les  au- 
diteurs finissent  par  ôtre  aussi  fatigués  que  l'orateur  : 
c'est  une  sorte  de  vengeance  que  la  nature  semble 
exercer,  pour  l'imprudent  abandon  que  l'on  a  ait  de 
ses  moyens.  -     * 

Voulez*vou8,  Messieurs,  conserver  à  vos  intonations 
le  caractère  et  les  charmes  de  la  vérité?  Ne  sortez 
jamais  des  bornes  qui  vous  sont  imposées  par  la  na- 
ture, et  dans  lesquelles  vous  savez  vous  contenir  dans 
les  communications  ordinaires  de  la  vie.  C'est  une 
grande  erreur  de  croire  qu'en  parlant  en  public  on 
doive  déposer  sa  voix  ordinaire  et  en  prendre  une 
d'une  espèce  tout*à-&it  différente.  La  prononciation 
des  discours  oratoires  a  été  de  toutes  parts  défigurée 
par  cette  erreur.  Gardez  dans  votre  débit  les  tons  quQ 
vous  employez  dans  une  conversation  qui  vous  inté- 
resse sérieusement,  et  n'en  sortez  jamais  :  c'est  un  mal- 
heur si  la  nature  vous  a  refusé  les  moyens  de  vous 
&ire  entendre  à  de  grandes  distances*,  mais  c'en  se;*ait 
un  plus  gi*and  encore ,  si  vous  forciez  votre  voix.  L'es- 
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sentiel  ensuke ,  c'est  de  savoir  conduire  eC  ména^r  se^ 
moyens,  d'être  maUre  *de  soi  jusque  dans  les  tran»- 
ports  les  plus  animés ,  de  s'écouler,  de  savoir  mettre 
un  juste  frein  aux  élans  d'mne  ima^iDalioo  trop  vive 
oii  d'une  sensibilité  trop  ardente ,  et  de  ne  point  se 
laisser  entraîner  par  oes  gttftdes  si  aoïkvettt  ;  dangereux 
dans  leurs  excèsi  Ayez  encore  le  courage  de  re^r^ér 
cooune  un  outragé  les  apiiaufdi&semens  d'une  fcmle 
ignorante ,  capricieuse  et  eorrooipue  :  les booàlnes  d'un 
goût  sûr  et  épuré  ne  &)nt  pas  autant  de  brait  que  les 
premiers,  ne  sont  p&s  même  en  aussi  grand iioœbre; 
mais  leur  opinion  vaut  bien  la  peine  <)i'ie.vous  imposiez 
silence  aux  séductions  de  votre  amour^propre  pour 
mériter  leurs  suffrages  :  d'ailleurs,  elle  iîriompho  tôt  o^ 
tard,  et  tandis  que  les  vaîns  applaudfssf^inens  dont 
votre  orgueil  pourrait  «e  repaître  se  perdent  daiis^  tes 
airs,  les  atteintes  qaie.vouâ  porteriez  aux  principes  de 
Part  s;ont  déférées  aux  f»g«tmens.d«  k  saine  raison  ;  If 
prestige  de  ¥OS  faux,  talens  tonxberait ,  et  vous'fîniriea 
par  n'obtenir  nulle  part  le  prix  de  vois;  efforts. 

Des  intonations  qui  expriment  déêàgt^ablement ,  et  qui 
résultent  de  quelque  i^ice  de  Vdtgane  itfcal. 

Toutes  les  intonations  feusses  sont  en  général  dé- 
sagréables ;  mais  tontes  ne  le  sont  pas  isous  le  même 
rapport:  les  unes  offensent  l'esprit,  le  goût,  et  ks 
autres  oflfensent  Toreilte;  c'est  de  ces  dernières  que  je 
veux  parler  ici.  Heureux  ^eux  que  la  nature  a  doués 
d'une  voix  sonore,  pleine,  facile,  harmonieuse  et  saa^^ 
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de&at!  cliez  eux  les  iatbnations,  si  elles  sont  justes 
d'ailleurs,  n'ont  jamais  que  des  charmes  pour  les  andi* 
teors,  et  leur  empire  est  irrésistible.  Mais  combien 
l'oreille  est  désagréablement  affectée,  quand  les  in- 
.  flexions  oratoires  sont  transmises  par  des  voix  a  qui  la 
oature  semble  avoir  refusé  tous»  ses  dons  !  Si  les  diffor- 
mités de  la  voix  humaine  étaient  sans  i^emède ,  favoue 
qu'il  y  aurait  quetque  dureté  d'en  peindre  les  désagré- 
meos^  car  ce  serait  pour  ceux  que  ces  défauts  regardent, 
un  outrage  en  pure  peinte;  mais  comme  j'ai  l'expérience 
9ue  rien,  ^e  résiste  sous  ce  rapport  au  travail  et  à  u» 
exercice  opiniâtre ,  je  vais  essayer  de  décrire  les  incon- 
vénieiïs  qm  résultent  pour  le  débit  public  des  Ivices 
dûot  je  parle ,  afiu  de  porter  ceux  qui  se  destinent  à  la 
'Carrière  oratoire^  à  les  corriger. 

Les  i^oix factices  sont  celles  qui  me  frappeut  d'abord. 
U  est  peu  d'homjDes  qui  ^cbent  résister  à  la  séduction 
de  gro»»r  et  d'^endire  .Leurs  avantages.  Que  fait^on 
pour  cela?  On  altère  la  nature ^on  la  modifie  et  quel- 
^fois  même  on  £iît  di^raitre  tous  ses  dons,  poilr 
leur  sufafitituer  des  agrémens  étrangers  dont  on  espère 
plus  de  succès.  Tels  sont  les  lecteurs  à  voix  Ëtctices. 
Les  uns  n'ayant  reçti  âè,  la  nature  qn'mio  vqix  faible, 
y  renoBcent,  et  par  des  eflforts  qui  attaquant  et  forcent 
en  etu  tous  le»  ressorts  de  l'organer  vocal ,  parviennent 
à  s'^Q  fitire  une  monstrueuse  qui  n'a  aucune  sorte  de 
rapport  avec  la  première;  d'autres  ^^d^ns  l'espoir  de 
donner  à  leur  débit  plus  de  consistance  et  à  leurs  in- 
flexions, plus  d^  volunae  y  s'en  font  une  toute  guttu- 
rale^ d'autres  croient  remédier  àl'iiiSuflSsance  de  leurs 
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moyens  en  prenant  une  voix  aiguë,  perçante,  et  prise 
da/)s  le  plus  haut  ton. 

Toutes  ces  voix  factices  sont  incapables  de  bonnes 
et  (le  belles  intonations ,  parce  qu'il  est  impossible  de 
maîtriser  des  facultés  arrachées  par  violence  à  la  na- 
ture ,  et  de  leur  faire  subir  les  modîBca^tions  nécessaires 
à  l'intérêt  des  choses  qu'on  veut  transmettre  :  cf^  sont 
des  instrumens  toujours  inflexibles,  toujours  désagréa- 
blés  dans  leurs  effets.  J'ai  entendu  des*  orateurs  qui , 
après  un  son  vigoureux  ,  ouvrage  de -leurs  efforts  ,  re- 
tombaient tout-à-coup  •  dans  leur  voix 'naturelle  et 
frêle. ,  et  dont  le  débit  formait  un  mélange  bizarre  de 
tônsp forts  et  faibles,  insupportable  à  Poreille.  Qui  n'a 
pas  été  révolté  des  intonations  produites  par  ces  voix, 
formées  uniquement  <)ans  la  gorge ,  de  leur  rudesse , 
de  leur  âpreté  et  de  leur  discordance?  Et  ces  voix 
aiguës,  perçantes  et  prises*  dans  la  tête,  quel  charme 
pourraient-elles  avoir,  quand  l'oreille  en  est  assourdie  ^ 
et ,  à  chaque  instant ,  J>l6ssée  ? 

Il  est  donc  vrai  qu'il  n'y  a  que  les  moyens  accordés 
par  la  nature ,  qui  puissent  servir  de  base  aux  belles 
intonations  oratoires:  ce  sont  ces  moyens  qu'il  frot 
uniquement  cultiver  et  employer  dan^le  débit  public. 
S'ils  sont  trop  feibies ,  qu'on  les  fortifie  par  l'exercice  ; 
mais  qu'on  ne  les  change  pas.  Rien  ne  résiste  à  un  tra- 
vail qui  n'a  uniquement  pour  objet  que  de  corriger  lès 
imperfections  de  la  nature.  J'ai  vu  les  voix  les  plus 
&ibles  acquérir,  par  degrés  et  à  la  faveur  d'un  exer- 
cice soutenu  ,,de  la  consistance  et  de  la  force;  les  vdx 
les  plus  dures  s'assouplir^  les  voix  les  plus  fiiusses  ac- 
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quéiîr  une  justesse  exacte*,  mais  c'étaient  toujours  les 
mêmes  voix  ;  il  n'y  avait  rien  de  changé  en  elles  que 
^es  imperfections  qui  les  déparaient.  Il  en  est  de  la  voix 
humaine  comme  d'un  instrument  de  musique  :  tout  ce 
que  l'on  peut  entreprendre  avec  succès  vis-à-vis  de 
l'un  et  de  l'autre  ,  c'est  de  les  adoucir,  de  les  perfec- 
tionner et  d'en  tirer  d^  sons  justes  et  agréables,  mais 
non  pas  de  changer  leur  nature  et  d'en  faire  résulter 
des  sons  qui  ne  seraient  point  analogues  à  leur  des- 
tination.   ^ 

Mais  les  voix  fiictices  ne  sont  pas  les  seules  suscep* 
tibles  d'intonations  désagréables;  celles  qui  sont  frap* 
pées  de  quelque  vice  physique  ont  encore  le  àiéme 
désavantage^  Ecoutez  un  lecteur  qui  nasonne  ^  qui 
bégaye  ou  qui  grassaye  ^  les  intonations  les  plus 
justes  perdent  leur  charme ,  en  passant  à  travers  son 
organe,  ou  plutôt  elles  en  sortent  à  jamais  flétries  et 
dénaturées.  Le  nasonnement  surtout  les  rend  întolé- 
râbles ,  et  quiconque  ne  s'est  pas  corrigé  de  ce  défaut, 
ne  devrait  jamais  prétendre  aux  fonctions  oratoires  ^ 
car  il  n'est  pas  possible  de  présenter  une  difformité 
vocale  plus  désagréable  à  l'oreille.  Heureusement  , 
tous  ces  vices  peuvent  être  atténués  et  même  entière- 
ment corrigés  à  force  de  travail.  H  y  a  des  exemples 
frappans  de  ce  succès ,  et  je  pourrais  en  citer  plusieurs. 
Tout  dépend  pour  cela  des  soins  d'un  maître  qui ,  ra- 
menant son  élève  aux  premiers  élémens  du  lapgage  ,  . 
renouvelle ,  en  quelque  sorte ,  son  articulation  ,  et  le 
force  ,  par  degrés ,  à  des  sons,  justes  et  corrects.  C'est 
un  grand  ouvrage  sans  dqute^  quelquefois  fort  long  et 
L  14 
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1res  difficile:  hiàis  enfin  il  peut  s'exécuter,  sbrtôut 
quand  celui  qui  est  atteint  dé  (juelqu'ûh  des  vities  dodt 
je  parle,  en  sent  fortenienl  les  ihcbhvéniéris  ,  el  Veut 
à  tout  prix  s'en  corriger.  J'ai  connu  un  jeune  étudiant 
en  droit  qui  nàsontiait  d'iine  manière  effroyable  ;  ïnais 
l'enthousiasmé  de  l'art  oratoire  était  dans  feon  cœar, 
et  il  était  vivement  affecté  de  ^obstacle  qui  s^dpposàît 
à  ses  succès.  Sa  docilité  ,  sd  patience  et  ses  efibrts ,  se- 
condés par  nies  soins ,  tti'ont  proctiré  l'inexprimablti 
satisfaction  de  réformer ,  en  quelque  sorte ,  son  orgattè 
vocal ,  et  de  le  rendre  digne  de  la  bat-rièré  quLélait 
l'objet  de  tous  ses  VtfeUt. 

Je  place  encore  au  ràttg  dés  vôîi  (àtalés  àùx  belles 
intonations,  celles  qui  rie  soht  point  d'accoi'd  aVec  le 
sexe  de  l'individu  qui  parfe ,  c'est-à«*dire  les  Voit  eBë- 
minees  dans  un  tionimô  et  les  voix  mâles  dans  uûé 
femme.  La  seule  incotivehàticè  de  leurs  intondlioiis 
révolte  et  afflige.  t)n  hVrtt'e  poitil  à  Voir  la  nàtùt^e  eti 
contradiction  aVec  elle-même ,  surtout  dàfas  les  cir- 
constances où  il  né  s*âgil  point  de  niontrer^  comnàè 
un  phénomène  curleUx  ^  séis  écarts  et  Ses  eiretirs  ; 
mais  sa  perfectic^  el  ses  beautés.  J'ai  été  téiftiôin  de  la 
surprise  manifestée  au  théâtre  par  un  homme  qui  en- 
tendait ,  pour  la  |>réndiière  fois ,  une  de  nos  actrices  les 
plus  célèbres  :  jamais  seS  oreilles  ne  furent  se  fiimili*- 
riser  avec  les  intonations  de  dette  acti*ice,  qui  It^i  sem- 
blaient si  peu  d'accôrd  avec  Son  seie.  Cependant  quel 
talent  fut  jamais  plus  propre  à  dédomittager  de  ^elté 
inconvenance  !  Les  intonations  efféminées  dans  un 
homme  sont  encore  J)lus  révoltantes  :  il  est  itrtpt^biii 
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qu'elles  puissent  avoir  quelque  charme  pour  les  oreilles 
ou  pour  le  cœnr,  parce  que  le  renversement  des  lois  de 
la  nature  est  plus  sensible  encore  et  plus  outrageant. 
Je  4ie  connais  )pêi$  de  moyen  pour  ^rectifier  et  corriger 
ces  vices  singuliers  de  la  voii  humaine  :  tout  ce  que  je 
ptits  dire  à  ceut  qui  en  sont  atteints  ,  c'est  qu'ils  jie 
sont  nullement  propre»  aut  fonctions  oratoires,  parce 
tfpe  ,  dàtis  cette  carrière  ,  plus  que  dans  toute  autre  , 
rien  n'est  juste  et  vrai ,  qu'antanft  qite  les  convenance 
parfaites  de  la  nature  sont  observées. 

Enfin  les  voi«  sombres ,  ténébreuses  ^  sourdes  et 
tristes  soilt  peu  propres  aux  belles  intonations  ora- 
toire: elles  ne  peuvent  ni  agiter,  ni  émouvoir,  ni  at- 
tendrir ,  folrcn  îqu'ellfes  sont  privées  de  ces  heureuses 
variétés  ^  de  ce&  nnances  délicates  qui  embrassent  le 
cœofr  humain  tout  entier  ^  et  en  expriment  toutes  les 
émotions;  elles  touchent  de  trop  près  d'ailleurs  à  b 
triste  et  froide  monotonie  qui ,  comme  \e  l'ai  dit  ail* 
leurs ,  dessèclie  et  flétrit  tout  ce  qu'elle  tnmsmet.  Cei 
sortes  de  voix  n'bnt  d'avantage  i^ue  lors^'il  s'agit  de 
peindre  là  sombre  terreur  des  tombeaux  .  le»  idéei 
logûbries,  les  sentimens  mélancoliques ,  les  projets  té- 
tiébreux  d'une  î>arbarie  profondé  et  calme ,  ou  à^\m 
fanatisme  froidement  atroce.  Partout  ailleurs  elles  sont 
'  déplacées  ,  et  leur  action  sur  les  ânies  est  désagréable 
et  sans  effet. 


i4^ 
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Des  Intonations  d'imitation» 

L'art  de  la  parole  a ,  dans  tous  les  temps  et  dans 
toutes  les  carrières  qui  sont  de  son  domaine,  pro- 
duit des  modèles  qui  en  ont  été  à  4a  fois  l'ornement 
et  la  gloire.  Les  Gerbier  et  les  Servait  au  barreau , 
les  Massillon  et  les  Bvssuet  dans  la  chaire  sacrée  ,  les 
JLàliarpe  et  les  Tf  ^lemherî  dans  le  sanctuaire  des 
beaux-arts  ,  les  Mirabeau  dans  les  tribunes  politi* 
ques  y  les  Lekain  et  les  Talma  au  théâtre  /  tous  ces 
hommes  et  tant  d'autres  dont  les  noms  sont  fameux , 
resteront  immortels  dans  les  fastes  de  l'éloquence  fran- 
çaise :mais  ,  si  leur  célébrité  fut  un  bienfait  pour  la 
perfection  de  l'art  oratoire ,  on  petit  dire ,  d'un  autre 
côté,  que,  par  l'abus  qu'en  ont  &it  tant  d'hommes 
que  l'admiration  précipitait  sur  leurs  pas,  cette  même 
célébrité  s'est  changée  en  véritable  fléau  pour  l'art  de 
la  parole^  Dans  tous  les  temps ,  il  a  existé  dé  ces  im- 
prudens  copistes  du  talent  qui  ont  trouvé  leur  tom- 
beau dans  l'ouvrage  même  de  leur  insensée  imitation. 
Les  anecdotes,  à  ce  sujet,  ne  me  manqueraient  pas, 
si  je  pouvais  les  citer  ici  ;  mais  je  n'eu  veux  d'autre 
exemple  que  lé  vertige  qui  semble  avoir  saisi,  de  nos 
jours,  la  plupart  des  jeunes  gens  qu'entraînent  les  bril- 
lantes séductions  de  l'art  de  la  parole,  et  qui  mettent 
tous  leurssoins  et  toute  leur  étude  à  copier  les  inflexions 
<lu  maître  de  notre  scène  tragique.  Il  n'est  pas  une  so- 
ciété, pas  une  assemblée  littéraire,  pas  un  théâtre,  sbit de 
lii  éapitale  soit  de  la  province,  o\x  l'on  ne  rencontre  des 
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hommes  qui  se  traînent  sur  les  traces  de  ce  grand  tra- 
gédien,  et  qui  cherchent  a  le  reproduire  avec  tous  les 
prestiges  de  son  inimitable  talent.  «Tai  connu  un  jeune 
homme ,  à  qui  la  passion  du  théâtre  était  venue ,  parce 
qu'après  de  longs  essais ,  et  après  avoir  tourmenté  et 
cienaturé  de  cent  manières  sa  voix  ^  il  s'était  imaginé 
entendre  enfin  résonner  à  son  oreille ,  les  hautes  into- 
nations de  son  modèle;  je  l'ai  suivi  dans  les  essais  de 
sa  présomption.  Qu'ai-je  vu  ?  Un  hotrirne  qui  avait 
étouflPé  y  sous  une  misérable  parodie  ,  toutes  ses  dispo- 
sitions naturelles  ,  qui  criait  à  tort  et  à  travers ,  qui 
s'abandonnait  à  une  fougue  monotone  aussi  froide  que 
maladroitement  impétueuse ,  qui  grimaçait  horrible- 
ment "y  un  homme  dont  les  mouvemens ,  le  geste  ,  la 
marche  et  les  poses  étaient  dans  une  insoutenable  * 
contradiction  avec  toutes  les  situations  de  son  per- 
sonnage ;  dont  les  intonations  ^  au  lieu  d'être  graves  et 
imposantes ,  'étaient  sourdes  et  caverneuses  ;  dont  les 
éclats ,  au  lien  d'être  pénétrans  et  empreints  de  sea- 
tim^it ,  déchiraicHt  inutilement  les  oreilles  ;  dont  là 
chaleur  était  toute  en  explosions  de  poitrine  ,  en 
expressions  machinales. 

Je  dirai  à  tous  les  copistes  du  modèU  dont  il  s'agit, 
ce  qu'il  m'a  été  permis  dé  dire  au  jeune  homme  dont 
je  vous  parle.  <(  Hé  bien  !  oui ,  j'en  conviens ,  puisque 
vojs  le  voulez;  vous  êtes  réellement  parvenus  à  imiter 
la  voix  et  les  autres  expressions  extérieures  de  Talma: 
on  croit  l'entendre,  quand  on  vous  entend.  Mais,  en 
lui  empruntant  ses  moyens ,  avez-vous  pris  aussi  son 
àme?  Et  la  vôtre  est*elle  d'une  trempe  à  se  concilier 
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avec  ce  q^ue  voiis  lui  avez  dérobé  ?  Igooi^^T^^s  qu^ 
c'est  Vàme  qui  impirime  au  )eu  d&^ZW^oa  toute  sa 
suMianté?  Que  c'est  elle  qui  reposa  toute  entière 
ds^sses  regards,  quand  il  s'agit  d'exprimer  une  pas^ 
s^pû  vigQureuse  *^  q^e  c'esj;  elle  qqi  parle  daigis  tous  les 
m^scles  de  sa  physionomie /qui  troiible  et  qui  agite 
tout  soo  être.  Ignorez-youa  qi^^  c'est  elle  qui  dçape 
la  vi0  à  ses  in{)^](ioiis ,  qui  les  eiupreiat  de  sa  puissance 
et  do  sa  force  j  que  tout  ^  en  un  liftot ,  se  trouve  \^^ 
ment  coordonné  evjLXQ  son  ^a^  ^t  ses  moyens,  ^xté^ 
rieurs,  que  ces  derniers  ne  seraient  rien,  que  difHJe^> 
sarîiient  même  quelquefois  des,  imperfeQti<)a&  >  si  UA 
prestige  indéfinissable,  maîs^  qui  émane  de  Fâm^  »  ne 
venait  les  couvrir  d^  son  adn^iirable  asoeckdant?  Que 
d^trie^vous  dotpc  faire'  avant  tout  ,  en  .cherchant 
à  i^tei^, comme  voi^ le  faites  > ce  modèle? Ce  serait  de 
vous  approprier  son  âme  ;  mais  c'est  inifKMsible.  L'oc^*t 
gauisation  de  l'I^mme  ne  comporte  pas'pJua  d'iden* 
tité  dans  ses  moyens  iqfet^UectucJs  ^  que  dans  les  tfails 
4e  la  physionomie.  .11  ne  vous,  restae  donc  qu'à  a^pli<r 
quer  les  &cultés  de  vôtiie  âme  à  dlB&  moyens  <|ui  ne 
sont  pas  &its  pour  elle ,  qui  ne  sont  poÎAt  en  analogie 
parfaite  avec  ssi  manière  partiqnlière  de  sentie,  et  voilà 
précisément  ce  qui  établit  la  discordance  et  le  désofcke 
qui  existent  nécessairement  dans  voire  imitation  >  \oîi^ 
ce  qui  vous  constitue  et  qui  vous»  constituera  tonjo|iva 
d^  copistes  anssi  ridicules  que  n^uedadroits.  n 
.  Qua^  à  vons ,  Messieiirs,  garde^^ous^  de  vous  taisr 
sei^  jamais  aller  à  cette  détestable  m^nie  d'imitation 
dç^t  )ie  vons  trace  ici  1^  incots^véoien^  et  les  dangei $i. 
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$oyez  toc|)Our$  ce  qq^  I^  nature  a  voulu  que  vous 
fu^^i^  :  quaqcl  on  a  <^ultiyç  soï^  a^me  çt  développé  par 
l'ei(er<4c€^  P\  par  V4tu4e ,  ^es  &culté^ ,  çlle  ^  tpvijovir^ 
fisses  de  pu^s^qce  pq^r  éuff\{e  sieul^  çt  ^ns  le  ^ecour^ 
dVucune  expression  epc^pruptée,  à  ses  mouvemens*. 
Ç^qs^dérei  d'ailleurs  quelle  espèce  de  bopte  s'attache 
k  c^t(ç  servilité  d'un  ipdividu  qqi  se  constitue  la  copie 
d'qn  ^t^jtreVff'estrçe  pas  iaire  ufi  avevi  public  de  son 
însull^s^iQpe,  et  r^s^teqtibler  ^  peu  pré»  k  «»  hpmipe^ 
qui ,  se  sentfint  trpp  fs^ible  pour  marcher  ^eul  et  saus 
secours,  enf^priipte  des  appuis  étrangers  qui  pe  nerveat 
qu'a  attester  sa  disgrlU^e,  et  qu'à  |e  conduire  pénible- 
i^e^t  $1  §on  but?  Nqu  qqe  je  veuille  yousf  interdire  de 
puiser  ^nsi  l^  niodèle^  de  Y^ft  pratoire,  tout  ce  qpi 
ppprra  qoutribuer  k  perfectionner  YP^  dispositions 
r4i^)l0s,  tout.çie  qui  ^er^  dVccorjd  avec  votre  n^anière 
d'être  ett  de  sentir;  c{|r  c'est  en  9ela  seul  que  qpnsi$|e 
la  l?pnne  p%  fàli^taire  îipitatîon  de^  uaoflèles ,  et  uoq  à 
f^'^pprpprier  ^ryilenient  )e  son  de  leur  yçÂ%j  leurs- 
gestes  et  lewr^  autres  e^pres^n^  ejLtérîeuresr»  ppur 
fiyo^r  1^  viûne  gloire  de  leur  ressexubler.  JL^a  sfçujb  vue 

4'une  6g»re  ije  Mich^i'4nge  m  ^\^v\%  pïu§  à  Jia- 

pfiofily  que  n'fiur^ieut  pu^  ^ire  tpi^ies  ess^jisi  d^ur»e 
iuiil^Atipn  ipatérieUe;  œai^  c'est  que  Raphaël  9vait  en> 
li|i  }e>  çerfne  de  ta  perfectioq,  le  sentiment  du  \^&k\x  e|: 
du  yrai,  ej  qu'il  lui  suflftt  d'en  vpir  ujpe  fm  k  modèle , 
pour  jie  ^i?  »  l'i^ttei|i4re  et  }e  surpasser. 

\kï  aiutr^  genre  d'imitatip^  cpqtre  lequel  je  doi^ 
m'éleyer  en<H>re,  ie^t  celui  qui  reg^de  les  lectures  dra^ 
qi^ique^  que  I'qu  f^ait  dan^  les  ^^sseppiblées  ^ttéraire^  ^ 
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OU  dans  les  réunions  de  société.  La  plupart  de  ceux 
qui  se  chargent  de  ces  lectures  croient  devoir  employer 
les  intonations  théâtrales ,  et  aspirent  à  produire  à  eux 
seuls  la  même  illusion  que  plusieurs  acteurs  sur  la 
scène.  Cette  entreprise  est  vaine  et  blesse  même  les 
convenances.  Elle  est  vaine,  parce  que  les  situations ^e 
sont  pas  les  mêmes  et  ne  la  permettent  pas.  Sur  le 
théâtre ,  tout  aide  à  l'illusion  et  au  prestige  ;  la  scène , 
les  décorations,  les  costumes,  une  action  soutenue  et 
suivie  dans  tous  ses  développemens.  Dans  un  cerele, 
tout  les  détruit  ;  l'isolement  du  lecteur,  son  immobi- 
lité ,  la  simplicité  de  ses  moyens ,  et  le  peu  d^intérêt 
qu'inspire  en  général  une  action  mortîelée.  Sur  le 
théâtre,  le  même  acteur  n'abandonne  jamais  son  per- 
sonnage ,  et  son  unique  soin  est  de  le  reproduire  après 
les  repos  d'une  interlocution  qui  lui  laissent  le  temps 
de  prendre  haleine  et  de  se  recueillir.  Dans  un  cercle , 
au  contraire ,  il  feiut  que  le  lecteur  s'identifie  rapide- 
ment et  sans  repos, avec  tous  les  personnages  qui  sont 
mis  en  scène;  qu'il  donne  à  chacun  son  langage ,  ses 
intonations  et  son  caractère;  qu*il  peigne  tour-à-tour 
leurs  sentimens  les  plus  opposés ,  qu'il  s^dapte  aux 
situations  les  plus  variées.  Il  faut  l'avouer,  cette  lâche 
est  presque  au-dessus  des  forces  humaines.  D'ailleurs 
les  convenances  même  sont  blessées  par  cette  préten- 
tion. Les  hautes  intonations  théâtrales  ne  conviennent 
point  dans  un  cercle ,  elles  assourdissent  et  fatiguent 
par  l'effet  du  rapprochement  des  individus.  Voilà 
pourquoi  jamais  une  lecture  dramatique  de  société 
ne  peut  et  ne  doit  avoir  le  caractère  de  la  haute  décla- 
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Vnation  théâtrale;  voilà  pourquoi  je  conseillerais  tou- 
jours à  ceux  qui  voudraient  s'exercer  dans  ce  genre , 
de  ne  point  affecter  dans  ce  cas  les  grandes  intonations 
de  la  scène.  Tai  vu  les  plus  beaux  talens  échouer  dans 
cette  tentative.  Il  est  un  juste  milieu  plein  de  charmes 
et  dont  les  bons  esprits  savent  se  contenter ,  parce 
qu'ils  jugent  sainement  des  convenances.  Correction 
dans  le  langage,  justesse  dans  les  intonations,  pureté 
de  prononciation ,  exactitude  de  diction  ;  voilà  les  bases 
essentielles  de  toute  lecture  de  société. 

DIXIÈME   LEÇON. 

V. 

Des  moupernens  dipera  dont  rame  est  susceptible;  des 
figures  et  des  pensées  qui  les  expriment  dans  le  dis- 
cours ,  et  de  la  correspondance  des  intonations  auec 
ces  moupemens  et  leur  expression. 

J'ai  parcouru  jusqu'à  ce  moment,  Messieurs,  tous 
les  principes  qui  peuvent  se  rattacher  aux  intonations 
oratoires  considérées  en  elles-mêmes;  j'ai  traité  suc- 
cessivement de  la  nécessité  de  les  joindre  à  toute  dic- 
tion publique,  de  l'étendue  des  Êicultés  de  la  voix 
humaine  pour  suffire  à  leurs  diverses  modifications; 
des  avantages  particuliers  que  présente  pour  la  même 
fin  la  langue  française,  et  enfin  des  vices  dont  les 
intonations  peuvent  être  généralement  frappées. 

Dans  cette  leçon  et  dans  ses  divisions  successives,  je 
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|iie  propose  4e  vous  présenter  l'application  à,^cfi$  p^i^- 
cipes  y  et  d'entrer  dans  le  détail  du  caractère  partiqv^t 
J}er  de  chaque  intonation,  du  moins  de  celles  qui 
jouent  le  plus  grand  rôle  dans  les  discours  oratoires. 

Pour  procéder  avec  ordre  daps  ce  dessein ,  et  ppuç 
lui  donner  en  même  temps  tous  les  appuis  qui  pçuvei^ 
en  assurer  le  succès;  je  vais  contm^pçer  par  tracer  Iç 
tableau  des  divei*s  mouvemens  d^  l'âme,  et  c'est  de 
cette  base  que  je  partirai  pour  vous  indiquer  quelles 
sont  les  figures  qui  les  exprimât  daps  le  dis^cours,  et 
par  une  conséquence  naturelle,  quel  doit  être  le 
caractère  des  iptpçationf  qi^  y  répQ|i4ei}t.  Je  ne  pense 
pas  qu'on  puisse  remonter  à  des  principes  plus  sûrs. 
Les  intonations  étant  en  e^et  une  affection  ou  modi- 
fication qui  arrive  à  notre  voix ,  lorsque ,  passant  d'un 
état  tranquille  à  un  état  agité,  notre  âme  est  émue  de 
quelque  passion  ou  de  Tjuelque  sentiment  vif  :  il  est 
naturel  que  nous  cherchions  à  coqnaitre  quelles  §pnt 
ces  passions  ou  ces  sentimens  vife  dont  notre  âm^  P^"^ 
être  affectée ,  afin  que  nous  puissions  en  déduire  avec 
certitude  le  Qg^ractére  p?irticulier  46§  mpdifiçgtioiays  de 
la  voix ,  ou ,  ce  qui  est  la  même;  chpse ,  4e§  iotpp^tiQns 
qui  y  répondent.  Tel  est  le  plan  général  que  je  §i?iyr?i 
d^ns  cette  importante  s^ctipp  4ç  moP  çp«r§. 

Tableau  4es  mouvemens  de  Vàme  ^  et  d^qfigufçs  ^u}  ff 
répçndent  dans  le  (Usçpurs, 

Montaigne  a  dit  de  l'âme  :  «  JL'qgitation  est  fija  vie  et 
c<  sa  grâce.  ^^ 
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Son  aclioii  ei;i  eQet,  4\),e  Fop  me  passe  la  comparai* 
$o^  ,  peut  ^  concevoir  sov^  l'^ipage  des  directions  qui 
snivent  h%  mpuyeive^s  d^  corps. 

Ow  r^ine  ^'élève,  ou  elle  s'abaissç;  ou  elle  s'élancç 
en  avant,  ou  elle  se  repUe  sur  eUe-mémç;  OU  ellç  se 
contient  et  s'observe ,  ou  elle  déborde  de  toutes  parta^; 
4>i4  eliie  penche  de  tous  les  côtés  cbaucelaute  et  irrésq* 
Iqe,  oi]^  eUe  bpwîHonnç  e^  ^  rople  sur  eUe-n^eaie 
cçimme  u^  globe  <^  feu  s^r  spn  axe. 

Aux;  inoi^veniens  de  l'âme  qui  s'élève,  répondant 
^K»^  1^  tr^spor4s  de  Ya^r^K^^j  de  V^âpciamationp 
de^Xenil^usiasm^ y  du  fapiase^nenl s  w^\  de  Vinpçr 
cation j  de  V imprécation^  des  i^œux  ardente  0t paa^ 
^çnfiésy  4ô  la  rét^l^  contre  le  cieij,  d^  VhQrr^ur  du 
çi^me  e^  4^s  pice^  d^  nçUe  naf^H^* 

Au,x  mouven^n^  de  ^'jime  qui  s'i||>^isfi^e ,  répondent 
1^  expre^ion^  de  la  jpA^^^^^  deç  mppU^^^ions^  ceUe^ 
4es  hxmhle^  prières  y  du  décour^gemsntj  4n  repentir^ 
<Je  /oz^/  ce  qui  impiore  grâce  au  pitié. 

Aux  mnuvemens  de  l'âme  qui  s'élance  eA  avant,  ré- 
yioi;ulent  le  d^sir  impati$nfj  Vinstance  pipe  et  redour 
bl^e  y  Vinterrpgatio^y  Vapasitropfi^e  j  le  reproche  l  la 
m^^naçe  X  Xin^ufte  ^  \^  résolution  et  Va^diao^  ^  iws 
les  actes  en  un  mot-d^une  polonté  ferme  et  djéçidj^^, 
imp4^^^¥^S0  ^t  piolen^e. 

Aui(  retoui^s  de  l'âme  sur  eUa-même,  répondant 

Ic^  expressions  de  la  surprime  mêlée  d^hor^eur  oh  ^efr 

froix  de  la  répugnance^  da  la  honbe  ^  d^  Vépoupon^^ 

du  remor^^  y  de  tout  ce  qui  réprime  k  penchant  <i 

renverse  la  r/isolutiçn  ou  la  polo^fé* 


Digitized  by  VjOOQIC 


120  -  l'art  de  lire 

A  la  situation  de  l'âme  qui  se  contient ,  se  modère 
et  observe  tous  ses  mouvemens,  répondent  les  figures 
de  la  déférence^  des  égards  ^  du  respect^  de  \dL  flat- 
terie ^  de  la  complaisance^  de  V hypocrisie  y  celles 
des  allusions^  des  réticences  ^  de  V ironie  ,  de  V arti- 
fice et  du  manège. 

Aux  agitations  de  l'âme  qui  déborde  de  toutes 
parts  ,  répondent  les  transports  d^unejoie  excessipe^ 
d'un  mécontentement  extrême^  de  la  colère  gui  éclate j 
d'une  douleur  i^iolente  et  qui  ne  se  contient  plus , 
d'une  misanthropie  unii^erselle  ^  d'une  indignation 
^  qui  ri  est  plus  retenue  ,  d'un  dése^ir  affreux  y 
d'un  délire  furieux. 

Aux  mouvemens  de  l'ânie  qui  hésite  et  penche  de 
tous  les  côtés  chancelante  et  irrésolue ,  répondent  les 
figures  de  la  dubîtation,  de  Vincertitude^  de  Vinquié- 
tude  et  de  \dL perplexité  ^  du  balancement  des  idées 
et  des  sentimens  j  de  la  prudence  gui  combine  ses 
moyens  et  gui  en  calcule  les  effets. 

Enfin,  aux  mouvemens  de  l'âme  qui  bouillonne  et 
roule  sur  elle-même ,  répondent  les  expressions  de  la 
rage  concentrée  y  des  projets  de  ta  vengeance  ^  des 
desseins  de  la  Haine  et  de  Terwie  ^  et  des  soupçons 
jaloux. 

Voilà  5  Messieurs ,  toute  l'histoire  des  mouvemens 
de  l'âme  et  le  tableau  général  de  leur  expression  dans 
le  discours.  Reprenons  niaintenant  chacun  de  ces  mou- 
vemens ,  et  tâchons  d'assigner  aux  intonations!  princi- 
pales qui  y  répondent,  le  caractère  particulier  qu'elles 
doivent  avoir  dans  les  lectures  soutenues. 
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I. 

Des  intonations  qui   répondent   aux   mouvemens  de 
rame  qui  a* élève* 

Le  caractère  général  des  intonations  qui  répondent 
aux  mouvemens  de  Tâme  qui  s'élève,  est  d'être  hatites, 
vives  et  passionnées.  En  s'exprimant  par  Vadmiration 
ou  Vint^oùation  ^  l'âme  se  porte  toute  entière  vers 
l'objet  qu'elle  admire  ou  vers  celui  qu'elle  invoque  ; 
elle  semble  vouloir  franchir  les  distances  qui  l'en  sé- 
parent ,  et  se  mettre  en  quelque  sorte  en  sa  pré- 
sence pour  l'intéresser  plus  vivement  à  ses  vœux. 

U  faut  toujours  que  les  intonations  de  ce  genre 
soient  fortement  détachées  du  corps  du  discours  et 
fassent  une  exception  frappante  à  tout  ce  qui  les  en- 
viroime  ;  outre  cela ,  elles  doivent  avoir  le  caractère 
particulier  du  sentiment  qui  les  inspire,  comme  on  le 
verra  par  les  détails  et  les  exemples  suivans. 

• 
Des  intonations  de  Vadmiration  et  du  ravissement. 

Dans  Vadmiration  et  le  ravissement,  l'âme  s'élève 
avec  satisfaction ,  et  jouit  avec  charmes  du  tableau 
qu'elle  contemple  ou  qu'elle  se  représente.  Quant  aux 
intonations  qui  répondent  à  cet  état  de  l'âme ,  tout 
doit  annoncer  en  elles  le  sentiment  vif  dont  elle  est 
pénétrée,  la  joie  qu'elle  éprouve  ou  la  surprise  agréable 
dont  elle  est  frappée.  Il  y  a  à-la-fois  de  l'enthousiasme, 
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de  l'emphase  et  de  rexallalion.  Tout  doit  être  dit  dans 
le  geni^e  admira tif  dans  le  morceau  suivant. 

Louis  XI  f^  et  0on  siècle» 

Ciel!  quel  pompeux  amas  d'esclaves  à  genoux 

Est  aux  pieds  de  ce  roi  ^m  les  fait  trembler  totis  ! 

-Quels  honneurs  !  quels  respects  !  jamiais  roi  dans  la  France 

N'accoutuma  son  peuple  à  tant  d'obéissance. 

Je  le  vois ) comme  vous,  par  la  gloire. animé , 

Mieux  obéi ,  plus  craint ,  peut-^être  moins  aimé. 

Je  le  vois  ,  éprouvant  dçs  fortunes  diverses  , 

Trop  fier  dans  ses  succès  ,  mais  ferme  eh  ses  traverses  } 

De  vingt  peuples  ligués  ,  bravant  seul  tout  l'effort , 

Admirable  en  sa  vie ,  et  plus  grand  dans  sa  mort. 

Siècle  heureux  de  Louis ,  siècle  que  la  nature  ^ 

De  ses  pluâ  beaux  présens  doit  combler  sans  mesure  j 

C'est  toi  qui ,  dans  la  France ,  amènes  les  beaux-arts^ 

Sur  toi  tout  l'avenir  doit  porter  ses  regards; 

Les  Muses  à  jamais  y  fixent  leur  empire  ; 

La  toile  est  animée  et  le  marbre  respire. 

Quels  sages  ,  rassemblés  dans  ces  augustes  lieux  ^ 

Mesurent  l'univers  et  lisent  dans  les  cfeux , 

Et  dans  la  nuit  obscure ,  apportant  la  lumière , 

Sondent  les  profondeurs  de  la  nature  entière  ? 

L'erreur  présontiptueuse  à  leur  aspect  s'enfuit  ^ 

£t  vers  la  vérité  le  doute  les  conduit. 

Et  toi ,  fille  du  ciel ,  toi ,  puissante  harmonie  , 

Art  charmant ,  qui  polis  la  Grèce  et  l'Italie  , 

J'entends  de  tous  côtés  ton  langage  enchanteur, 

Et  tes  sons,  souverains  de  l'oreille  et  du  cœur! 

.  Voi.TAiKli.  Hehràidej  Chant  P^IL 
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Quelquefois ,  l'adhiiration  s'élève  jusqu'aul  plus 
ghinds  objets,  jusqu'aux  tableaux  de  la  magulfîcence 
d^  œuvres  du  Créateur  :  alors  les  intonations  pren- 
neht  un  plus  halit  caractère  de  dignité,  de  pompe  et 
dWbotksiàsme.  L'adrait'atioh  est  au  comble  j  rien  ne 
contient  plus  son  essor  j  elle  éclate  et  décrit  avec  los 
inflexions  les  plus  riches. 

"  La  grdndeur  de  IKèll  imprimée  xiarvs  &es  ceuvres. 

Oui,  c'est  un  Dieu  caché  que  le  Dieu  qu*il  faut  croire; 
Mais^  tout  caché  qu'il  est,  pour  révéler  sa  gloire , 
Quels  témoins  éciatans ,  devant  moi  rassemblés  ! 
Répondez ,  cieux  et  mers ,  et  vous ,  terre  ,  parlez! 
Quel  bras  peut  vous  suspendre,  innombrables  étoiles? 
Nuit  l>dllànte ,  dis-nous  qui  t'a  donné  tes  voiles  ? 
0  cieitX',  que  de  grandeur  et  quelle  majesté! 
J'y  recon/iais  uii  maître  à  qui  rten  n'a  coûté  , 
Et  qui ,  dans  vos  déserts ,  a  semé  la  lumière , 
Ainsi  que  dans  nos  champs,  il  sème  la  poussière» 
Toi  qu'annotice  l'aurore ,  admirable  flambeau , 
Astre  toujours  le  même  ,  astre  toujours  nouveati , 
Par  quel  ordre,  ô  soleil  !  viens-tu  du  sein  de  l'onde  ^ 
Nous  rendre  les  rayoii's the  ta  clkrté  féconde? 
Tous  les  jours  je  t'attends ,  td  t^eviens  totas  les  jours. 
Est-ce  moi  qui  t'appelle ,  et  ^i  règle  ton  cours? 

BlAcinb  le  fils. 

Des  intonations  exclamatives, 

L^exclamation  s'éinploie  dans  toutes  les  occasion» 
où  l'âme  €?sta^îtëeéV^c  violence ,  dans  des  tnomens  de 
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surprise,  de  ravissement,  de  colère,  de  joie  ou  de 
douleur ,  de  dépit  ou  de  haine.  Le  cœur  est  censé  alors 
tellement  pénétré  du  sentiment  qui  l'afiPecte,  que ,  ne 
pouvant  suffire  à  la  plénitude  des  mouvemens  qui 
l'entraînent,  ni  trouver  des  expressions  convenables  à 
sa  situation,  il  éclate  en  trausports  et  en  interpellations. 

Les  phrases  exclamatives  sont  suffisamment  caracté- 
risées dans  le  discours ,  pour  qu'un  orateur  ne  se  mé- 
prenne jamais  sur  leur  nature;  elles  sont  ordinairement 
précédées  des  interjections  6  !  oh  !  ah  !  hélas  !  ou  des 
pronoms  absolus  qiie ^  quoij  quel j  combien ^  etc.; 
et  elles  sont  toujours  terminées  par  le  signe  (!)  comme 
dans'ces phrases:  O cielî  • —  Oh  que  cela  est beaul • — 
Ah  malheureux  ami  !-^Hélas ,  tout  est  perdu  !  — Que 
son  farouche  orgueil  le  rendait  odieux!  —Quoi,  sa 
rage  à  mes  yeux  perd  toute  retenue  !  »—  Quel  exemple 
frappant  de  l'humaine  faiblesse!  —  Combien  vous 
m'êtes  cher! 

Cependant ,  il  est  beaucoup  de  phrases  qui  ne  sont 
précédées  par  aucun  des  signes  exclaiHatifs ,  et  qui  ap- 
partiennent néanmoins  au  genre  de  l'exclamation* 
Mais  c'est  alors  leqr  construction  et  le  sentiment 
qu'elles  expriment  qui  en  déterminent  le  caractère; 
comme  dans  les  vers  suivans  : 

Par  quelle  trahison  le  cruel  m*a  déçue  î 

Moi ,  je  voulais  partir  aux  dépens  de  seà  jours  ! 

Moi,  régner  !  moi,  ranger  un  Etat  sous  ma  loi, 
Quand  ma- faible  raison  ne  règne  plus  sur  moi  ! 

D'un  amour  criminel  Phèdre  accuse  Hippolyte! 
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l^fin,  Pexdamation  est  quelquefois  renfermée  daus 
uoe  seule  expression  de  sentiment  ;  telles  sont  les 
exclamations  suivantes  :  —  Misérable  !  « —  Traître  !  — • 
Le  perfide  !* — Barbare  que  vous  êtes  ! — Grands  dieui  ! 
Juste  ciel!  etc. 

Dans  toutes  ces  exclamations,  l'intonation,  doit  avoir 
un  caractère  si  marqué  d'expression ,  que  jamais  on 
ne  puisse  confondre  le  sentiment  qui  Finspire  avec 
d'autres  sentimens  ,  et  surtout  avec  l'interrogation 
dont  l'exclamation  approche  de  si  près.  Les  tons  excla- 
matifs  jouent  un  très  grand  rôle  dans  tous  les  discours 
animés ,  et  il  importe  plus  qu'on  ne  saurait  l'imaginer, 
<]ue  leur  expre^ion  soit  toujours  juste  et  véritable. 
Mille  nuances  de  sentiment  disparaissent  quand  Pex- 
clamation  est  méconnue.  Que  dis^je,  le  sens  même 
du  discours  en  est  quelquefois  tellement  altéré,  que 
l'auditeur  eûtend  toute  autre  chose  que  ce  qu'on  vou- 
lait lui  dire. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  sentir  et  de  faire  sentir  une 
exclamation  quelconque,  il  faut  encore  lui  donner  le 
caractère  qui  convient  au  sentiment  auquel  elle  s'at- 
tache ;  car,  comme  je  l'ai  dit ,  les  exclamations  sont  le 
langage  de  toutes  les  passions.  La  seule  interjection  ô^ 
peut  s'appliquer  à  tous  les  mouvemens  possibles  ^e 
l'âme;  mais  elle  doit  avoir  dans  la  bouche  du  lecteur 
la  teinte  de  l'émotion  qui  la  produit. 

Quant  aux  inflexions  exclamaiives  eh  elles-nvéïsiles , 
leur  propriété  est  de  se  faire  ^rto'nt  temarqui^i^  au 
commencement  des  phrases  qui  renferment  l'exclama- 
tion, par  un  ton  de  voix  élevé,  très  expressif,  et  pas- 
I.  i5 

Digitized  by  VjOOQIC 


àa6  li^ART  im  urb 

sionné  en  raison  do  sentiment  qu'il  s'agit  de  trans- 
mettre. Dans  les  phrases  qui  sont  précédée  du  signe 
exclamatif,  l'intonation  pasûonnée  tombe  sur  ce  signe, 
et  le  reste  de  la  phrase  est  dit  en  employant  des  tons 
qui  descendent  jusqu'au  dernier  terme  oh  h,  ymx 
tombe  et  termine  l'idée }  comme  dans  ces  exclamations  : 
O  mère  infortunée!— O  bonté  trop  mal  récompensée! 
—  Que  ce  bienfait  m'est  cher  ! 

Quand  les  phrases  esclamatives  ne  sont  point  pré^ 
cédées  du  signe  grammatical  qui  en  détermine  le  ca- 
ractère ,  et  que  l'exclamation  n'est  que  dans  le  senti- 
ment ,  alors  IHntonation  change  dô  nature  et  demande 
à  être  conduite  différemment  :  on  pressent  surtout 
une  exclamation  de  cette  iorte  à  la  fin  des  phrases  où 
la  voix  se  soutient  dans  une  inflexion  élevée  et  propre 
à  peindre  le  sentiment  dont  l'ame  est  agitée;  comme 
dans  ces  vers  : 

Moi  jalouse  !  et  Thésée  est  celui  que  j'implore! 
Mon  époux  est  vivant ,  et  moi  je  brûle  encore! 

EXEMPLES  DE  DIVERSES  SORTES  D'EXCLAMATIONS, 

EH  y«ES   ET   Eir   PEOSE. 

Exclamation  if  une  dme  douloureusement   importunée  du 
fardeau  et  des  convenances  du  pouvoir. 

Heureux  qui ,  ntisfeit  de  son  humble  fortune , 
Lihre  du  joug  superbe  oil  Je  suis  attudië^ 
Vit  daos  Tét^t  obscur  oii  les  dieux  Totit  caché  ! 

Racine.  Iphigénié, 

Digitized  by  VjOOQIC 


A   HAUTB   TOIX.  S^S^ 

Exclamafkfn  ptainti^é  arrachée  par  lé  même  sentiment* 

Encor  si  je  pouvais  y  libre  dans  mon  malheur, 
Par  des  larmes  du  moins  soulager  ma  douleur  I 

fd. 

Exclamation^  de  ravissement  ^  ^admtratiam  et  de  surprise 
agréàbleé-^  Jphigértie  en  rerofarU  son  père. 

Quel  plaî^r  de  vmis  voit  et  de  vous  ootiteMpIef 
Dans  ce  nottvel  ëcfat  dont  )e  t()us  vois  briHer  ! 
Qudis  bontieurs!  quel  pouvoir!  déjà  la  tenomMée^ 
Par  d'étonnati9  té€\tA  ,  In'eh  avait  inforÀiéé« 
Mai» ,  voyant  dé  phis  prè^  ce  sf^ectâele  ckarâàâiit, 
Je  seùs  croître  oha  joie  et  trton  ëténiaetdètK. 
Dieu^t  !  avei*  quel  plaisir  là  Grèce  vowi-iiévëm  ! 
Quel  bonheur  de  me  voir  la  fille  d'uft  t»l  pfereî 

Id. 

Exclamations  d* horreur  et  de  reproche» — Abner  à  Mathan, 

&ë  (|uoi  !  Mathan  !  d'^n  prêtre  est-ce  là  le  langage  ? 
Moi ,  nourri  dans  la  guerre  aux  horreurs  du  carnage  ^ 
Des  vengeances  des  rois  ministre  rigoureux , 
C'est  moi  qui  prête  ici  ma  voix  aux  malheureux  ! 
Et  vous  qui  leur  devez  des  entrailles  de  père  , 
Vous,  ministre  de  paix  dans  les  temps  de  colère , 
Couvrant  d'un  zèle  faux  votre  ressentiment , 
liC  sang  à  votre  gré  coule  trop  lentement  f 

fd.  y  Atkàliâé 

r5. 
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Exclamations  douloureuses  d'un  père  qui  pleure  la  mort  de 
ses  enfans* 

((  Malheureux  d^avoir  été  père  et  d^avoir  vécu  si  long- 
temps! Hélas!  cruelles  destinées  ,  pourquoi  n^avez- vous  pas 
fini  ma  vie ,  ou  à  la  chasse  du  sanglier  de  Caljdon  ,  ou  au 
premier  siège  de  Troie?  Je  serais  mort  du  moins  avec  gloire 
et  sans  amertume.  Mainteiivint,  je  traîne  une  vieillesse  dou- 
loureuse, méprisée  et  impuissante.  O  mon  fils  !  ô  mon  fils! 
ô  mon  cher  Pisistrate  !  quand  je  perdis  ton  frëre  Antiloque, 
je  t*avais  pour  me  consoler  ;  je  ne  Tai  plus  ;  rien  ne  me. 
consolera  ,  tout  est  fini  pour  moi.  Antiloque  T  Pisistrate! 
ô  chers  eufans  !  je  crois  que  c*e$t  aujourd'hui  que  je  vous 
perds  tous  deux  ^  la  mort  de  Tun  réouvre  la  plaie  que 
Vautre  avait  faite  au  fimd  de  mon  cceur.  Qui  fermera  mes 
yeux?  qui  recueillera  mes  cendres  ?  O  cher  Pisistrate  !  tu  es 
mort  comme  ton  frère ,  en  homme  de  courage  ;  il  n^j  a  que 
moi  qui  ne  puis  mourir!  » 

FbnAlov.  Télétnaque. 

Exidamations  de  bienveillance  et  d^amottr  des  hommes. 

O  humanité  !  gen<4iant  généreux  et  sablime  ,  qoi  vous 
«mnonct^i  dans  notre  enlanee  ,  par  les  transports  d^roe  ten- 
dre6i$e  naïve  ;  dans  la  jeunesse  y  par  la  témérité  dhine  con- 
fiance aveiigle  ;  dans  le  cotirs  de  notre  vie*  par  la  &cilité 
avec  laquelle  nous  contractons  de  nouvelles  liai:»ons!  O  cris 
Ue  la  nature  «  qui  retenti>^j  d\ui  bout  de  l\uiîvers  à  Fau- 
tre  «  q«ii  nous  rempK^iiset  de  remords ,  quand  nous  opprt- 
■MAS  nos  senahlahlifs  ;  d\ine  volupté  pure  «  quand  noué 
poinvons  les  3«>«lager  !  o  «Moar  !  o  sMitié  !  o  bien£ûsance! 
««fee$  intiriituhki  Je  hkwiet  de  danceurs^rali:  les  hom- 
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mes  ne  sont  mallieareux  que  parce  qu'ils  refiisent  d'entendre 

votre  voix  ! 

Barthélbut.  Voy^d'Anacharsis. 

Des  intonations  de  Vinpocation, 

Les  intonations  de  Vint^catum  sont  toujours  éle- 
vées, pressantes ,  vives  et  animées;  elles  sont  inspirées 
par  le  désir  d'une  intervention  supérieure  pour  l'exé- 
cution d'un  projet;  par  le  besoin  d'associer  à  ses  des- 
seins une  puissance  surnaturelle,  capable  d'en  assurer 
le  succès.  C'est  le  cri  de  la  faiblesse  de  l'homme,  et  un 
appel  au  secours  dont  il  sent  qu'il  a  besoin  pour  venir 
à  bout  de  ses  projets ,  ou  pour  détourner  les  dangers 
dont  il  est  menacé.  L'àme  alors  sort  toute  entière  de 
son  enveloppe  et  s'élève  avec  force  vers  l'être  qu'elle 
invoque;  elle  exalte  sa  puissance  ;  elle  rend  hommage 
à  ses  bienfaits;  elle  le  sollicité,  le  conjure  de  se  rendre 
à  ses  vœux  ;  elle  emploie  pour  le  toucher  les  inflexions 
les  plus  aflèctoeûses,  les  tons  les  plus  pressans  ;  elle 
leur  donne  à  chaque  instant  un  nouveau  caractère  de 
force  et  d'expression  :  rien  de  faible,  rien  de  languis- 
sant dans  l'exposition  de  ses  désirs;  ses  instances  sup- 
pliantes redoublent  à  mesure  qu'elle  les  développe  ; 
et  elle  ne  les  termine  que  lorsqu'elle  croit  être  assurée 
de  l'intervention  puissante  qu'elle  sollicite. 

Invocation  à  la  J^érité, 

Descends  du  haut  des  cieux  ,  auguste  vérité; 
Répands  sur  mes  écrits  ta  force  et  ta  clarté; 
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?Q^xe  l'oreille  cks  rois  «'«ccoutume  i  t'eateadm  ; 
C'est  à  toi  d'annoncer  ce  qu'ils  doivent  apprendre^ 
C'est  à  toi  de  montrer  atiK  yeux  des  nations 
Les  coupables.effets  de  leurs  divisiops. 
Dis  comment  la  discorde  a  troublié  nû^  proirinces  ; 
Dis  les  malheurs  du  peuple  et  les  fautes  des  princes: 
Vien^  ,  parlç;  f^t^s'U  est  vrai  que  Iq  fçible  autr^is 
Sut  à  tes  fiers  accens  mêl$r  sa  fjouce  voix , 
Si  6^  main  délicate  orna  ta  tète  altiëre  , 
Si  son  ombre  embellit  les  traits  de  ta  lumière , 
Avec  moi ,  sur  tes  pas  ,  permets- lui  de  marcher  , 
Pour  orner  tes  attraits  et  non  pour  les  cacher. 

Voltaire.  Henriade* 

Les  i^œux  adjessés  à  f  Etemel  pour  intéresser  sa 
bonté  au  succès  d'une  entreprise,  au  rétablissement 
delà  prospérité  publique,  ou  à  la  conservation  des 
jours  d'un  prince  qui  fait  le  bonheur  de  ses  peuples, 
sont  ewm^e  du  genre  dp  iHn vocation.  La  seule  diffé- 
rence qui  existe  ehlre  les  intonations  propres  à  ces 
sortes  d'invocations  et  celles  cjui  conviennent  aux  in- 
vocatious  profanes,  consiste  dans  le  caractère  fonda- 
mental des  tons  avec  lesquels  on  doit  exprimer  les 
prepiiéres.  Les  vpeux  que  l'on  expose  doivent  sans 
doute  être  pressans  et  animés,  mais  ils  doivent  être 
en  même  temps  gravçs,  solennels  et  religieux.  11  y  a 
une  grande  différence  entre  invoquer  les  muses  ou 
quelqu'autre  puissance  fabuleuse,  et  invoquer  l'Etre 
suprême;  et  cette  différence  doit  être  sensiblement 
marquée,  dans  Je  langage  des  intonation? .  plies  serqnt 
moins  élevées,  moins  libres,  et  pli;is  m^^jlest^ells^. 


Digitized  by.CjOOQlC 


A  HAUTE  VOIX.  "      sSl 

Invocation  religieux. 

Ormaû  Dieu  !  c^«st  vous  seul  qui  donnez  les  bons  rois  aux 
peuples ,  et  c^est  le  plus  grand  don  que  tous  puissiez  ùiipe 
i  la  terre.  Vous  tenez  encore  entre  vos  mains  l'enfant  att- 
este que  vous  destinez  à  la  monarctiie.  Son  âge  ,  son  inno- 
cence ,  le  laissent  encore  Touvrage  commencé  de  vos  misé- 
ricordes ;  il  n'est  pas  encore  sorti  de  dessous  la  main  qui  le 
forme  et  l'acnève.  Grand  Dieu  !  il  est  encore  temps ,  for- 
mez-le pour  le  bonheur  des  peuples  à  qui  vous  Tavez  ré- 
servé ,  et  que  cette  prière  ,  si  souvent  renouvelée  ,  ne  lasse 
pas  Totr^  bonté ,  puisqu'elle  intéresse  si  fort  le  salut  et  Ut 
félicité  d'une  nation  que  vous  avez  toui»urs  protégée^ 

Enfin ,  toutes  les  élévations  de  Pâme  vers  les  puîs^ 
sances  surnaturelles,  de  quelque  nature  qu'elles  soient, 
sont  du  genre  de  l'invocation,  et  sont  soumises  aux 
mêmes  lois,  quant  aux  intonations  propres  à  les  ca- 
ractériser. Ain»,  lorsqu'on  dit:  J^ en  atteste  les  dieux! 
—  Dieu  que  je  prends  à  témoin  !  —  Ciel^  vous  Fen^ 
tendez^  etc.  j  c'est  toujours  avec  une  intonation  élevée 
et  fortement  caractérisée  que  ces  sortes  d'élévations 
doivent  être  exprimées.  C'est  un  mouvement  de  l'âme 
(ju'il  iniporte  toujours  de  faire  sentir  et  de  détacher 
sens^bl^emeâ^t  du  reste  du  discours*  Quelquefpis  ce 
mouvement  se  trouye  confondu  avec  d'autres  senti- 
meiis  jaussi  î^niraés  :. n'importe*,  il  n'en  faut  pas  moins 
Ig^ nuancer  par  l'expression;  comme  dans  le  vers  aui- 
vant'i 

Que  vous  importe ,  â  Dieux  1  sa  joie  et  son  dépit? 
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Où  l'on  voit  que  l'exclamation ,  6  dieux  !  forme  un 
sentiment  particulier  qui  ne  doit  point  être  confondu 
avec  le  sentiment  interro^tif  du  reste  de  1&  phrase. 
11  en  est  de  même  4e  toutes  les  autres  élévations  de 
l'âme ,  quelque  part  qu'elles  se  trouvent ,  et  tjuel  que 
soit  leur  caractère. 

Des  intonations  de  t imprécation.    . 

L^ imprécation  est  la  dernière  crise  du  sentiment 
le  plus  violent  auquel  le  coeur  de  l'homme  puisse  être 
entraîné.  Quand  il  a  épuisé  tout  ce  que  l'indignation , 
la  colère,  la  rage  ou  la  fureur  peuvent  lui  suggérer  de 
reproches  ou  de  menaces  ;  reconnaissant  en  quelque 
sorte  l'insuffisance  de  ces  moyens,  et  ne  pouvant  les 
excéder,  il  appelle  à  son  secours  tout  ce  qui  existe 
dans  la  nature  pour  l'intéresser  à  sa  vengeance.  I^ans 
ce  dernier  effort ,  il  rassemble  sur  la  tête  de  l'objet  de 
ses  fureurs  tous  les  maux  possibles.  Il  anime  les  élé- 
mens,  il  ouvre  les  abîmes,  des  mers,  de  la  terre  et  des 
enfers;  il  fait  descendre  les  feux  du  ciel;  il  soulève, 
il  arme  tous  les  peuples  pour  la  destruction  dé  son 
ennemi,  il  le  livre  à  l'exécratioif  des  siècles,  il  l'aban- 
donne aux  furies  vengeresses,  il  se  repaît  du  spectacle 
de  ses  entrailles  déchirées  et  palpitantes ,  il  se  fait  un 
plaisir  dé  ses  tourdiens.  Telle  est  l'imprécation. 

On  sent  dès-lors  quelle  doit  être  la  force,  Ténérgie 
et  la  véhémence  des  intonations  qui  conviennent  ^tfe 
mouvement  .de  l'âme ,  et  sur  quel  caractère  fonda- 
mental elles  doivent  poser.  Tout  ce  que  la  rage  im- 
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puissante  peut  causer  de  désordre,  de  frémîssemens  et 
d'agitation  dans  les  tons  de  la  voix  humaine  convient 
à  cette  situation  extrême;  c'est  la  fureur  dans  tout  son 
abandon;  c'est  l'indignation  à  son  comble;  c'est  l'ex- 
plosion d'une  vengei^nce  d'autant  plus  violente  que  les 
moyens  lui  manquent  pour  en  suivre  les  terribles  effets. 
J'ai  dit  ailleurs  que  dans  les  situations  les  plus  fortes 
les  intonations  ne^devaient  jamais  cesser  d'être  natu* 
relies.  Qu'on  ne  pense  point  qu'il  faille  s'écarter  ici  de 
ce  principe.  H  y  a  une  grande  différence  entre  les  into- 
nations simples  et  les  intonations  exagérées.  Celles-ci 
sont  toujours  froides ,  au  lieu  que  les  autres  s'appli- 
quent toujours  avec  succès  aux  plus  fortes  émotions 
de  l'àme.  Plus  elles  sont  simples ,  plus  elles  sont  sus- 
ceptibles de  véhémence  et  de  chaleur.  Elles  ne  fout 
point  sonneries  mots;  mais  elles  font  sentir  les  cho- 
ses :  elles  n'analysent  point  la  passion  ;  mais  elles,  la 
peignent  dans  toute  sa  forcé.  Les  intonations  les  plus 
animées  dans  ce  sens  Sont  doue  les  plus  vraies,  quand 
les  passions  sont  à  leur  comble;  c'est  la  qu'il  est  beau 
de  ne  se  plus  posséder  ni.se  connaître.  En  général, 
c'est  au  stylé  à  suivre  la  marche  du  sentiment ,  et  c'est 
au  débit  à  suivre  la  marche  du  style,  majestueuse, 
calme ,  violente  on  impétueuse  comme  lui. 

Imprécation  de  Camille  ççntre  Romç, 

Rome  ,  Tunique  objet  de  mon  ressentiment  ! 
Rome  à  qui  vient  ton  bras  d'immoler  mon  amant! 
Rome  qui  t'a  vu  naître  et  que  ton  cœur  adore! 
Roue  enfin  que  je  hais ,  parce  qu'elle  t'honore! 
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Puissent  tous  sts  Toisins ,  ensemble  conjurés  , 

Saper  ses  fondemens  encor  niai  assurés  ! 

Et ,  si  ce  n'est  assez  de  toute  l'Italie  , 

Que  l'Orient  contre  elle  à  l'Occident  s'allie  ; 

Çue  cent  peuples ,  unis  dés  bouts  de  l'univers  , 

Passent  f  pour  la  détruire  ,  et  les  monts  et  les  mers  j 

Qu'elle-même  sur  soi  renverse  ses  murailles  ,  ^ 

Et  de  ses  f^ropres  mains  déchire  ses  entrailles! 

Que  le  courroux  du  ciel,  allumé  par  naes  vçm%  i. 

Fasse  pleuvoir  sur  elle  un  déluge  de  leux  ! 

Puisse* je ,  de  me^  yeux ,  y  voir  toniber  la  foudre  , 

Voir  ses  maisons  en  cendres  et  ses  lauriers  en  poudre , 

Voir  le  dernier  Romain  à  son  dernier  soupir , 

Moi  seul  en  être  cause  et  mourir  de  plaisir  ! 

CoaJsr^çii^JUJB.  Lef  Horaces* 

Les  ma/edictiûiis  sont  encore  uq  mouvement  de 
l'âfne  qui  se  rapporte  à  l^diprécaiion  :  mais  leur,  force 
a  quelque  chose  de  plub  terrible*  fiîen  cle  plus  tra- 
gique ,  ni  de  plus  efirayaut  (leut-étre  qne  la  situation 
d'un  père  qui  maudit  ses  enfans.  Cet  ëftatsofxpose  tant 
de  violences  faites  à  la  natiire  et  à  sos  lois  sacrées;  i 
suppose  de  si  profonds  motifs  d'inifignâtio^  dans  le 
C(Bur  du  père  irrité ,  des  offianses  m  cnaèUes  de  la  part 
des  enfans  qu'il  maudit ,  que  les  intooiatîoiis  de  la  ma^ 
lédiction  dans  ce  cas,  doivent  être  à  la  fois  affreuses 
et  terribles.  Mais  leur  grand  caractère  vient  surtout 
des  droits  que  la  nature  a  imprimés  sur  le  front  d'nn 
père  a  l'égard  de  ses  en&ns ,  d^  tons  d'autorité  ^ec 
lesquels  il  les  voue  au  châtiment  qu'ils  péritent,  àe 
l'étendue  des  outra^  <|ui  ont  épuisé  sa  tendresse,  et 
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des  plaintf»  pitoynbles  qu'il  adres^  au  ciel  en  invo^ 
qqaot  ^  justice.  Tous  ces  traits  réuuis  donnent  à  ses 
indeiÛQQs  quelque  chose  de  sacré  et  d'effrayant  en 
inenae  temps  ;  elles  intéressent  à  sa  cause,  elles  acca- 
blent les  âu)^  sai%^  les  révolter ,  elles  les  pénètrent 
d'une  religieuse  terreur*  Telles  doivent  être  les  into- 
nations de  h  malédicftion  suivante. 

Thésée  fnaudit  son  fils  Hippo^yte. 

Et  toi,  IN'eptune,  et  toi,  si  jadis  mon  courage  , 

D'infâmes  assassins  nettoya  ton  rivage  , 

Sow viens-toi  que  ,  pour  prix  de  mes  efforts  heureux , 

tn  promis  d'exaucer  les  efforts  de  mes  vœux. 

T>^v&  les  longues  rigueurs  d'une  prison  cruelle  y 

Je  n'ai  point  implora  ta  pui^ssance  immortelle. 

Avare  du  secours  que  j'attends  de  tes  soins 

Mes  vœux  t'ont  réserve  pour  de  plus  grands  besoins. 

Je  t'implore  aujourd'hui  y  venge  un  malheureux  përe; 

J'abandonne  ce  traître  à  toute  ta  colère  , 

ïltonffe  dans  son  sang  ses  désirs  effrontés^ 

Thésée,  â  tes  fureurs ,  connaîtra  tes  bontés. 

R.ACINB.  Phèdre. 

Tout  ce  que  l'imagination  la  plus  riche  el  la  plus 
hardie  pewt  eombr^sser  dans  son  essor ,  appartient  aux 
e^ressions  de  l'entlïousiasrae.  Là  ^  un  grand  objet 
frappe  l'écrivai^nj  apn  imÊ^natîon  s'élève  et  s'allume  j 
ç|[le  éveille  des  sentiœens  vifs  qui  agissent  à  leur  tour 
sur  l'imagination  et  augmentent  encore  son  feu.  De  là 
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les  plus  grands  efforts  pour  exprimer  cet  état  de  Pâme; 
delà  les  termes  riches  ,  hardis,  les  figures  extraordi- 
Daircs ,  les  tours  singuliers.  C'est  alors  que  les  pro- 
phètes voient  les  montagnes  s'abaisser  sous  les  pas  de 
l'éternité ,  qne  la  mer  fuit,  que  les  collines  tressaillent. 
C'est  alors  qu'Homère  voit  le  signe  de  tête  que  Jupiter 
fait  à  Thétis ,  et  le  mouvement  du  front  immortel  qui 
ébranle  et  fait  balancer  l'univers. 

Entraîné  sur  les  pas  de  l'écrivain  dont  il  vent  trans- 
mettre l'enthousiasme,  échauffé  comme  lui  par  la  gran- 
deur de  son  sujet,  le. lecteur ,  dans  le  débit  des  ouvra- 
ges de  ce  genre ,  doit  appeler  à  son  secours  les  into- 
nations les  plus  riches,  les  plus  passionnées  et  les  plus 
.^harmonieuses  ;  sans  les  rendre  chantantes,  il  doit  leur 
donner  le  charme  et  presque  la  force  des  totas  harmo- 
niques. Nulle  part,  elles  ne  réuniront  autant  de  pompe; 
autant  de  cadences  marquées,  autant  d'élévation  ,  au- 
tant d'eialtation.   .  - 

S'il  décrit  les  merveilles  de  la  création  de  l'univers  , 
comme  dans  les  o(le$  sacrées}  ses  intonations  porte- 
ront le  caractère  de  l'admiration,  de  l'étonnement  et 
de  la  reconnaissance.  Elles  seront  sublimes,  majes- 
tueuses, et  pleines  de  cet  enthousiasme  religieux  qu'ins- 
pire le  spectacle  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  et  de 
plus  magnifique  dans  la  nature. 

S'il  célèbre  les  exploits  guerriers,  s'il  chante  les 
louanges  des  héros ,  comme  dans  \^s poèmes  héroïques; 
ses  inflexions  seront  plus  vives,  plus  animées  et  pins 
hardies j  elles  respireront  la  fierté,  le  noble  orgueil 
de  la  victoire  et  du  triomphe. 
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S'il  peint  la  bienfaisance ,  l'humanité  et  la  vertu , 
eomme  dans  les  odes  morales  ou  philosophiques  j  ses 
tons  seront  plus  calmes,  mais  en  même  temps  pins  rem* 
plis  de  sentiment;  son  enthousiasme  sera  celui  d'une 
âme  fortement  pénétrée  de  la  beauté  de  la  vertu  cé- 
lébrée, qui  s'enflamme  pour  elle,  et  qui  voudrait  voir 
son  règne  établi  dans  tous  les  cœurs. 

Enfin ,  s'il  écrit  des  sujets  voluptueux  et  délicats , 
comme  dans  les  odes  anacréontiques  ;  il  s'exprimera 
avec  une  molle  paresse,  avec  cette  indolence  d'une 
âme  qui  ne  semble  avoir  d'action  que  pour  sentir. 

Fragmena  d'une  ode  sacrée. 

Les  cieux  instruisent  la  terre 
A  rëvërer  leur  auteur; 
Tout  ce  que  leur  globe  enserre 
Célèbre  un  Dieu  créateur. 
O  quel  sublime  cantique 
Que  ce  concert  magnifique 
De  tous  les  célestes  corps  ! 
Quelle  grandeur  infinie  ! 
Quelle  divine  harmonie 
Késuhe  de  leufs  accords  î 

De  sa  puissance  .immortelle 

Tout  parle  ,  tout  nous  instruit; 

Le  jour  au  jour  la  révèle, 

La  nuit  l'annonce  à  la  nuit  ; 

Ce  grand  et  superbe  ouvrage 

N'est  point  pour  l'homme  un  langage 

Obscur  et  mystérieux  ; 

Son  adorable  structure 


Digitized  by  VjOOQIC 


258  i/ART  1m  MRB 

Est  la  Toix  de  là  natare 

Qui  se  feit  entendre  aux  yeux. 

Dans  une  éclatante  Toute 
Il  a  place  de  ses  mains 
Ce  soleil  qui  ,  dans  sa  route , 
Eclaire  tous  les  humains. 
Environné  de  lumière , 
Cet  astre  ouvre  sa  carrière 
Gomme  un  époux  glorieux  , 
Qui  ,  dès  l'aube  matinale , 
De  sa  couche  nuptiale 
Sort  brillant  et  radieux. 

J.-B.  ROFSSBAV. 

Fragment  d'une  Ode  héroïque. 

Il  a  fui  devant  nous ,  pour  retarder  sa  perte  ^ 

Ce  peuple  usurpateur  de  Pempire  des  eatix  ! 

A  peine ,  pour  combattre  ,  ont  paru  nos  vaisseaux; 

Il  laisse  au  lein  la  mer  déserte. 
Des  Français  menaçans  l'image  le  poursuit; 
Il  fuit  encor  caché  sous  de  lâches  ténèbres  ^ 

Et  dans  ses  ports  ^  jadis  célèbres  ^ 
Il  court  de  son  salut  rendre  grâce  à  la  nuit* 

•     •••••••• •     •  •     é     •     • 

Tu  disais  cependant,  anarchique  insulaire: 

«  Environné  des  mets  ^  seul ,  \%  sui»  né  leur  toi; 

L'orgueil  des  nations  s'abaisse  avec  effim 

Sous  mon  trident  héréditaire: 
Les  Français  sont  ma  prdie  ;  ils  n'afiraachirorit  pas 
Les  humbles  pavillons  que  mon  mépris  leur  laisse , 

Déjà  vaincus  de  leur  mollesse 
Et  du  seul  souvenir  de  pos  derniers  combats,  d 
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Aux  armes ,,  fi  Is  des  rois  !  nos  y^isseanx  Voti^  detnandent , 

Impatfens  du  port  et  delV>isWeté^ 
L'Anglais ,  pour  avoir  fui ,  n'est  pas  encore  dompte  ; 

D'illustres  danger»  tous  attendent^ 
Aux  armes!  que  Thonneur  vous  enlève  à  Tamour; 
De  nouveau ,  sur  lea  mers  ^  tout  Albion  l'avflnce, 

Et  triomphant  de  Totre  absence , 
Par  d^insolens  défis  presse  votre  retour. 

Vengez-nous;  il  est  temps  que  ce  voisin  par|ure 
Expie  et  son  orgueil  et  ses  longs  attentats; 
D'une  servile  paix  prescrite  à  nos  états , 
C'est  trop  laisser  vieillir  l'injure: 
Dunkerque  vous  implore }  entendez-vous  sa  voix 
Redemander  les  tours  qui  gardaient  son  rivage, 

Et,  de  son  port  dans  l'esclavage. 
Les  débris  s'indigner  d'obéir  à  deux  rois? 

Et  nous  sommes  Français  !  et  dans  nos  ports  timides 
Ce  reste  de  vaincus  veut  imposer  des  lois! 
Eveillez- vous  ,  guerriers ,  et  rendez  à  nos  rois 

Le  trône  des  Etats  buaiides  : 
Jusqu'en  leurs  forts  ailés  entrez  victorieux; 
Frappez  ces  légions ,  leur  dernière  espérance  ; 

Que  le  bruit  de  votre  vengeance 
Aille  y  au  fond  des  tombeaux ,  réjouir  nos  aïeux* 

t*ragmens  d'une  Ode  anacréontiquè.  —  La.  R05e, 

La  rose  «  doux  présent  des  cieux , 
Semble  sourire  à  la  nature  ; 
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De  la  terre  elle  est  la  parure , 
Elle  naquit  du  souffle  des  dieux. 


y  ënus  la  reçoit  ou  la  donne  ; 
Les  Muses  en  parent  leurs  fronts^ 
Et,  l'entrelaçant  en  festons, 
Les  Grâces  en  font  leur  couronne. 

Heureux  celui  qui  la  moissonne! 
Fidèle  image  du  plaisir, 
Quoique  l'épine  l'environne. 
On  aime  encore  à  la  cueillir. 

jEUe'sert  tout  ce  qui  respire  : 
La  belle  en  décore  son  sein , 
Le  chanteur  en  orne  sa  lyre  , 
Le  buveur  en  couvre  sùu  vin. 

MiLLEVOTE. 


Des  intonations  impies. 

La  révolte  contre  le  ciel  est  le  sentiment  le  plus 
audacieux  qui  puisse  entrer  dans  le  cœur  de  l'homme; 
mais  il  est  en  même  temp$  la  preuve  la  plus  forte  de  sa 
profonde  perversité.  Avant  de  s'élever  contre  Dieu,      ' 
Pirapie  a  outragé  tous  les  devoirs  de  la  moFale  et  les  a 
foulés  aux  pieds.  Il  a  dû  Êiire  plus  :  il  a  dii  étoufier  les     j 
cris  de  sa  conscience ,  ou  regarder  ses  remords  comme      1 
un  vain  préjugé.  Tel  est  l'état  de  son  âme,  lorsqu'il 
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élève  sa  voix  contre  le  ciel ,  et  qu'il  l'attaque  par  ses 
blasphèmes.  On  peut  juger  de  là  quel  doit  être  le  ca- 
ractère de  ses  intonations  ^  il  Ëiut  que  tout  réponde 
aux  efforts  qu'il  a  dû  faire  pour  arriver  à  ce  point  ; 
c'est  le  comble  d'un  courage  affreux,  et  il  doit  le  sou- 
tenir par  le  comble  de  l'audace.  Il  est  singulier  qu'il 
Êiille  que  ce  qui  devrait  inspirer  le  plus  de  terreur 
à  l'homme,  soit  marqué  à  ce  caractère  ;  mais  cela  n'em- 
pêche pas  que  pour  donner  aux  blasphèmes  de  Pîm- 
piété  leur  véritable  couleur,  il  ne  faille  employer  les 
tons  les  plus  audacieux  et  les  plus  outrageans.  Il  ne 
reste  plus  alors  de  l'homme  que  sa  perversité,  et  la  per- 
versité, quand  elle  a  levé  le  masque,  quand  elle  a 
brisé  tous  les  liens  de  la  morale,  esttoujoursaudacieuse. 
Racine ,  en  traçant  le  portrait  de  Mathan  dans 
Athalie  ^  nous  donne  une  idée  de  ce  caractère  de 
Pimpiété.  Le  voici  : 

Mathan  d^ailleurs  ,  Mathan ,  ce  prêtre  sacrilège 

Plus  méchant  qu*Athalie,  à  toute  heure  Tassiëge; 

Mathan ,  de  nos  autels  infôme  déserteur , 

Et  de  toute  vertu  zélé  persécuteur, 

C'est  peu  que ,  le  front  ceint  d^une  mitre  étrangère , 

Ce  lévite  à  Baal  prête  bon  ministëre  : 

Ce  temple  V importune  ,  et  son  impiété 

Voudrait  anéantir  le  Dieu  quil  a  quitté. 

Première  Scène  d'AxHALiE. 

Aussi,  comment  s'explique  Mathan ,  lorsqu^iL  pe^tt 
donner  un  libre  essor  à  son  audace  impie  ? 

ï)nfin  ,  au  dieu  nouveau  qu'elle  avait  introduit , 
Par  les  mains  d^Atbalie  un  temple  fut  construit. 
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Jérusalem  pleum  de  $t  voir  profanée. 
Des  enfaus  dç  Lévi  la  troupe  coq$tera^e 
£n  poussa  vers  le  ciel  des  burlemens  uffreux. 
Moi  seul ,  donnant  Texemple  aux  timides  Hébreux , 
Déserteur  de  leur  loi ,  {^approuvai  l'entreprise  y 
Et  par  là  de  Baal  méritai  la  prêtrise. 
!p£|r  là  ,  /e  me  rendis  terrible  à  mon  rival, 
Je.  ceignis  la  tbiare  et  ntaroiiai  stm  êgah 
'^out^foi^,  je  TavQqç ,  en  ce  comble  do  gloii^ , 
JDfn  I^eiJi  que  j'ai  quitt4  rimpavtune  wémoire 
Jette  encore  en  mon  ân^e  un  reste  çle  terreur: 
Ëtip'est  ce  qui  redouble  et  nourrit  ma  fureur! 
Heureux  si,  sur  son  temple,  acbevant  ma  vengeance, 
Je  puis  convaincre  enfin  sa  baine  d'impuissance. 
Et,  parmi  les  débris,  le  ravage  et  les  morts, 
A  force  d'attentats, perdre  tous  mes  remords? 

Queiqvi^foU  Ih  révolta  contre  le  (â^l  a  un  autr«  pHil^ 
cipe  que  celui  de  ta  perversité  du  cœur  bumairi  :  tantôt 
c'est  le  sentiment  d^'un  malheur  j^reux  qui  l'inspire  ; 
tantôt  c'est  le  spçct?kclc  des  désordres,  ^pparçus  de  la 
'  nature;  tantôt  c'e^t  le  triomphe  de  l'inJMStice.et  du 
crime:  tantôt  enfin  c'e&t  l'excèâ  de  rof>pr€sission  et  de 
la  misère  où  langitit  Pinoooence.  Dans  toutes  ces  oc- 
casions, Pâme,  ne  pouvgint  s'expKquer  la  cause  de  ces 
maux,  découragée,  flétrie ,  abattue ,  s'élève  contre  la 
Providence,  l'accuse  ou  la  révoque  en  doute.  Les  in- 
tonations qui  conviennent  à  cette  situation  n'ont  point 
le  caractère  de  œlles  qui  appartiennent  aux  blasphè- 
mes de  l'impiété  perverse;  ©Mes  sont  fondamentale- 
ment  douloureuses;  et  pitoyables^  parce  qu'elles  sont 
arrachées  par  un  swÙil^l^pV  vijf  d^s,n>isjères  humaines  : 
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elles  sont  epcore  fortes ,  animées  Qt  passionnées , 
parce  qu'elles  tiennent  à  pn  foud  de  justice  et  d'buo^a- 
DÛé  qui  nep^ut  supporter  la  vue  de  ce  qui  blesse  œs 
principes.. 

ttdipe  accuse  tes  dieux  de  Vexcès  de  ses  malheurs  et  de 
ses  crimes. 

%JË  voilà  donc  rempli  cçt  oracle  exécrable  ^ 

Pont  ma  craiote  a  pressé  l'effet  inévitable  ! 

]Et  je  me  vois  enfin ,  par  un  mélange  affreux  ,  * 

Inceste  et  parricide ,  et  pourtant  vertueux. 

Misérable  vertu!  nom  stérile  et  funeste, 

Toi,  par  qui  j'ai  réglé  des  jours  que  je  déteste, 

A  nron  noir  ascendant  tu  n'as  pu  résister  î 

Je  tombais  dans  le  piège  ,  en  voulant  l'éviter. 

Un  Dieu  plus  fort  que  moi  m'entraînait  vers  le  crime , 

Souâi  mes  pas  fugitif^  il  creusait  un  abîme  ; 

Et  j'étais  ,  malgré  moi,  dans  mon  aveuglement, 

D'un  pouvoir  incoimu l'esclave  et  linstrument. 

Voilà  tous  mes  forfaits  ,  je  n'en  connais  point  d'autres. 

Impitoyables- dieux  !  mes  crimes  sont  les  vôtres; 

Et  vous  m'en  punissez  I 

Voltaire.  OEdipc^ 
PREMIÈRE  SUITE  DE  LA  DIXIÈME  LEÇON. 

Des  intonations  qui  répondent  aux  moupemens  de  rame 
t"  qui  s" abaisse. 

Quand  l'âme  s'abaisse,  c'est  toujours  poui;  quelque 
motif,  ou  qui  l'humilie ,  ou  qui  la  décourage ,  ou  qui 

i6. 
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l'affecte  péûiblement ,  ou  enfin  qtri  la  frappe  avec  vio^ 
lence  :  dans  cette  situation ,  il  est  naturel  qu'elle  ex- 
prime ses  sensations  avec  des  tons  bas,  tristes  et  lan- 
guîssans*,  lamentables  ou  douloureux.  Autant  elle  ma* 
nifeste  de  l'exaltation  et  de  la  force ,  quand  elle  s'élève; 
autant  elle  montre  de  l'accablement,  quand  elle  re« 
tombe  sur  elle-même,  et  qu'elle  est  réduite  à  implorer 
quelque  consolation  étrangère.  L'homme  tout  entier 
se  ressent  de  cet  état  pénible  j  ses  yeux  presque  fermés 
se  fixent  vers  la  terre ,  ses  paupières  sont  abattues ,  ses 
narines  tombent  et  s'affaissent  versla  bouche ,  son  at- 
titude est  humble,  son  geste  bas  et  lent.  Tels  senties 
caractères  généraux  des  effets  extérieurs  et  sensibles 
produits  par  l'abaissement  de  l'âme.  Mais  rendons*les 
plus  frappans  par  le  détail  des  intonations  qui  répon- 
dent aux  divers  mouvemens  de  l'âme,  quand  elle  est 
dans  cette  situation. 

Des  intonations  suppliantes» 

L'excès  du  besoin ,  la  vue  d'un  danger  pressant ,  la 
crainte  d'un  malheur  afiRreux,  ou  le  sentiment  d'un 
grand  crime  dont  on  veul  obtenir  le  pardon,  jettent 
l'âme  dans  le  plus  profond  abaissement  où  elle  puisse 
descendre.  Alors  elle  supplie,  mais  avee  des  intona- 
tions qui  annoncent  l'état  déplorableoù  elle  se  trouve* 
Comme  ses  suppUcations  sont  sa  dernière  ressource, 
et  qu'il  n'y  a  que  la  misère ,  le  désespoir  ou  la  mort  à 
attendre,  si  elles  sont  sans  succès*,  elle  leur  donne  tour- 
il 'tour  tous  les  caractères  capables  de  fléchir  etd'at- 
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tendrir.  Elles  sout  douloureuses,  pressantes,  affectueu- 
ses, tremblantes,  entrecoupées. Tantôt  elles  montent 
dans  leur  désordre,  jusqu'aux  cris  aigus  de  la  douleur; 
tantôt  elles  descendent  jusqu'aux  sons  étouffés  du  dé* 
sespoir.  Telles  sont  les  supplications  ài^man,  au  mo- 
xuent  où  il  se  voit  entièrement  dévoilé,  et  cpiEsther 
loi  prononce  son  arrêt  avec  ces  paroles  foudroyantes.. 

Misérable!  le  Dieu  vengeur  de  Tiiiiiooence  , 
Tout  prêt  à  te  juger,  tient  déjà  la  balance. 
Bientôt  ton  juste  arrêt  te  sera  pronODcé. 
Tremble;  son  jour  approche  et  ton  règne  est  pq^séf 

Oui ,  ce  Dieu  ,  je  Pavouç  ,  est  u^dieu  redoutable. 
Mais  vemt-il  que  Ton  garde  une  haine  ioiplacable  > 
CTen  est  fait  :  mon  orgueiJLpst  fon;:^  de  plier. 
L'inexorable  Aman  est  réduit  à  prier. 
Par  le  salut  de^  juifs ,  par  ces  pieds  qi;ie  j'embrasse  ^ 
Par  ce  sage  vieillard ,  l'honneur  de  votre  race> 
Daignez  d'un  roi  terrible  apaiser  le  courroux^ 
Sauvez  Aman  »  qui  tremble  à  vos  sacrés  genoux. 

-  Racine.  Esther. 

Les  supplications  de  l'infortune  abandonnccyderin- 
nocence  opprimée,  d'un  amour  malheureux,  de  la 
piété  iSiliale  on  de  la  tendresse  maternelle,  s'expliquent 
par  des  intonations  plus  touchantes  encore.  Quand  le 
cœur  est  blessé  dans  tout  ce  qu'il  a  de  plus  cher  ou 
de  plus  sacré  j  quand  ses  alarmes  se  portent  sur  des 
objets  qui  réveillent  tout  ce  que  le  sentiment  a  de  plus 
vif^, alors  se  £3iit  entendre  les  cris  puissans  d^  la  na- 
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tui'^;  alors  l'âme,  dans  ie  trîst«  abàisseittient  oii  l'a 
conduite  sa  douleur ,  ne  rédoute  ni  l'humiliation  dé 
la  pitère,  ni  l'imporl unité  de  4»es  instances  ;  elle  fran- 
chit toutes  les  bornes  des  bienséances  ;  elle  oublie  tout 
ce  que  lui  pl'escrivent  le  rang,  Tâge  toû  le  seie.  Ses  in- 
flexions suppliantes  et  douloureuses  se  (Confondent 
avec  ses  pleurs.  Tell«  est  Cbytemnestte ,  aux  gètaoilic 
à! Achille  y  le  conjurant  de  s^uyer  sa  fille  ipA^g^î^. 

'.    i    .    .  Oublie»  une  cîoîre  importune.  , 

Ce  triste  abaissement  convient  à  ma  forturie. 
Heui'euse  si  mes  pleurs  peuvent  vous  attendrir  I 
Une  mère  à  vos  pieds  peut  tomber  sans  rougir. 
C'est  votre  épouse  ,  bêlas  î  qui  vous  est  enlevée  ; 
Dans  cet  heure»  i  «spdit  je  1  ava'îis  élevée.  '  -  ^  *^     '      '    ' 
Cest  vous  que  ttom  oheti^hiôils  sft^Mce  fiiiièite1lj»c^d  ;'    ^' 
Et  Votre  nom  ,  seigtiëtti*;  ïafc6tt*Êi?l  à'fti  ^iWî  '^  *  '" 
Ira-t-eJle  des  dieU^i,  ÎApIdMttt'iË  jtt^4  ,^**  '*  ^    '     ' 
Embrad^e^  le^ils bétels  parés  pbur  son isû^ fiée?  *    '  ^'^ 
Elle  n'aqne  vous  sfettï.  Vous  «tés  «tt'CfètîîéiSrs"  '^^ 
Son  père,'^tt  épfe^tti',  ^étl  â^c'ét  feès^feàic;'    *     ''- 
Je  lis  dans  vôèi  règardslâ  rfottfëftir  ti(iiî  Vo^'^ésséf/  '  ' 
Auprès  de  votre  -«^Hx  ,  ma  fille ,  je  vous  laisse. 
A  mon  perfide  époux  je  cours  me  présenter. 

Raginï;.  Iphi^énie. 

Souvent  rabaissement  dé  Fàme  vietlt  'dû  ^éttttrtiBbt 
profond  de  ses  ifijusticc^,  dfe  ^esinlqriitébj  ët'du  fotid 
de  sa  tnisère,  elle  adosse  à  Dîeft  'ses  "sirpplifcatibns , 
pour  apaiser  sa  colèfe  et  appeler  sili*  etliei'  !eS*  effets 
de  sa  miséricorde.  Lès  ititbnattidné' qui  rêpôidént  à 
cette  situation  sonttrat^anteà,  hbilibleyyfristes  ëtyoti- 
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loureuses,  surtout  dans  Petposilion  des  crimes  iqil'on 
se  reproche.  Il  est  facile  de  s^ën  ïkire  une  idée,  en 
se  représentant  un  criminel  confpndu ,  faisant  à  sqp 
juge  le  sincère  aveu  de  ses  attentats.  A  peine  ses  yeuX 
osent  sejev^  sur  lui)  ils-  reisleni  filés  vers  la  terre; 
il  paraît  succomber  sous  le  poids^  de  la  confusion  qui 
le  couvre  ;  ses  inflexions  sont  lentes ,  pénibles  et  arra- 
chées par  le  r^epentir.  Ce.n!6st  que  lorsque  l'homme 
coupable  en  uppèlle  0  la  miséricorde  de  EKeu^etqu^ 
implore  sa  clémence ,  qke  ses  intonations  pi^ennent  un 
autre  caractère  :  alors  l'âme  sort  de  son  abattement', 
la  confiance. la  soutient  e^  ji'dnime;  ^s  supplications 
deviennent  pressantes  et;  asiiméé^  ^  lesr  tableatin  de  la 
miséricorde  divine  sont  peints  avec  <iilrtetir  et  ravis- 
sement, elle  s'élance  en  quelquesorte  dans  son  sein, 
comme  dans  un  i^le  assuré;  elje  s'y  attache  avec  force? 
l'espérance  du  pardon  l'exalte  <it  l'élève*  Ainsi  doivent 
être  dits  tous  les  morceaux  ^ui  )9e  trouvent  en  grand 
nombre  dans  les  discours  sacrés,  où  l'homme  confondu, 
anéanti  à  U,vuç  de  ses  Êiiblesses  et  des  ohatimens  qu'il 
a  mérités,  ne  trouve  de  ressources  que  dans  le  senti- 
iti^fedèlÂ-tiliséiiîiWdc  do  cièlJVoici  ttn  exemple  de 
(iétté  èlWatitori^.      ■■  ''     *^  =  '"'  ""•'^ 

'   t  j'J  '."  ^':M  .     ■   t,    .  ;  '  ■        r  .       :    '• 

C'est  du  fyi^i4^jmn  eœur^f  ran^  Dieu  !  qi|e  ie  t'iiN(p}ore  y 
Du  ftJ}idi4!uA  c^UT  frappé  d'up  salutaire  eflEroi, 
Qne  Iç  remords  ppursuk ,  que  le  regret  dévore , 
Mais  qui  toujours  espère  en  toi. 

i  '  '  ' 

Eiai!u!é  uii  rfîoHbôiid  qui  WtivAq^  et  t^dppdlè  :  ^ 

Des  lrtfiriditos^\?»--ta  paé  lé  pèt-e  efe  lestîrrfant?        •  -     i 
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Pour  n'être  qu'un  objet  de  l'irç  paternelle 
]S{'aurais-tu  tiré  du  néant? 

Remets-moi  sous  ton  aile  ,  et  deviens  mon  refuge  ^ 
J'ai  suivi  le  torrent  d*un  siècle  yicieux  : 
Eh  !  qui  de  nous,  hélafi  !  si  tu  n'es  que- son  juge , 
Sera  pardonnable  à  tes  yeux  ! 

Tu  Tas  dit:  m  Qu'Israël  en  repos  vive  et  meure  , 
Mes  bras  lui  «ont  ouvertsf  en  tout  temps  ,  en  tout  lieu  i 
Du  pnemier  de  ses  jours  jusqu'à  sa  dernière  heure, 
Qu'il  ait  confiancîe  ep  sçn  Dieu* 

S'il  a  prévariqué  ,  qu'il  se  repente  ,  m*aime , 
Me  remontre  un  cœur  pur  tel  que  je  lui  donnai ,  ' 

Qu'à  tous  ses  ennemis  il  pardonne  lai*méme  , 
Et  tout  lui  sera  pardonné*  ». 

Mourant  dans  cet  esprit ,  et  plein  de  confiance  ; 
Quand  donc  au  tribunal  je  serai  présenté  , 
Que  ta  miséricorde ,  y  tenant  la  balance , 
:  Désarme  ta  sévérité.  ':    . 

V  ■      ,   .  ^       '    PiRON. 

»   * 

'  '  Des  intonations  plaintives  du  mdlUéur,  ' 

C'est  une  sorte  de  consolation  dans  le  tqaUbieMr ,  qu^ 
de  pouvoir  exhaler  ses  plaintes;  le  cœur  d^  lliDinme 
s'y  livre  naturellement*  Mais  combien  les  intonations 
qui  répondent  à  cette  situation,  sont  gémissantes  et 
mélancoliques^*  le  poids  du  malheur  qui  accable  Vètùie 
pèse  également  sur  le^ paroles  qui  expriment  ce  qi/eHe 
souffre.  Ses  plaintes  semblent  sortir  âveb  effort;  elles 
se  traînent  et  se  prolongent  dQulojureusement.  Quel- 
quefois elles  se  relèvent,  mai^  c'est  pour  retomber 
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l'instant  d'après.  L'épiûsemeot  de  l'âme  se  manifeste 
dans  chacun  des  efforts  qu'elle  fait  pour  soulager  ses 
douleurs.  Il  y  a  plus  :  à  l'affaissement  des  facultés  mo- 
rales se  joint  le  dépérissement  des  forces  physiques  : 
les  atteintes  du  malheur  rongent  et  dévorent  l'homme 
tout  entier;  elles  affaiblissent  ses  organes;  elles  appe- 
santissent tous  ses  n^ouvemens  ;  elles  flétrissent  ses  re- 
gards; elles  altèrent  seosiblem^t  ses  inflexiçqe»;  et 
quand  il  eihale  ses  plaintes,  c'est  plutôt  par  des  sou- 
pirs prolongés  et  sourds  que  par  une  longue  suite  de 
mots  dont  renonciation  excéderait  ses  forces.  Enfin , 
les  ravages  du  malheur  vont  plus  loin  encore  ;  ils  atta- 
quent jusqu'à  la  raison  même;  ils  la  troublent,  l'éga- 
rent,  et  la  jettent  dam  une  sorte  de  délire.  Alioi^s  le 
malheureux  accuse  de  s^.dovleurs  tout  ce  qui  l'en* 
toure,  il  appelle  à  son  secours  les  êtres  inanimés;  il 
adresse  ses  plaintes  aux  forêts,  aux  roehers,  aux  monta- 
gnes; il  voudrait  feire  participer  la  nature  entière  à 
ses  chagrins  mortels.  Telle  est  à-peu-près  la  situation 
de  Phèdre  qu'un  amour  coupable ,  mais  involontaire , 
a  jetée  dans  le  comble  de  l'abattement  et  du  malheun 
Yoici  qoielles  sont  ses  paroles  (troisième  scène  de  la 
tragédie  de  Phèdre  ). 

'Wîalkrtw'  pas  plus  àVant.  Deiheurotiis ,  chire  OËDOne) 
Je  ne  mé  soutiens  plus.  Ma  force  m'abandonne. 
Mes  yeux  sont  éblouis  du  jour  que  je  revoi , 
Et  mes  genoux  tremblans  se  dérobent  sous  mou 
Hélas  !..,.- 
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Que  ces  yMQéoriieiitôns,qiieoe8  Yoilâs  me  pèsent i 
Quelle  importune  iiiahi,eii  formant  tous  ces  nœuds > 
A  pris  soin  ,  sur  mon  iront ,  d'assembler  mes  cheveuft  ? 
Tout  m'afflige,  et  me  nuit ,  et  conspire  à  me  nuire. 

Noble  et  brillant  auteur  d'une  illustre  famille , 
Tei  dont  ma  mèr^  osait  se  vanter  d^ètre  fille , 
Qui  peut-être  ïoogis  dfu  troublé  èÙ  tù  ifié  vois , 
Soleil ,  je  te  viefts  rcAt  pour  U  tlernlferc  "fois  ! 

Dif^ùx,  que  ne  suis-jei  assise  à  l'ombre  ie^for^tHl  .  ^ 
Qu^aiid  pourrai-je  >  ^fi  travers  d'une  noble  poussière  ^  , 
Suivre  de  l'œil  un  char  fuyant  dans  la  carrière  ! 

InsètTs^ë  ,  où  suis-j6 ,  et  qjtt^aUjê  dît  1 
Oh  lafi8sai*je  égarer  meà  Voettî  et  mônr  esprîi? 
Je l'ëi  ^^erdu'^  kê  dféUtË  'ài'en  ont  raVi  l'usage^ 
QEnone  ^  ki  roû^ur  ûie  coavt*e  le  vi ^geJ      .  * . 
Jeté  laisse  trop  voir. mes  faénteuses  douleMs^ 
.  Et  mes  yeux 5  malgié  mai ,  s^  remplis^eip;l^4^  pleui^ 

Tek  sont  les  tcaits  avec  liesqueU  Raèiffe  a  peitit  1^ 
dcsordceetrabatâementde'Pkèdrë»  EiX)a«hHiiHisinàîn^ 
teaatit  queUesintqMfiaûonftckxivieiiQeiltHiceiiè  ntuatioB* 

Daos  les  quatre  premiers  ver^  ^  IdsA&fléxiobft  ^^t 
Phèdre  sont  traînantes ,  faibles ,  coupées  par  des  chutes 
fréqi^entes,  suspendues  par.  èb  loiags  repos.  ii^jUhf. j^* 
gueut  la  lassitude  et  L'épuisement  où  .«lie  est  tombée. 
L'exclamation ,  hélas  !  qui  les  tenxriûé  4Bt  qu'dllB  p^^o- 
nonce  douloureusement  en  s'afîkis^uil  etï  qttéqne 
sorte  dans  son  fauteuil ,  met  le  comble  à  ce  tableUti , 
et  montre  combien  le«  efforts  qu'elle  vient  de  wr^ 
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pjoiir.*9|frit^;Stir  JelMtt'Àî  la  eoine!,  ont  enaédé  (a  me* 
^oredè.seft.foroes;  .  .;  i  »;  i  ^ 

Dans  les  quatre  vers  suivans,  ses  intonatioiy»  pf en- 
Bftll  uièe  ftvitre  naanée  :  Fbèdre  excédée  et  tOQle  en- 
tière â'sa  dooleur^  se  montre  importunée  des  orne-* 
metts  «pi  la  couvrent  ;  elle  se*  plaint  avec  inquiét?ude 
des  soins  que  IW  a>  mis  à  leisî  ra^emblet*  ^nr  sa  télé  ; 
Se  ot^ie-ipi^elWhâémele^à  perfnis;  leiàtr  poids  la 
ftligue  ;  elle  les  repousseoonmie  nue  surcharge  incom-^ 
BMkie^et  pénible^  et  dans  %on  aiBiotkm  profonde  elle 
aoeiwé.  tbiDt  ce  <|ai  «Kiat^dafififia  A&itlïre  de  ûod^rer 

:âE9*»n^  Veut'lnt'  parler  etliri  ih&pirer  (pieltjue  cou- 
rage :  mais  elle  nei'entend  pas;  Elfe  r^iïeSttô  ses  forées; 
s»  intopatiofis  prennent  toulHa-oonp  trti  <m^aètè^e*  de 
dignité;  telle  soulève  ^a  tête  appesantie ,  et,  AmuI  ses 
regards  sur  le  sokil^Mitétnr'^ë  èiâfaUÉWe,  d'utte  tiôit 
forte*  ^  solemiièilë ,  die  lui  adresse  sèsdef  Hiers  àdiéùl. 

iÇ^  '  pai^oles  fedôufbtent  l'inquiélidè' d^W/rô»^  ipti 
ventkdétoorner  de  mourir.  Maisti'est  en  vain  qi/ellê  lui 
parle.  I^bèdre^  riscneillie  en  elle-même  iet  comme  préoc- 
cupée ^iJHaV]  objctifuila  frfeppe  Vivemc^rtt,  lie  soft  de  son 
âleiiee  tpe  Epidiyp  e^jppfimêr  le  délire  de  sa  raison  trbu- 
blée.  L'œil  fixe  et  les  bras  lendils  eh  aVaiit ,  son  corps 
à  demi-souleyé  et  comme  prêt  à  s'élancer  j  elle  voit 
Hippolyte  a  travers  la  poussière  du.  çbar  rpulswt  4e 
ce  jeune  prince.  S^s  i^nBexio^ns  s'animent ,  s'élèvent , 
s'échauffent.  Ce  n'est  plus  Pbèdi^e  Usiguîssaote,  abattue 
et  appekoitia  riportÀ  son  seooursi;  c'est  Phèdre  eni- 
vrée du  épeeiaoleque  so»  déSre  iul  préséiilë ,  pleine 
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d'ardfsur,  ao  comhle  do  ravissemeiit',  et  s'efforçant  de 
réaliser  par  ses  vœux  la  situation  que  sou  imagination 
lui  offre*  ^ 

.  Mais  rinstant  d'après ,  cette  illusion  disparaît.  Phè^ 
dre  reprend  tout -à-coup  sa  raison;  ses  pensées  se 
repUentsur  elle^raéine,  et,  trembUnte,  confuse, 
effrayée ,  pleine  encore  4u  souvenir  de  son  égaréni^:it, 
ellç  se  conteoiple  avec  horreur;  elle  géi^it;  l'aveu  de 
son  délire  lui  échappe  av^ec  douleur;  elle  en'  acouâ^les 
dieux  :  elle  .StC  couvre  le  visâgie  pour  dérober  sa  «onfu- 
sion  à  tous  les  yeux  ;  elle  se  plaint  tristement  d'avoir 
trop  laissé  paraître  ses  honteux  penchans ,  et  suocom->- 
bant  enfin  à  ses  doiUeor^i  drle  pbore  et  retombe 
dans  le^pre^iier  anéantissement  de  son  âme* 

£j^  intonations  plamtù^es  n'ont  pas  toujours  ce 
caractère  d^abattemenlti  extrême  et  de  désordre;  sou- 
vent elles  ne  sont  que  l'^expressioa  d'une  mélmnoqlie 
profonde  que  ni  le  temps  ni  les  distractions  de- la  vie 
n'ont  pu  guérir*  Les  coups  do|it  L^me  a  été  frappée 
^qnt  loin,  npiais  le  souvenir  en  est  sans  cesse  présent ^ 
et  ,1a  plainte  esjb  le  seul  soulagement  qui  puisse  en 
calmer  la  douleur.  Vpici.  u»  morceau  de  Laharpe^ 
bien  propre  à  xloQiier  upe  idée  de  ce  Sientimei^t  >  et  de 
l'expres§ion  qi^  Jiqi  est  propre.  »     ., 

C'est  là  (  les  bois  ) ,  c'est  dans  robscurité , 

'Que,  fuyant  le  tumulte  \  et  dans  soi  recueillie, 

Vient  s^aftseoir  la  mëlancotie , 

Powir  y  i^êvcr  en  lîbierté. 

-Ses  maux  et  ses  plaisirs  ne  sont  conutis  que  d'eUe. 

.    A  ses  chagrins  qu'eUe  bvùûlû  eU.ç  est  toujours  Bdèle , 
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Ne  se  piait  que  dans  l'ombre  et  dans  ies  lieux  diserts. 

Elle  verse  des  pleurs  qui  Be  sont  point  amers  ; 

Toute  entière  à  Tobjet  dont  elle  est  possédée , 

Ne  redit  qu'un  seul  nom ,  n'entretient  qu'une  idée^ 

Et  chérit  son  secret ,  qui  s'échappe  à  moitié; 

Son  regard  triste  et  doux  implore  la  pitié; 

Elle  étouffe  sa  plainte  et  soupire  en  silence  ; 

Elle  n'ose  qu'à  peine  embrasser  l'espérance , 

Et  tremble  en  adressant  un  timide  désir 

Vers  un  bonheur  lointain ,  qui  semble  toujours  fuir. 

Epître  au  comte  de  ScHOWAtow. 

Des  intonations  de  la  confusion. 

Quand  l'homme  a  sujet  de  rougir  d'une  action  qui 
blesse  l'honneur  et  la  délicatesse,  il  conviendrait  mal 
qu'il  joignit  l'impudence,  l'audace  ou  l'imposture  à 
l'aveu  qu^il  doit  en  faire.  Ses  intonations  doivent  donc 
être  humbles,  réservées,  simples,  modestes,  sans  au- 
cune sorte  d'éclat,  sans  aucune  prétention  à  séduire 
ou  à  tromper.  Ainsi  doit  être  dit  le  discours  de  Pyr- 
rhus dans  udndromaque  y  au  moment  où  ce  prince 
vient  Élire  à  Hermione  l'aveu  pénible  qu'il  viole  vis- 
à-vis  d'elle  la  foi  qu'il  lui  avait  jurée ,  qu'il  renonce  à  sa 
main  ,  et  qu'il  va  épouser  la  veuve  di  Hector. 

Vous  ne  m'attendiez  pas ,  madame,  et  je  vois  bicfi 
Que  mon  abord  ici  trouble  votre  entretien. 

Je  ne  viens  point,  armé  d'un  indigne  artifice  , 

D'un  voile  d'équité  couvrir  mon  injustice. 

Il  suffit  que  mon  cœur  me  condamné  tout  bas; 

Et  je  soutiendrafis  mal  i^qQêje  ne  crois  pas.;  .   .      ' 


Digitized  by  VjOOQIC 


354  li'AKT  M5  LIRE 

J*époase  190e  Troyenoe.  Oui ,  madaofte ,  €t  j'avoue 

Que  j«  vous  ai  promis  i&foîque  fe  lui  voue. 

Un  autre  vous  durait  «pe ,  ciaas  les  cbanips  troyeu^  v 

"Nos  deux  père»  sans  nous  fonBërent  œstiefif^. 

Et  que ,  san$  consulter  ni  mon  ^^t  ni  te  vdtre , 

Nous  fûmes  ^  sans  aodour,  engagés  l'un  à  l'autre. 

Mais  c'est  assez  pour  moi  que  je  me  sois  soumis. 

Par  mes  ambassadeurs  mon  cœur  vous  fut  p|x>mis  ; 

Loin  de  les  révoquer,  je  voulus  j  souscrire. 

Je  vous  vis  avec  eut  arrive^  en  Eptre^ 

Ëi  quoique  ,  d'un  auti*e  œil  l'éclat  victorieux 

Eût  déjà  prévenu  le  pouvoir  de  vos  yeux  , 

Je  ne  m'arrêtai  point  à  cette  ardeur  nouvelle. 

Je  voulus  m'obstiner  à  vous  être  fidèle. 

Je  vous  reçus  en  reine  ,  et  jusquesà  ce  jour  ^ 

J'ai  cru  que  mes  sermens  me  tiendraient  lieu  d'amour. 

Mais  cet  amour  l'emporte }  et  par  un  coup  funeste  , 

Andromaque  m'arrache  un  cœur  qu'elle  déteste. 

L'un  par  l'autre  entraînés ,  nous  courons  à  raùtfel', 

I^ous  jurer  ^  malgré  nous ,  un  amour  immortel. 

Après  cela ,  madame ,  éclatée  contre  un  troûtre 

Qui  l'est  avec  douleur  et  qui  pourtant  veut  l'êture.. 

Pour  moi ,  loin  de  contraindre  un  $i  juste  courrçivx , 

Il  me  soulagera  peut-être  autant  que  vous. 

Donnez-moi  tous  les  noips  destinés  aux  parjurels. 

Je  crains  votre  silence  j  et  non  pas  vos  injures  ; 

Et  mon  cœur,  soulevant  mille  secrets  témoins  , 

M'en  dira  d'autant  plus  que  vous  m^en  direz  moins. 

Quelquefois,  la  confusion  naît  du  sentiment  pro- 
fond d'un  affront  reçu;  c'est  la  çonfi^sipp  des  gran4^ 
cœurs.  Alors  l'îiine  s'arracl;^ç  ayfic  ^^i^eaçeà  son  abat- 
tement et  l'expriffig  fi^^oc  l^s  Âfttonaûofts  4e  l'iodigoa- 
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tion ,  de  1»  rage  et  de  la  vengeance  mêlées  à'eelles  de  la 

lionle.  Tel  est  D.  Diégue  ^  dans  la  cinquième  scène  du 

Cidy  après  avoir  reçu  un  soufflet  de  la  main  du  comte 

de  Gomès. 

D.  DiiGUE. 

0  rage!  ô  désespoir  !  ô  vieillesse  ennemie! 
N'ai-je  donc  tant  vécu  que  pour  cette  infamie? 
Et  ne  sut$^je  bianehi  dans  les  travaux  guerriers , 
Que  pour  voir  en  un  jour  flétrir  tous  mes  lauriers  ? 
0  souvenir  cruel  de  ma  gloire  passée  ! 
OEuvre  de  tant  de  jours  en  un  jour  effacée  ! 
Nouvelle  dignité ,  fatale  à  mon  bonheur! 
Précipice  élevé  d*où  tombe  mon  honneur! 
Faut-il  de  voire  éclat  voir  triompher  le  comte , 
Et  mourir  sans  vengeance ,  ou  vivre  dans  la  honte? 

CORNBILLE.  Le  Cid. 

Quelquefois ,  l'excès  de  la  confusion  conduit  à  l'im- 
pudence et  à  l'audace  ;  c'est  celle  des  cœurs  profondé- 
ment  pervers.  Alors  l'hypocrite  se  voyant  dévoilé,  jette 
son  masque,  rentre  dans  son  caractère,  prend  une 
contenaiice  impudente  et  avec  les  tons  d'un  dépit  au- 
dacieux ^' d'une  rage  à  demi  étouffée,  il  adresse  des 
menaces  et  des  outrages  à  ceux  qui  l'ont  confondu. 
Tel  est  Tartuffe ^  lorsque  Orgon^  après  l'avoir  surpris 
prêt  à  embrasser  Klmire^  veut  le  chasser  de  sa  maison. 

TA«TUfïB. 

C'est  à  vous  d*en  sortir,  vous  quî  parlez  en  maître. 

La  maison  m'appartient ,  je  le  ferai  connaître , 
'  Et  vous  montrerai  bien  qu'fen  vaiit  on  a  i^ecours , 
"  iPour  me  chercher  querelle  ,  à  ces  (âehos  détours; 
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Qu'on  n'est  pas  où  l'on  pense ,  en  me  faisant  injure  , 
Que  j'ai  de  quoi  cdnfotidre  et  punir  l'imposture  , 
Venger  le  ciel  qu'on  blesse ,  et  faire  repentir 
Ceux  qui  parlent  ici  de  me  faire  sortir. 

MOLIÈRS. 

Des  intonations  du  découragement. 

Dans  quel  excès  d'accablement  tombe  un  homme 
qui  ne  voit  plus  de  ressource  à  son  malheur,  et  qui  a 
donné  entrée  dans  son  cœur  au  funeste  décourage- 
ment! il  est  morne,  abattu,  insensible  à  toutes  les 
jouissances  de  la  vie.  Plongé  tout  entier  dans  sa  tris- 
tesse, rien  ne  peut  plus  ni  le  toucher,  ni  le  rendre 
à  Fespérance;  il  ne  croit  plus  ni  a  la  ^bienfaisance ,  nia 
la  justice,  ni  à  la  sincérité  des  hommes-  il  les  fuit,  il 
est  seul  avec  sa  douleur  dans  la  nature  entière;  ou ,  si 
quelque  consolation  peut  trouver  accès  dans  son  coeur, 
ce  n'est  que  celle  du  tombeau ,  qu'il  appelle ,  qu'il  in- 
voque comme  son  unique  espérance.  Souvent  même  il 
conçoit  le  coupable  projet  de  hâter  de  ses  propres 
mains  l'instant  de  sa  destruction  ;  il  nourrit,  il  caresse 
cette  idée ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  la  réalise  par  l'affreuse 
ressource  du  suicide. 

Tel  est  le  découragement  :  on  conçoit  dès -lors 
quelles  intonations  appartiennent  à  cet  état  de  l'âme. 
Elles  sont  tristes ,  sombres ,  et  empreintes  des  couleurs 
du  désespoir.  Parle-t-on  devantlui  d'espérance,  decon- 
solation?  alor$  elles  deviennent  fortes  et  énergiqu^j 
l'horreur  des  hommes  et  la  méfiance  de  leurs  bieo&ts 
les  caractérisent  j  il  n'y  a  que  la  pensée  du  dernier  ternie 
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de  la  vie  qui  puisse  changer  leor  nature-*^  alors  elles 
deviennent  vives,  pressantes,* touchantes  même,  parce 
qu'elles  sont  Uex pression  du  sentiment  le  plus'cherau 
cœur  de  Phomme  tombé  dans  le  découragement,  celui 
de  sa  destruction. 

:        Plaintes  du  découragement 

Non  ,  il  n'est  plus  d'espérance  pour  moi  ^  l'inflexible  des- 
tin a  prononcé  sur  mon  sort;  c'en  est  fait ,  et  je  dois  épuiser 

la  coupe  amère  du  malheur Que  n'ai- je  pas  fait  pour 

vaincre  ma  destinée  !  et  quelle  a  été  la  récompense  de  méfe 
efforts  !  Des  amis  perfides  se  sont  joués  de  ma  bonnè-fbi  ^ 
tous  les  eceurs  se  sont  fermés  à  mes  plaintes  5  j'ai  vu  le  crime 
audacieux  insulter  à  mon  malheur ,  et  le  sort  toujours  oc^ 
cupé  à  poser  une  éternelle  barrière  entre  moi  et  toutes  les 
consolations  de  la  vie. ....  Qu'ai- je  besoin  de  revenir  parmi 
les  hommes,  pour  essayer  encore  de  leur  inhumanité?  Vou- 
drais-je  acquérir  de  nouvelles  preuves  de  leur  dureté? 
voudrais-je  éprpuyer,  encorp  Je^r^  mbwts  et  jeur  indiffé- 
rence? Non  ^ ilp, tombeau  nx'appeile  >.ét  c'est  là  moïi  unique 
asile.  • . .  • .  Qu'il;  me  serait  doux  de:  pouvoir  franchir  en  un 
instant  l'espa£e.q^m'easépai*e!««. . .  Ohi  quijne  dpnnera 
la  mort  I  qui  m'arrachera  au  sjiippl^ç  affr|^x.4'exi^er.plùs 
long-temps  sur  cette  terre  de  mi^^re  et  de  larmes?.....  Mais 
que  dis-je?,#^<i-,f  pourquoi  repoussejjais-je  l'idée  consolante 
qui  vient  se  gUsaçr d*^s  fUion  cç^Hr.V*  ••  M^  vie.jn'ei^^t^lU 
pasàmoi?etCfr       .»<  ,      .c  r    ;  ..     *  >   .- 

,r.^  f^e9;i^io/fff^onsmotéiiante^  ^ 

Les  intonaikim  mqf^ranies  sont  Isl  deniièreexpres- 
sion  d'une  âme  qui  s^ffiiisse  avec  le  tîorps  et  <Jtii  lutte 
I.  17 
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péniblement  contre  les  ravagea  dç  h  raort ,  pour  feiiis 
entendre  ses  derni^^  se^nûmenSfSïes  dernières  voloptéa^ 
Qyel  est  l'homme  un  peu  avancé  dan^  lH.![î^rFière  de  la^ 
vie  qui  n'a  pas  été  témoin  de  c^  specta<île?  Qui  n'a  pas 
entendu  ces  inflexions  traînantes,  so.urdes.^  étouffées, 
sans  ordre  et  sans  suite,  d'un  homme  aux  prises  avec  la 
mort;  ces  sons  arrachés  avec  effort,,  coupés  par  de 
profonds  soupirs  et  mêlés  quelquefois  ^  dx  géaûssemens 
de  la  douleur;  ces  inflexions  tantôt  solennelles  et 
graves,  et  tantôt  faibles,  sans  expression ,  et  à  peina 
seJ4sibles;  cette  voix  décroissant  par  dçgrés  et  s'étjçi^ 
gia^SMit  enfin  au  milieu  des  derniers  efforts  de  la  nature? 
Tel  est  le  modèle  que  doit  se  proposer  celui  qui  veut 
peindre  avec  vérité  cette  situation. 

P^aloh  ntourcf^nt  à  Hi^nri  //^, 

Valois  tëUFBttsiJï*  lai,  pai» un  <!erniei*éflbrtv         •-         ' 
'8és-ye«itf*ppeSantis^i:fr»a4tei|;  terméï*'4^«tt  .      • 

£t,tèuchaii^(le  sa  màîW^e^  ôiàt^>iiclô^i^uée^:        .      :  . 
H  Reten^fe  ,  Ijrti  dfit-U  ,  ▼©»  fàrwes  géWéi^èllî^^è^j       '^       *' 
L'ùtorvëris  itidigti^dôd^plaittclré  votre  i^î-         i*    •    ' 
V^u»^  feôuïbbri ,  côhWbâttet ,  rë^néÈ  èt-vei^g^z-lMw.  -   ^î 
'  Je  wieUî's^  et  je  ^ou«  kàiss^^au  tnîlÎQtr  ées^  orages  ^ 
JtisU  sur  un  écueil  coùV^t  de  tties» toiiaft^agis  |    •    /^      p 
Mon  trône  vous  attend,  mon  trône  vous  esCdû  f  '       j       , 
'Jouissez  de  ce  bien  par  vos  mains  défendu.  - 
Mais  songez  que  la  ?budre  ett  tèut  tèAiffe  iienvii-onne  i 
Craignez  ,  en  y  montant,  ce  Di^  (\uï  veus  le  doniiç. 
PMfssieft^yon»,  dat]r<liiipévdfunx((;gme  primllMl^^   i 
flUtW*i:  de  v^,;iwiï^  sf>/?  jçjl^  ,j      . 
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Adieu;  r^^et  heureu:i^ ,  qu'un  plus  puissant  génie, 
Du  ièr  des  assassins  d^feDde  votre  vie. 
Vous  connaissez  la  Ligue  et  vous  voyez  ses  coups  : 
Ils  ont  passé  par  moi ,  pour  aller  jusqu'à  vous* 

Peut-être  un  jour  viendra  qu'une  main  plus>  barbare 

Juste  ciel  !  épargnez  une  vertu  si  rare  } 
Permettez.é.«.  »  A  ces  mots ,  l'impitoyable  mort 
Vient  fondre  sur  sa  tête ,  et  termine  son  sort. 

VoLTAiRB.  Henriade. 

Deuxième  suite  de  la  dixième  leçon. 
III. 

Des  intonations  qui  répondent  aux  mouvemena  dâ 
Vdfne  qui  s* élance  en  aidant. 

Les  mtmvettiens  de  Fâtne  qui  s'élance  en  avant  se 
rapportent  toujours , en  bonne  on  en  mauvaise  part,  à 
quelque  objet  qui  est  présent  ou  que  l'imagination  se 
représente.  Le  caractère  particulier  de  ces  mouvemens 
est  d'agir  sans  détour,  sans  retenue ,  et  d'être  l'expres- 
sion franche  et  naturelle  des  sentimens  du  cœur ,  de 
quelque  nature  qu'ils  soient.  Assignons  aux  intona- 
tions qui  leur  sont  relatives  la  modification  qui  leur 
est  propre. 

Des  intonations  interrogatipea. 

Les  intonations  interrogatit^es  ont  une  couleur  par- 
ticulièr'e  qui  les  distingue  éminemment  de  tous  les 
autres  tons  oratoires.  Elle  se  feit  surtout  remarquer 
au  commen^cettient  et  à  la  fin  des  phrases  irrten:oga- 
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tives  ,  où  la  Yok  emploie  des  aiodifioations:  tellement 
consacrées  par  la  nature  et  par  l'usage ,  qu'on  s'en  sert 
jusque  dans  les  communications  les  plus  simples  de 
la  vie.  On  interroge  partout ,  et  dans  toutes  les  langues, 
avec  des  inflexions  qui  s'écartent  entièrement  des  tons 
ordinaires  j  parce  que,  partout,  l'interrogation  est  un 
des  mouvemens  de  l'âme  le  plus  pressant  et  le  plus 
propre  à  peindre  les  divers  sentimens  qui  l'animent. 
Delà  vient  que  les  phrases  interrogatives  sont  toujours 
^terminées  par  un  signe  orthographique  qui  en  indique 
le  caractère,  et  que  leur  construction  grammaticale  est 
'toute  particulière. 

Les  propositions  interrogatives  se  forment  de  deux 
manières  :  ou  par  les  pronoms^  qui^  lequel^  quoi^  quel^ 
que;  et  les  adverbes  où ^  quand ^  comment ^  com- 
bien j  etc.*,  comme  dan^  ces  phrases:  lequel  poulez- 
vous?.qice  souhaitez-vou9?'d^ou.vettez^vous?  etc., 
ou  parles  pronoms  personnels  ^je^  i^ous  ,■  il  ^  nou&y  etc. 
qu'on  place  après  les  verbes  :  aije  bien  entendu? 
apez'i^ous  achei^é?  i^eut-il  venir?  etc.  II  ne  peut  donc 
pas  y  avoir  d'équivoque  dans  la  reconnaissance  des  in- 
t^rogaiions  ^  et  un  lecteur  ne  .peut  jamais  manquèi* 
de  les  distinguer,,  pour  peu  qu'il  soit  instruit  tles  prin- 
cipes élémentaires  de  sa  langue. 

De  toutes  les  intonations  oratoires,  aucune  ne  con- 
tribue autant  à  aninjer,  à  échauffer  un  discours  public 
que  les  interrogatives.  Quand  elles  sont  fortement  ca- 
ractérisées, Gonfornies  au  sentiment  qu'elles  doivent 
exprimer ,  elles  portent  bs  passions  au  plus  haut  degré 
4'énergle  j  elles  epi  peigi^^t  airec  force  les  divers  mou- 
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vemens^  elles  sont  les  interprètes  les  plus  naturels  et 
les  plus  expressifs  du  cœur»  Mais  aussi ,  quelle  séche<» 
resse ,  quelle  absence  de  sentiment  et  de  vérité ,  quand 
les  interrogations  oratoires  ne  sont  point  énoncées 
avec  les  tons  qui  leur  conviennent,  ou  qu'elles  restent 
confondues  avec  les  autres  formes  du  discours  !  C'est 
ôter  au  sentiment  toute  sa  vie  ;  c'est  lui  enlever  sa 
couleur;  c'est  méconnaître  enfin  la  nature  qui  veut 
que  chaque  passion  ait  son  langage,  et  que  les  plus 
profondes  soient  ex  primées  avec  les  intonations  le&  plus 
caractérisées. 

11  serait  donc  bien  important  qu'tm  lecteur  qui  veut 
se  rendre  habile  dans  son  art,  apprît  à  interroger.  Il 
me  serait  difficile  de  préciser  ici  le  caractère  de  l'into-t 
nation  qui  convient  à  ce  mouvement  de  l'âme;  w^h  il 
ne  le  serait  pas  du  tout  à  un  élève  d^  le  S9isir.  avec  un 
maître  qui  voudrait  se  donner  la  peine  d'insister  sur 
cette  inflexion  particulière.  Elle  est  tellement  dans  la 
nature,  qu'il  est  presque  impossible  qu'on  ne  la  sente 
pas,  qu'on  ne  l'imitie  pas,  dès  qu'on  l'a  une  fois  en- 
tendue. Au  reste,  je  dirai  de  l'interrogation  ce  que  j'ai 
dit  de  Pexclamation  ;  non-seulement  il  faut  donner  à 
la  phrase  qui  la  renferme  le  ton  qui  convient  à  toute 
proposition interrogative  en  général;  mais  encore  celui 
qui  appartient  au  genre  du  sentiment  qu'elle  renferme; 
et  c'est  en  cela  surtout  que  consiste  l'art  d'interroger. 
Toutes  les  passions  empruntent  le  langage  de  l'interro- 
gation :  il  faut  donc  qu'elles  reçoivent  dans  l'inflexion 
interrogative  la  nuance  qui  leur  est  pi'opre ,  à  peu  près 
comme  une  foirnie  particulière  dans  un  tableau  ^^  doit 
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recevoir  la  nuance  qui  lui  conviait  iDdivtdnellemeDt  ^ 

et  qui  doit  la  distinguer  des  autres  fornaes  pareilles. 

Epçemplês  de  dipersea  sorie^  ^inionations  interra- 

Achille  à  Agametnnon. 

Juste  ciel!  puis-je  entendre  et  souffrir  ce  langage! 

Est-ce  ainsi  qu'au  pai-jure  on  ajoute  l\)utragu  ? 

Moi  ,  je  voulais  partir  aux  dépens  de  ses  fours  ! 

Et  que  me  fait ,  à  moi,  cette  Troie  ,  où  je  cours? 

Au  pied  de  ses  rempai'ts  quel  intérêt  m'appellç  ?  .    ^ 

Pour  qui ,  sourd  à  la  voix  d'une  mëre  immortelle  , 

Et  d'un  père  éperdu  négligeant  le$  avis  , 

Vais- je  chercher  la  mort  tant  prédite  à  leur  fils? 

Jamais  vaisseaux ,  sortis  des  rives  du  Scamandre  , 

Aux  champs  thessaliens  oscrent-ils  descendre? 

Et  jamais ,  dans  I^risse,  un  lâche  ravisseur 

Me  vint-ii  tn lever  ou  ina  femme  ou  ma  seeur? 

Qu'ai-je  à  me  plaindre?  Où  >ont  les  pertes  que  j'ai  fiâtes? 

Je  n'^  vais  que  pour  vous ,  barbare  que  vous  êtes  ! 

iRACIlUI. 

L'indignation ,  la  fierté  et  le  reproche  amer  animent 
ici  le  langage  d'Achille;  ces  sentimens  doivent  donc 
se  fondre  dans  leâ  phrases  interrogatives  dont  il  se  sert 
pour  manifester  son  mécontentemept. 

Cljrtemnestre  au  même^ 

Barbare  !  c'est  donc  là  cîet  heureux  saorifièd 
Que  vos  soins  préparaient  avec  tant  d'afftifioe  ! . 
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Quoi  !  l'horreur  de  souscrire  k  cet.  ordre  inlmmain , 
N'a  pas  ,  en  le  traçant ,  arrêta  F9tre  main  ! 
Pourquoi  feindre  à  nos  yeux  une  fausse  tristesse? 
Pensez-vous,  par  des  pleurs ,  prouver  votre  tendresse  ? 
Où  sont-ils  ces  combats  cjue  vous  avez  rendus  ? 
ÇuteFs  flots  de  sang  pour  elle  avez- vous  répandus  ? 
Quel  débris  parle  ici  de  votre  n^sistance? 
Çuel  champ  couvert  de  morts  me  condamne  au  silence  ?  . 
Voiià  par  quels  témoins  il  fti liait  me  prouver, 
Gvuel  9  que  votre  amour  a  voula  la  sauver. 

*  Id.  Iphi^nie. 

Après  les  quatre  premiers  vers  qui  sont  exclamatifs^. 
commcDcent  les  interrogations  de  Clytemnestre.  Liû 
plus  vive  indignation  contre  la  faiblesse  et  la  barbarie 
d'Agamemnon  les  inspire:  il  y  règne  encore  un  senti- 
ment maternel  qui  les  rend  emportées,  vives  et  pro- 
fondément passionnées  :  eileéplateen  reproches^  mais 
ces  reproche»  sont  fon<iés  sur  sa  tendresse  potiir  sa 
fille,  et  sur  Pborrear  du  sort  qui  haï  est  destine.  Les 
intonations  interrogatives  doivent  peindre  tous  <;es 
sentimens  à-fe-foîs. 

Andromaque  à  Pyrrhus, 

Seigneur ,  que  faites- vous  ?  et  que  dira  la  Grèce  ? 
ïaut-il  qu'un  si  gr^nd  cefUfi?  moBlare  tant  de  faiblesse  7 
Voulez-vous  qju'un  desseia^si  beau ,  si  g/énéreux  ^ 
Passe, pour  le  transport  d'un  esprit  cunoureux  ? 
Captive ,  tou^oiirs  triste,  importune  à  moi-même, 
Pouvez- vous  souhaiter  qu' Andromaque  vous  aime?' 
Quels  charmes  ont  pour  vous  des  yeux  infortunés 
Qu*à  des  pleiirs  éternels  vous  avez  condamnés? 

Id.  Andromat^uc. 
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11  y  a  ici  deux  sentimens  bien  distincU  à  exprhiier. 
Le  premier  est  lin  sentiment  de  surprise  eltrethe  causé 
par  la  résolution  intéressée  et  peu  généreuse  de  Pyr- 
rhus ,  qui  ne  veut  sauver  le  fils  d'Andromaque  qu'au 
prix  de  son  hymen  avec  la, mère j  et  dans  lequel  la 
veuve  d'Hector  cherche  à  réveiller  la  générosité  du  ^-oi 
par  le  tableau  de  ce, qu'il  doit  à  la  Grèce, et  aux  nobjes 
inclinations  de  son  eeeur':  fe  secwd  est  un  «eotiniÊnt 
d'honneur  et  de'délicatesse<jui  fait  repousser  les  vœux 
de  ce  prince,  même  pour  les  intérêts  du  bonheur  au- 
quel il  prétend  ;  parce  que  ce  bonheur  ne  saurait  jamais 
être  parfait  avec  une  épouse  éternelleriaent  vouée  aux 
larmes  et  à  la  tristesse. 

Hippolyte  à  Aricie. 

Moi ,  vous  haïr ,  madame  ! 
Avec  tjuelque  couleur  qu'on  ait  peint  ma  fierté , 
Crpit-on  que ,  dans  ses  flancs ,  un  monstre  m'ait  port^? 
Quelles  sauvages  mœurs  ,  quelle  haine  endurcie 
Pourrait ,  en  vous  voyant ,  n*être  pas  adoucie  ? 
Ai- je  pu  résister, au  charme  décevant ? 

Xà.  Phèdre. 

Avec  quel  sentiment  d'horreur  mêlé  aux  plus  douces 
inflexions  de  l'amour,  Hippoly te  repousse  ici  jusqu'au 
simple  soupçon  qu'il  ait  pu  haïr  Aricie?  Avec  quelle 
énergie  surtout  il  doit  dire  ce  vers  :  Croit-on  que, 
dans  ses  flancs  ,  iin  monstre  m^ait  porté  ?  pour  dé- 
truire un  soupçon  qui  le  révolte  !  :Les  vers.suivans 
renferment  l'aveu  indirect  d'une  flamme  long-temps 
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étottfiSe,  mais  qui  est  prête  à  se  trahir  ;  enfin ,  Tinlo- 
nation  interrogatif  e  de  ces  mots  :  ai-je  pu  résister  au 
charme  décelant..,.  ?  explique  tout.  Hippolyte  y  jette 
toute  la  chaleur  de  soa  âme  brûlante,  au  point. qu'An- 
cie,  étonnée  et  ravie  à-la-fob,  ne  le  laisse  point  ache- 
ver, et  l'interrompt  par  une  exclamation  en  quelque 
sorte  involontaire ,  mais  qui  suffit  pour  indiquer  que 
son  cœur  l'a  entendu. 

C'en  est  assez  de  ces  exemples ,  sans  doute ,  pour 
montrer  avec  quel  soin  un  orateur  doit  discerner,  dans 
une  interrogation  ,  le  sentiment  qu'elle  renferme,  afin 
de  l'exprimer  avec  vérité.  Je  ne  finirai  point  cepen- 
dant sur  les  intonations  interrogatives ,  sans  parler 
d'une  erreur  trop  commune  qui  les  fait  bien  souvent 
confondre  avec  les  intonations  eiclamatives.  J'ai  en- 
tendu des  hommes  ne  mettre ,  dans  le  débit  oratoire , 
presque  aucune  différence  entre  ces  deux  intonations  ; 
et, cependant  combien  les  sentimens  qu'elles  doivent 
exprimer  sont  différens  l'un  de  l'autre  !  Que  de  mé- 
prises et  de  contre-sens  naissent  de  cette  confusion  ! 
J'avoue  que  la  construction  grammaticale  d'une  phrase 
interrogative  est  souvent  la  même  que  celle  d'une 
phrase  exclamative ,  et  que  souvent  encore  une  même 
phrase  peut  être  absolument  dite  dans  le  sens  admi* 
ratif  ou  interrogatif ,  comme  celle-ci  : 


\ 


Est-ce  ainsi  que  vos  yeux  consolent  ma  disgrâce. 

que  je  puis  rendre,  on  interrogative ,  en  l'adressant 
comme  une  question  et  à  titre  de  reproche ,  ou  admi- 
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rative,  en  l'énonçsmt  comme  une  pbmie  douIoVirense 
et  mélancolique  ;  mais  c'est  à  l'orateur  à  discerner  le 
sentiment  avec  lequel  il  faut  rendre  ces  sortes  de 
phrases.  L'équivoque  d'une  intonation  à  cet  égard  re^ 
tombe  toujours  sur  le  sens  de  la  pensée:  fUe  la  reml 
incertaine;  elle  dénature  l'intention  de  Fécrivain  ^  et 
souvent  elle  transmet  un  sentiment  qui  est. précisé* 
ment  le  contraire  de  celui  qu'il  s'agissait  d'exprimer» 

Ihs  Inionaiiona  du  désir. 

Le  dfi^^est  un  des  sentimens  du  cœur  h«maia  qui 
s'explique  au«*dehor8  par  les  symptoàics  les  plus  aei^ 
sibles  et  en  même  temps  les  plus  caractérisés.  L'âme 
est  toute  de  feu  dans  ht  recherche  de  l'objet  qu'elle 
de^re  9  les  paroles  ,  les  regards ,  les  actions  ,  tout  est 
ramené  à  ce  point  de  sa  préoccupation  ^  pins  elle  trouve 
d'obstacles ,  plus  ses  désirs  s'irritent  )  ifs  s'aiimeatent , 
en  quelque  sorte,  de  tout  ce  qcii<ievrait  en  apparence 
les  éteindre,  P'un  autre  côté,  l'imagination  travaiHf 
à  augmenter  cette  activité  du  désir  ;  elle  s'éohadHfe  eo 
proportion  des  difficultés  qu'il  rencohtre  ;  eBe  embd- 
lit  5  elle  pare  l'objet  de  ses  poursuite»  ;  eHe  lui  préke 
mille  charmes  imaginaires^  ^  y  ^  P^^^  encore  :  au  sen* 
timent  du  désir  se  joint  une  foule  d'autres  sentimens, 
qui  tous  concourent  à  le  caractériser  avec  force.  L'im- 
patience, Knqniétude ,  la  perplexité ,  Penvie  ,  la  flat- 
terie ,  la  jalousie  et  la  haine  de  toute  concurrence  lui 
servent  de  cortège.  Rien  n'égale  la  douleur  d'une 
âme   qui   désire    fortement  ^  et  qui  se  voit  frustra 
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dans  ses  espéniDces  ;  rien  n'égale  sa  joie  et  son  exalta- 
lion,  lorsqu'elle  obtient  l'objet  de  ses  vœax.  Le  f e^te 
n'appartient  phis  au  désir:  la  possession  Tëteint,  et, 
bien  souvent  ,  fait  disparaître  tous  les  charmes  de 
l'objet  tant  souhaite. 

Ces  traits  suffisent  sans  doute  pour  donner  une  idée 
des  intonations  qui  appartiennent  au  désir.  S'agit-il 
de  la  poursuite  de  l'objet  désiré?  il  exprime  ses  vœux 
avec  des  tons  vifs  ,  pressans  et  animés  ;  à  chaque 
instant,  leur  chaleur  redouble ^  leuir  vivacité  se  re-* 
nouvelle  et  prend  de  iKmvelles  forées.  S'agit  il  de 
peindre  l'état  de  l'âme  sHrtntantpar  des  obstocles?il9 
sont  impétueux ,  vîoleiUs ,  pleins  d'audace  et  d'énergie. 
S'agit-il  d'eœbelllir,  de  parer  l'objet  de  ses  recherches? 
le  ravissement ,  l'enthousiasme  les  anime.  Faut-  il  expri- 
mer les  niouvemens  du  désir  excité  par  la  crainte  de; 
la  rivalité ,  par  l'envie  et  l'impatience  ?  alors  les  tons 
deviennent  tantôt  sombres  et  plaintif  ,  tantôt  omr 
portés,  pleins  de  eolère^de  rage, de  fiel.  S'agit-il  de 
peindre  la  situation  du  désir  trompé  dans  ^es  espé* 
rances?  ce'sont  les  tons  de  tlaccablement  ,  du  regret 
et  souvent  du  désespoir.  Enfin  ,  est-ce  la  situation  du 
désir  satisfait  qu'il  faut  exprimer?  alors  c'est  le  délire 
d'une  âme  qui  est  au  comble  de  ses  vœux,  qui  répand 
Sur  tout  ce  q^u'eUe  dit  la  joie  dont  elle  est  pénétrée , 
qui  éclate  en  transports ,  qui  annonce ,  par  le  désordre 
de  ses  intocuitions ,  les  mouvemens  tumultuQwx  qui 
l'agitent  et  la  troublent. 

Pour  rendre  ces  différentes  situations  du  désir  plus 
frappantes ,  prenons  ^en  quelques  exemples  dans  le 
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sentiment  qui  agit  peut«étre  le  plus  vivement  sur  le 
cœur  de  l'homme ,  et  qui  jette  le  plus  de  violence  dans 
les  désirs  qu'il  excite ,  dans  celui  de  Vamour^ 

Exemple  des  mouvemens  empressés  de  Vtunour  dans  la 
poursuite  de  V objet  désiré. 

Phèdre  à  OEnone  pour  l'exciter  à  Jléchir  le  cçeur 
d'Hippolyte. 

Enfin  tous  tes  conseils  ne  sont  plus  de  saison  : 

Sers  ma  fureur,  OEnone ,  et  non  point  ma  raison. 

Il  oppose  à  Tamour  un  cœur  inaccessible  , 

Cherchons ,  pour  l'attaquer,  quelque  endroit  plus  sensible. 

Les  charmes  d'un  empire  ont  paru  le  toucher } 

Athènes  l'attirait ,  il  n'a  pu  s'en  cacher  ^ 

D(îjà  de  ses  vaisseaux  la  pointe  était  tournée, 

Et  la  voile  flottait  ,  aux  vents  abandonnée^ 

Va  trouver  de  ma  part  ce  jeune  ambitieux, 

OSnone^  fais  briller  la  couronne  à  ses  yeuxj 

Qu'il  mette  sur  son  front  Je  sacré  diadème: 

Je  ne  veqx  que  Tkonneur  de  l'attacher  moi-même. 

Cédons-lui  ce  pouvoir  qu^^  ne  puis  garder  ^ 

Il  instruira  mon  fils  dans  l'art  de  commander^ 

Peut-être  il  voi^dra  bien  lui  tenir  lieu  de  père  ; 

Je  mets  sous  son  pouvoir  et  le  fils  et  la  mère. 

Pour  le  fléchir  enfin ,  tente  tous  les  moyens  : 

Tes  discours  trouveront  plus  d'accès  que  les  miens. 

Presse  ,  pleure  ,  gémis ,  peins-lui  Phèdre  mourante  ; 

Ne  rougis  point  de  prendre  une  voix  suppliante  ^ 

Je  t'avouerai  de  tout^  je  n'espère  qu'en  toi. 

Va ,  j'attends  ton  retour ,  pour  disposer  de  moi« 

Racinx.  Phèdre. 
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Exemple  des  mouvemens  de  Vûmour  irrité  par  les 
obstacles. 

Bajazet  à  Athalide  >  qui  V engageait  à  épouser  Roxatre  et  à 
faire  à  sa  sûreté  le  sacrifice  de  leur  amour  mutuel. 

Non  ,  vous  ne  verrez  point  cette  fête  cruelle. 

Plus  vous  me  coorimandez  de  vous  être  infidèle, 

Madame  ,  plus  je  vois  combien  vous  souhaitez 

De  ne  point  obtenir  ce  que  vous  méritez. 

Quoi  !  cet  amour  si  tendre  ,  et  né  dabs  notre  enfance  , 

Dont  les  feux  avec  nous  ont  crû  dans  le  silence; 

Vos  larmes ,  que  ma  main  pouvait  seule  arrêter , 

Mes  sermens  redoublés  de  ne  vous  point  quitter; 

Tout  cela  finirait  par  une  perfidie  ! 

J'épouserais  ,  et  qui?  (s'il  faut  que  je  le'die  ) 

Une  esclave  attachée  à  ses  seuls  intérêts  , 

Qui  présente  à  mes  yeux  des  supplices  tout  prêts; 

Qui  m'offre  ou  son  hymen  ,  ou  la  mort  inflexible  ; 

Tandis  qu'à  mes  périls  Athalide  sensible , 

Et  trop  digne  du  sang  qui  lui  donna  le  jour, 

Veut  me  sacrifier  jusques  à  son  amour? 

Ah  !  qu'au  jaloux  sultan  ma  tête  soit  portée  , 

Puisqu'il  faut  à  oe  prix  qu'elle  soit  rachetée  ! 

Racine.  Bajazet.  \ 

Exemple  des  nioupemens  de  Vamàtir  se  plaisant  à  dè-^ 
crire  les  chàtmes  de  Vobjet  de  ses  feux, 

^     Phèdre  à  Nippotfte. 

Oui ,  prince  ,  «^  languis  ,  je  brûle  pour  Thésée, 
Je  l'aime  y  non  ,point itel  ^e  Vont  vu  Ie«  enfers 


Digitized  by  VjOOQIC 


270  li'ART  DE   URE 

Volage  adorateur  de  mille  objets  divers. 
Qui  va  du  dieu  des  in(n*ts  déshonorer  la  couche  5 
Mais  ûdh\e ,  mais  fier,  et  même  un  peu  farouche, 
Charmant,  jeune,  traînant  tous  les  cœurs  après  soi. 
Tel  qu'on  dépeint  no»  dieux  ,  ou  tel  que  je  vous  VDi« 
Il  avait  votre  port ,  vo^  yeux  ,  votre  langage  5 
Celte  noble  pudeur  colorait  son  visage , 
Lorsque  de  notre  Crête  il  traversa  les  flots , 
Digne  sujet  des  vœux  des  filles  de  Mînos. 
Que  faisiez- vous  alors?  pourquoi ,  sans  Hippolytc  ^ 
Des  héros  de  hi  6r>ceas9cmbla-t-il  IMlite  ? 
Pourquoi ,  trop  jeune  encor,  ne  pûtes-vous  alors 
Entrer  dans  le  vaisseau  qui  le  mit  sur  nos  boi^ds? 
Par  vous  aurait  péri  le  monstre  de  la  Cli^te ,    ' 
Malgré  tous  |es  détours  de  sa  vaste  retraite ,  etc. 

Racine.  Phèdre* 

lixemple  des  mouvemens  de  V amour  en  proie  auxsoup- 
çons  de  la  rivalité  ^  et  aux  fureurs  d^  Vérifie  ^  delà 
jalousie ,  etc. 

Phèdre  à  OEnone  ;  après  avoir  appris  qu^Hippolj-te  était 
sensible  aux  chatmes  d*Aricie* 

Ah  !  douleur  non  encore  éprouvée  2    - 
A  quel  nouveau  tourm^ent  je  me  suis  réservée! 
Tout  ce  que  j'ai  souffert ,  mes  craintes  ,  mes  transports, 
La  fureur  de  mes  feux  ,  Phon^eur  de  mes  remords. 
Et  d'un  refus  cruel  l'insupportable  injure , 
N'était  qu'un  faible  essai  du  tourment  que  j'endure. 
Ils  s'aiment!  par  quel  <Jiai:me.ont-ils  trompé  mes  yeux? 
Comment  se  sont-ils  vus?  depuis  quand?  dans  quels  lieux? 
Tu  le  savais^  pourquoi  me  lai$sai^t»««ëd«Hre? 
Se  leur  furtiTe  nrdèui'  n^  ^éovfié-tu  mSiiistruire  ? 
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Xcsa-t-on  vus  souvent  se  parler,  se  chercher? 
Dans  le  fond  des  forêts  aliaient-ils  se  cacher? 

Non ,  je  ne  puis  sotiffrir  un  bonheur  qui  m'outrage. 

OËoone,  prends  pitié  de  ma  jalouse  rage. 

Il  faat  perdre  Aricie.  Il  faut  de  mon  époux 

Contre  un  sans  odieux  réveiller  le  courroux. 

Çu'il  ne  se  borne  pas  à  des  peines  légères  j  * 

le  crime  de  la  sœur  passe  celui  des  frères. 

Dans  mes  jaloux  transports  je  le  veux  implorer. 

Racine.  Phèdre, 

Exemple  des  mouvemens  de  V  amour  y  au  comble  de  ses     *' 
i>œux. 

fferniione  j  se  croyant  assurée  de  la  foi  de  Pjrrhus  ^  à 
Cléone  ,  sa  confidente  ,  qui  hxi  représentait  que  le  retour 
d^  ce  prince  avait  pour  motif  la  crainte  des  Grecs, 

"  -^ 

Tu  ctiôîs  que  Pjrrhus  craint  t  et  que  éraint-il  encor  ?         ? 
Des  peuples  qui  dix  ans  ont  fui  devant  Hector?  ^ 

lil^QQ y GléOQç; ,  iln'est^oint  ennenài (|e  lui-même ,  %^ 

Il  veut  tput  ce  qu'il  fait ,  et ,  s'il  n^'épouse ,  il  ni'aime. 
Mais  qu'Orestej  à  son  gré,  m'impute  ses  douleurs^ 
N'avons-nous  d'entretien  que  celui  de  ses  pleurs? 
Pyrrhus  revient  à  nous.  Hé  bien!  chère  Cléone  , 
Conçois-tu  le^  transports  de  l'heureuse  Hermiône  ? 
Sais-tu  qpel^st  Pyrrhus?  t'es-tu  feit  raconter 
Le  nombre  des  expl^its.r..?  Mais  qjii  peut  les  compter? 
Intrépide^  et  partout  ^uivi  de  la  victoire  , 
Charn^nt,  ôd^le^  enfin. rie^  jje  manque  à  sa  gloire* 

^  Racine,  jindromaque. 


V 


Digitized  by  VjOOQIC 


2273  l'art   de   LIR]^ 

Des  Intonations  de  la  lutine, 

La  liaine  est  an  seQtio»enC  implacable ,  dont  Foh; 
jet  est  tokijours  la  raine  d'un  eDoemi.  Si  elle  est  sans 
moyens ,  sans  puissance  y  elle  s'engage  dans  les  routes 
ténébreuses  de  l'intrigue ,  de  la  calomnie  ,  pour  y  tra- 
mer ia  perte;  si  elle  peut  disposer  de  l'autorité,  de  la 
force  ou  du  crédit ,  elle  en  accable  sans  pitié  celui 
qu'elle  veut  anéantir.  Souvent ,  elle  restç  concentrée 
dans  le  cœur ,  et  cachée  sous  les  dehors  de  la  bienveil- 
lance; mais,  quand  elle  s'explique  ouvertement,  quand 
celui  qui  la  nourrit  au  fond  de  l'âme  est  forcé  d'adres- 
ser la  parole  à  l'individu  qui  en  est  l'objet,  quand  elle 
se  montre,  en  un  mot ,  sans  détour  et  sans  hypocrisie; 
alors  elle  donne  aux  intonations  uù  caractère  de  féro- 
cité ,  de  dureté ,  de  mépris  outrageant  qui  annonce  le 
Jievain  affreux  dont  le  cœur  se  nourrit.  L'homme  hai- 
;   neux  ne  peut  p^s  même  rester  ti^nqoille,^  I^pen^ 
'    et  encore  moins  à  la  vne  de  son  ennemi;;  son.  front  se 
ride ,  ses  sourcils  s'abattent  et  se  froncent  ;  ison  oeil 
devient  ëtincélârit  et  se  tourne  rempllî  de  feu  vers  l'ob- 
jet de  ses  ressentîmeiis  -,  sa  bouche  se  ferme ,  ses  dents 
se  serrent  ;  il  rougit ,  il  pâlît  successivement.  Telle  est 
la  haine,  quand  elle  se  livre,  sans  ménagenient  et  sans 
contrainte  à  ses  fureurs.  ..  .  , 

.  Caractère  d'une  haine  iWiplàcàhle. 

ETÉocLEyàiV  connaître  à  Créon  la  nature  de  la  haine  qui 
t'anime  contre  Polj-nice  ,  son  frère. 

Je  ne  sais  si  mon  cœur  s'apaisera  jamais  : 

Ge  n'est  pas  son  orgueil ,  mais  c'est  lui  que  je  hais* 
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Kous  avons  l'ain  pour  l'autre  une  kaioe  obstûoée  9     '    • 
Et  ce  n'est  pa& ,  Créoi^ ,  Fouvrage  d'une  anniëe  :  ;  ; 

Elle  est  née  avec  nous ,  et  sa  noire  fureur  ^ 

Aussitôt  que  la  vie  entra  dans  notre  cceur..  •         .      . 

Et  maintenant ,  Créon  ,  que  j^attends  sa  venue , 

Ne  crois  pas  que  pour  lui  ma  haine  diminue* 

Plus  il  approche-  et  plus  il  me  semble  odieux , 

Et  sans<doute  il  faudra  qU*elle  éclate  à  ses  yeux. 

J'aurais  même  regi^et  qu^il  me  quittât  Tempire } 

Il  faut,  il  faut  qU'i4  fuieiet  non  qu'il  s6  retiré. 

Je  ne  veux  point,  Cr^btt',  le  haïr  à  moitié. 

Et  je  crains^soil  courroux  moinsi^que  son  amitié. 

Je  veux ,  pour  donner  cours  à  mon  ardente  haine ,        ' 

Que  sa  fureur  au  moins  autorise  la  mienne; 

Et  puisqu'enfin  mon  cœur  ne  saurait  me  trahir , 

Je  veux  qu'il  me  déteste ,  afin  de  le  haïr. 

'RAcnsfi:.  L^ s  I**rères  ennemis. 

Voilà  bien  la  haitie^lans  tôdte  sa  noirceur,  et  sur- 
tout celle' qui  ^^ëtiablit  étxt  les  ruines  du  sang  et  de  la 
nature.  Radine  avait  dit  auparavant  : 

Les  autres  ennemis  n'ont  que  de  courtes  haines  ; 
Mais  quand  de  la  naturç  on  a  brisé  les  chaînes. 

il  n'est  rien  qui  puisse  réunir 

Ceux  que  des  nœuds  si  forts  n'ont  pas  su  retenir. 
L'on  haîit  avec  excès,  lorsque  l'on  hait  un  frère. 

Même  Tragédie. 

Les  haines  de  Pambltion ,  des  partis  et  des  discordes 
religieuses  sont  marquées  au  même  caractère  d'atro-- 
cité;  quand  elles  marchent  tête  levée  ,  elles  ne  s'étei-  ^ 

I.  .18 
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gnent  que  dms  des  torreos  de  MQg,  et  lorsifii'elles  se 
taisent,  ce  n'est  que  pourixrietix  assurer  leurs  fureurs. 
Néron  consent  en  apparence  à  se  réconciHer  avec  son 
frère  Britannicus.  Mais  écoutez  comment  il  explique 
a  Burrhus  cette  çondescepdance  de  son  cœur. 

J'embrasse  mou  riyat,  mais  c'eist  pour  l'étouffer* 
C'en  e«t  trofiy  il  faut  que:  sa  ruiBe 
Me  délivra  à  jamais  de»  fureuv9  d' Af  Fi|>pÛBfe« 
Tant  qu'il  nesfiireni  je  ne  vis  qu'à  4emi* 
Elle  m'a  fatigué  d^  ee  nom  f  qnei^i  ; 
Et  je  ne  prétei»4s  pas  que  s«  c^upaUe  audace , 
Une  seconde  faU  lui  promette  ma  pla^* 

RacinS.   Britannicus^ 

Il  me  Ëiudrait  ici  pouvoir  décrire  les  intonations  de 
noire  célèbre  tragédien  (Talma),  pour  donner  une 
idée  de  c^les  qui  eonyksineikt.  à  cette  te^rîble  explo- 
^on  de  la  haine  de  Néron  contre  so»  frère»  On  frémit 
d'horreur  et  d'épouvante  en  lui. entendait  p^ronoueer 
ce  vers  surtout  :  J^embrtxsse  mon  rit/al^  mais  c^est 
pour  rétouffer.  La  haine  ne  s'est  pcut-^re  jamais 
montrée  avec  un  caractère  plus  profond  de  rage  et  de 
férocité.  C'est  le  comble  de  l'art;  mais  c'est  en  même 
temps  la  plus  exacte  et  la  plus  effrayaqte  vérité. 

Quant  aux  carjictères  de  la  haine  qui  se  couvre  des 
dehors  de  la  bienveillance  pour  attirer  plus  sûrement 
ses  ,victimes  dansi  ses  pièges  j  je  conseillerais  à  ceux 
qui  voudraient,  s^  pénétrer  de  cette  situation ,  de  lù^ 
^  de  méditer  le  mprceau  qui  se  trouve  dans  le  second 


Digitized  by  VjOOQIC 


J 


A  HAUTE  TOIX.  27S 

obantdela  Hpmaâ^^  où  Médidsi  fst  sii]ipo64e  m- 
cpeiUiràb^ouv  Henri  lYetks  aurti^ttchofii  du  parti 
dç  ce  priqo^.  On  y  déc^iftyre;  ju&qii'aiji  camctére  <k» 
iaiiOQatÎQD^qui  GQUvî^iMi^ot  à  cette  situation  ;  on  croît 
y  ei^tq^dr^  les  tons  perfide»  avec  lesqneLs  eette  reine 
fTodi(gKmtk,CoUgnfle$  amiranoea  de  9^1  protectîocK 
et  de  son  amitié ,  lui  promettait  les  feveurs  de  son  fils , 
le  comblait  de  bien&its^  Foraait  de  dignités;  tandis 
que  sa  haine  préparait  la  catastrophe  qui  devait  le  li- 
vrer lui  et  les  siens  aux  poignards  du  &natis9ie. 
,  ». 

Des  intonations  du  reproche. 

I 

Le  reproche  est  ordinairement  Fexpressioi^  d'une 
aQie  ofiensée  ou  mécontente  :  il  consiste  dans  ce  que 
l'on  objecte  à  quelqii^un  ^  pour  le  faire  repentir  de  sa 
conduite,  ou  pour  lui  en  faire  honte.  On  sent  dè^-lors 
que  les  intonations  du  reproche  peuvent  se  modifier 
de  deux  manières  :  suivant  la  nature  des  faitj&  objectés^ 
et  suivant  le  caractère  de  ceux  qui  les  objectent. 

Suivant  la  naturq  des  faitç  objectés  :  p^rçe  qu'il  est 
dans  l'ordre  que  les  intons^tionsi  $o,ieQt  graduées  sur  la 
force  des  sentimens  qui  affectent  le  cœur  :  or,  comme 
le  cœur  ne  peut  guère  s'alfectei*  qu'en  proportion  de 
l'importance  dés  faits  qui  le  blessent;  il  s*ensuît  que 
les  intonations  du  reproche  doivent  suivre  cette  mar- 
che ,  et  ne  se  niontrer,  modérées  ou  sévères ,  calmes 
ou  violentes  y  animées  p^r  l'indigoatiop  ou  adoucies 
par  l'indulgçBce ,  qv^'^q  rfut^ofi  des  foita  objectés. 
J'ajoi]|1^i)  fFpivaikt  le  caractèire  de»  peipsponeS'  quiob^ 

18. 
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jectent  les  faits  :  parce  qu'il  est  naturel  qu'un  ami ,  par 
exemple,  ne  £aisse  pas  ressentir  ses  méconteatemens  à 
soia  ami,  sur  le  même  ton  qu'un  msdtre  à  ses  esclaves; 
et  que  dés-lors  le^^eprochedoit  prendre  dans  la  bouche 
de  ceuxiqni  le  font ,  le  caractère  de  leur  situation  per- 
sonnelle à  l'égard  des  individus  à  qui  ils*  l'adressent.  ^ 

Exetnplee  de  reproches  modifiés  >suiuant  lé  caractère  de 
ceux  qui  lesfiynt. 

Quand  l'amitié  survit  à  l'Ingratitude  et  aux  outrages 
de  l'amitié,  elle  est  bien  malheureuse;  aussi  ses  repro- 
ches ont-ils  toujours  le  caractère  de  la  douleur  et  de 
la  tristesse.  U  y  a  aussi  une  sorte  d'indignation;  parce 
qu'il  est  difficile  que  le  coeur  ne  s'indigne  pas  de  con- 
server pour  un  ingrat  des  sentimens  qu'il  ne  mérite 
plus  :  maïs  il  y  a  surtout  de  la  sensibilité  parce  qu'ils 
sont  l'expression  d'un  penchant  qui  n'est  pas  encore 
étouffé,  et  qui  ne  désire  rien  tant  que  de  se  ranimer 
aux  feux  d'un  sentiment  partagé. 

Okosmanb  à  ZaïrB  ,  {pour  lui  reprocher  ce  qu^il  regardait 
comme  ses  caprices  ). 

Quel  caprice  .étonnant  que  je  ne  conçois  pas  ! 
Vous  m'aimez  ?  £h  !  pourquoi  vous  forcez-vous ,  cruelle , 
A  déchirer  le  cœur  d'un  amant  si  fidèle  ?  , 

D'où  vient  que  ton  cœur 
En  partageant  mes  feux ,  différait  mon  bonheur? 
Parle..  Etait-ce  un  caprice?  Est-ce  crainte  d*uta  maître  > 
iD'un  Soudan ,  qui  pour  toi  veut  renoncer  à  Têtre? 
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Serait-ce  un  artifice  ?  Epargne-toi  ce  soin  ^ 
l'art  n'est  pas  fait^pçur  tOi ,  .tu  n'en  ns  pas  besoin. 
Qu'il  ne  souille  jamais  le  saint  nœud  qui  nous  lie  ! 
L'art  le  plus  innocent  tient  de  la  perfidie. 
Je  n'en  connus  jamais 

/     .        :         •         ■■  ■  '  ' .  ,  ;  ,     .  i    .         '   •'  »   # 

5        VoM4iM#  Orçs^mne.-    - 

,  w     ♦      '  ,  -•  fî-.'.f    •  O  f   •      "î'i    • 

Avec  quels  tnén^gemens  le  cœur  sensible  rf'OW>^ 
mane  adressé  tes  réproches  ï  Zaïre!  Conamè  toutes  ses 
expressions  prennent  la  teinte  cle  Tamour  qu'il  ressent 
pour  elle  î  II  ne  lui  reproche  pas  d'hêtre  bâprîcieuse  , 
artificieuse ,  côcbme  il  commence  à  le  soupçonner  ; 
mais  il  l'interrogç  pour  savoir  si,  par  hasard,  le  caprice 
ou  l'artifice  entrerçiient  pour  quelque  chose  dans  les 
délais  qu'elle  met  à  son  bonheur. j  et  ces  questions^  il 
les  fait  encorç  avec  une  lenteur  affectée,  avec,. une 
sorte  d'hésitation,  comme  s'il  était  embarrassé  de  troii- 
ver  des^otlfs  à,  une  pareille  conduite  j  et  1  instant 
d'après^  il  s'empresse  d*adoucir  autant  qu'il  est  en,  lui, 
ces  reproches  indirects ,  en  ajoutant  que  Zaïre  n'a 
pas  besoin  d^art  pour  se. faille  aimer',  et  que  les  ma- 
nèeesde)a  coquetterie  jje  sont  poipt  faits,  pour  elle. 
N'est-ce  pas  là  le  Reproche  de  l'amour  le  plus  délicat , 
d'un  aip^iout  qui  craint^  âe^  tlesser.  par  quelque  outrage 
le  coeur  d'une  amante  adorée?  C'est  ce.  caractère  qui 
doit  régler  les  mtonatioiis  qui  conviennent  aux  repro- 
ches d'Orosmane.  Un  de  nos  acteurs  (  Lafon);  est  au- 
dessus  de  tout  éloge  dans  cette  situation ,  cpmme  dans 
tout  le  rôle  d'Orosmane  j  un  des  plus  beaux  et  des 
plus  difficiles  de  notre  scène  tragique-  . 
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-Rijprbdte^  dé  Jiîttn^idàtè  à  "^bs  âê^itjih. 

Princes  j  quelques  ràisou^  que  voUs  me  puissiez  dire , 
Votre  devoir  ici  n'a  point  dû  vous  conduire  , 
Ni  vous  fafîre  quitter ,'  en  \te  'si  grands  besoins , 
Vous,  le  Pont;  vous,  Colchos,  confies  à  vos  soins. 
Maîte  vous  àVez  pour  |uge  iln  père  qui  vous  aiiiie^ 
Vous  avee  cru  des  hruits^ue  j'ai  sexnésk  ino,i-niéaie* 
Je  vous  crois  innocens  puisq^ue  vous  )e  voulez, 
£t  je  rends  grâce  au  ciel  qui  vous  a  rassemblas., 

Racinx.  Mithridate. 


Mithridate  dit  ici  les  raisons  qjui  lè  rôrcèrit  dé  tem- 
jpërer  les  reproches  qti*îl  a  droit  dé  faire  V.sës  enfens 
pour  avoir  quitté,  dans  les  dangers  de  ITEtat,  le  poste 
C[u*il  avait  conBé  à  leurs  soins  :  il  est  père  j  ce  mot 
explique  tout.  Cependant,  quoique  père,  il  ne  Test 
pas  également  pour  ses  deux  fils  :  il  aime  Xipharès , 
et  il  hait  Phamace.  Aussi  son  reproche  doil-il  être 
encore  modifié  par  ce  second  caractère,  tt  (iôit  donc 
dire  à  ftiaf nace  :  poiiSj  le  Pont^^v^c  la  hauteur  d'oïl 
niaîtr^  et  ^a  froide  sévérité  d'un  juge  j  et  àXipharès: 
pous^  dolchosj  avec  l'expression  d^un  reproche  sen- 
sible et  d'tine  surprise  mélé^  de  tendresse,  telle  qu'un 
père  la  témoigne  à  un  fils  qu'il  aime^  mais  dont  la 
vertu  n^a  pas  rempli  son  iattente.  Lekain  était  admi- 
rable dans  I^expression  de  cette  situation. 

Ainsi  doivent  se  modifier  les  intonations  du  repro- 
che, quand  il  s^agit  de  le  rendre  uniquement  confornrie 
au  caractère  de  Tindividu  qui  le  fait  :  mais  il  est  aes 
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eas  où  il  n'en  est  poi^  ainsi ,  «t  où  le  reprache  est  plutôt 
fondé  sur  la  natute  des  faits  'Objectés  :  alors  les  into- 
nations doivent  prendre  les  couleurs  de  ces  faits ,  et 
être  graduées  sur  la  manière  dont  le  cœur  qui  a  droit 
de  s'en  plaindre ,  -en  e^t  affecte. 

Exemples  de  reproches  modifiés  suivant  la  nature  des 
faits  objedés. 

Reproches  d^Agripptne  à  Néron  (  après  lui  avoir  exposé  ce 
4)u*eUe  avait  fait  pour  Vélever  A  V empire  ). 

Du  iruk  de  tant  de  soins  à  peine  jouIsMint, 

En  aves-veus  six  mois  paru  recomiabsant, 

Que ,  fasse  d'un  respect  <|«î  vofus  génaU  peut-^ètfe  , 

Vous.avfUK  a&cstë  4e  ne  me  plus  connaîtra 

J'ai  vu  BurrhuSf  Sénëque,  aigrissant  vos  soupçons^ 

De  Tinfidélitë  yous  tracer  des  leçons, 

Ravis  d*ètre  vaincus  dans  leUr  propre  science. 

J'ai  vu  favoriser  de  votre  confiance 

Othon,  Sënëcion,  jeunes  voluptueux^ 

Et  de  tous  vos  plaisirs  flatteurs  respectueux.- 

Et  lorsque,  vps  xi^pr^  ^xcita»^  mes  murmuras f 

Je  vous  ai  demandé  raison  de  tant  d'Jnjures^ 

Seul  recours  d'uo  ipgrat  qui  jud  voit  ^cpniçM^du ,    , 

Par  de  nouveaux  affronts  vous^'aves^  rj^pondu. 

Aujourd'hui  fc  promets  Junie  à  votre  frère  ^ 

Ils  se  flattant  tous  deux  du  jchoûc  de  votre  xo!^  ^ 

Que  faites^vous?  Jujiie ,  egolevée  à  la  cour, 

Devieojt  en  une  nnit  i'ob}et  4e  votre  amour. 

Je  TMH&  4v.vMr^  coeur  Octavie  effacée  » 

Prête  à  sortir  du  lit  où  je  l'avais  placée. 
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Je  v<MsFfi]|a|s.baiini,;Vati^efrère^Qrr$té;         ;   \    , 
Vous  attentez  enfin,  ju^u'à  ma  libérien 
Burrhus  ose  sur  moi  porter  se^  mains  hardies  5 
Et,  lorsque  convaincu  de  tant  de  perfidies, 
Vous  deviez  ne  me  voir  que  pour  lés  expier , 
C'est  vous  qui  m'ordonnez  de  me  justièor.  ' 

Racine.  Britannicus, 

Icî  le  caractère  d^^grippine  à  l'égard  de  son  fils  n'a 
aucun  poids  dans  les  reproches  qu'elle  lui  adresse; 
elle  n'adoucit  rien.  C'est  son  pœur  ambitiieux  et  ^blessé 
qui  parle  seul;  elle  n'écQuto,  elle  n'exprime  que  son 
indignation  et  son  dépit.  Ses  intonations  doivent  donc 
être  modifiées  :par  le^  sentimeas.  dont  elle  .03t^  affec- 
tée ,  et  par  la  «nanière .  dont  elle  en  est  affectée. 
Chaque  fait' objecté *'4oit  sortir  de  sa  boucbfe  aveb 
la  nuance  d'aigreur,  de  mépris,  de  hauteur  ou'  de 
mécontentement  que  son  cœur  vivement  off^hsé  y 
attache:  c'est  ainsi  encore  que  doivent  être  énoncés  les 
reproches  par  lesquels  Néron  répopd  à  ceux  de  sa  mère. 

Reproches  de  Néron  à  Agrippine. 

Je  me  souviens  toujours  que  je  vous  Jèîs  Tëmpire; 
Et ,  sans  voufe*  fatiguer  du  soin  de  le  rfedîi^é , 
Votre  bontë ,  madame ,  avec  tranquillité ,        *      • 
Pouvait  se  reposer  sur  ma  fidélité.  »»    j  /  ' 

Aussi  bien  ces  soupçons*;  ces  plaintes  assidue* 
Ont  fait  croire  à  tous  cfeùx  qui ieé  ont  entendues]  \ 

Que  jadis  (  j'ose  ici  vous  le  dîre  entre  nous")  '       ••  ' 
Vous  n'aviez  sous  moii  nom  traviaiUé  que  ^ur  vous.    ' 
«  Tant  d'honneurs,  disaient-ils ,' et  tant  de  d^érences 
Sont-ce  de  ses  bienfaits  de  faibles  récompenses!' 
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Quel  crime  a  donc  couhuîs  ce  fils  tant  condamna? 
Estrce  pour  obéira qu*elle  l'a  couronne? 
N'est- i]  de  son  pouvoir  que  le  dëposi taire  »  ? 

Toute  autre  se  serait  rendue  à  leurs  discours  ; 
Mais  si  vous  ne  r^nez ,  vous  vous  plaignez  toujours. 
Avec  Britannicus  contré  moi  réunie  ^ 
Vous  le  fortifiez  du  parti  de  Junie  ^ 
.  Et.  la  main  de  Pallas  trame  tous  ces  complots. 
Et,  lorsque,  malgré  moi ,  j'assure  mon  repos; 
On  voiis  voit  de  colère  et  de  haine  animée  : 
Vbds  voulez  présenter  mon  rival  à  l'armée. 
Déjà  jusques  au  camp  |e  bruit  en  a  couru. 

KACiv^.i  Uiem. 

II  y  a  une  sorte  de  modération  dans  ces  reproches 
de  N^ron  :  mais  sa  qualité  de  fils  n'y  entre  pour'rien. 
CTest  Peffet  d'un  reste  de  pudeur  politique  qui  agit  sur 
lui. Son  cœur  sombre,  haineux,  impatient  de  secouer 
foute  espèce  de  frein  j  et  jaloux  de  son  autorité,  perce 
à  travers  ces  dehors  affectés  de  déférence.  Aussi^  jégrîp' 
pine  n'y  estellé  paà  trompée ,  et  ses  reproches  ,  pre- 
nant 'une  nouvelle  vioïehôe,  elle  déchire  le  voile  et 
montré  à  nu  le  cœur  de  Nêrôri. 


Vous  ne  me  trompez  pas,  je  vois  tous  vos  détours; 

Vous  êtes  un  ingrat  ,  vous  le  fûtes  toujours. 

Dès  vos  plus  jeunes  ans,'  mes  soins  et  mes  tendresses 

N'ont  arraché  de  vous'  que  de  feintes  caresses.         ' 

Rien  ne  vous  a  pu  vaincre,  et  votre  dureté  '   '  ^ 

Aurait  dû  dans  son  cours  arrêter  ma  bonté. 

Tous  ces  reproches  sont  de  deux  cœurs  plein»  de 

/ 
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ressentimeii^ ,  àe  fiel,  et  prét^a  se  dévorer.  Les  douces 
affections  de  la  nature  n'j  joilent'iaiictin  rôle;  ce  sont 
les  passions  qui  en  déterminent  le  caractère ,  et  qui 
doivent  en  régler  les  intonations. 

Des  irvtoniàtioHM  de  la  menace. 

La  menace  va  plus  loin  que  le  reproche  dont  elle 
est  bien  souvent  la  suite  3  le  mouvement  de  Pâme  est 
plus  violent ,  plus  impétueux  )  elle  s'élance  avec  plus 
de  force  ;  elle  est  arriv^  à  €e  point  décisif  d'agitation , 
après  lequel  sont  les  excès  de  tout  genre.  Quant  aux 
tons  qui  lui  conviennent,  ils  ont  toujours  un  caractère 
de  supériorité  qui  annonce  que  celui  qui  menace  a  le 
sentiment,  ou  de  ses  forces  ^  ou  de  sa  puissance ,  ou 
de  la  justice  de  sa  cause. 

Quand  c'est  le  sentiment  de  la  force  qui  inspire  la 
mendce,  les  intonations  -  sont  animées  parla  colère, 
pleines  d'une  violence  encore  retenue ,  mais  qui  n^a 
plus  qu'un  pas  à  franchir  pour  se  porter  aux  plus  ter- 
ribles extrémités-,  le  s^ng  bouillonne  ,  les  yeux  s'ani- 
ment ,  tout  le  corps  est  dans  un  état  de  contraction. 
Tel  est  Achille  menaçant  j^^merrmoni    • 

Rendes  grâce  au  seul  nœud  qui  retient  ma  colère. 
D*Iphigënie  encor  je  respecte  le  père. 
Peut-être,  sans  ce  nom ,  le  chef  de  tant  de  rois 
M'aurait  o^é  braver  pour  la  dernière  fois,   , 
Je  ne  dis  plus  qu'un  mot ,  c'est  à  vous  de  m'entendre* 
J'ai  votre  fille  e^Hemble  et  ma  gloire  k  défendre*    , 
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Pour  aUer  jiMf«'au  «but  ^e  vcms  Vonltz  percer  , 
Voilà  par  ^ uel  cbemin  vos  coups  doiFcnt  passer. 

Racisti.  fyhigénie. 

Qnand  la  menace  est  fondée  sur  le  sentiment  de  la 
puissance,  elle  est  moins  impétueuse,  mais  plus  fière, 
plus  impérieuse  et  mêlée  souvent  de  dédain  pour  Vcn- 
nemi  qui  a  osé  la  provoquer. 

GSSAÉ     A    BRTTtÛS. 

Jt  ne  te  éoatiaiis  plii$«  Lifon»  dans  nm  potsMMé , 

Je  là'^rotiterai  pUis  tme  injutteciëHieBee* 

Tk*aÉiqikftte«,  A  «on  counnoux  je  t^b  mUiMndankier. 

Mon  cœur  tro^  fsdcilntot  «âst  lab  de  pardonner* 

i^imïfxfcsA  Syllà  ^  isak  idbns  ^w$^  «riolences. 

Vioàs  trenibleret ,  lÉgtwH  !  au  bruit  d^  ittes  Vetigéances. 

Va  cntel  !  lii  trouver  (c|s  indigne»  ami^. 

Tous  m'ont  osé  déplaire ,  ils  seront  tous  punis. 

On  sait  ce  que  je  puis,  on  verra  ce  que  j'ose  : 

Je  devien(](rai  barbare  et  toi  seul  en  es  cause. 

Voltaire.  César, 

Qtt^^q^isFois  1»  ttfeuaoè  de  la  puis^femc^  étApcwtïVt 

pMde|>É^o)é^V  ^^^^  ^^'^^^  ^^  ^^°  ^^^^  ^^  ^^  ^^^^  ^^  ^^ 
^kt>i^f  >  îl  ^  tielkmeiit  animé  par  ta  colère',  et  ac- 
<»»f>(agtié  d'littr*ègArd»i  terrible,  qu'il  signifie  bien 
Àu-deU  de  <^  <]Uë  là  bôu^e  fK>urmit  dire.  Tdie  «st  b 
«ienace  de  Mitimdate  t  son  fils  Pkanvctoe  qui  refci- 
ràt  d'obéir  à  ses  ^rdr^s% 

Je  vous  ai  commande  de  partir  tout-à-l'heure. 
Mais  après  ce  moment....  prince,  vous  m'en  tendez  ^ 
Ï!t  vous  êtes  perdu  si  vous  me  réponde^. 
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Enfin ,  lorsque  la  menace  a  pour  appni  le  sentiment 
de  la  justice  du  ciel  ou  des  homrties;eBe  ûst  énergique, 
mais  sans  violence-,,  solennelle  et  religieuse:  elle  ren- 
ferme une  sorte  d'hommage  à  la  morale.  Sa  chaleur 
est  inspirée  par  une  noble  confiance  dans  les  vérités 
'éteruellès  qui  proclament  les  droits  de  l'innocence  et 
de  la  justice. 

Menaces  d'un  homme  opprimé. 

NoD  y  tu  ne  jouiras  pas  toujours-dâs  û^uits  de  ta  perver- 
sité. Les  maux  dont  tu  as  voulUim*acccJ)Ier,-  fondront  tôt  ou 
tard  sur.  ta  coupable  tête  2  tu  verras  un  jour  quel  est  rém- 
pire  de  rinnocence  sur  la  scélératesse  et  le.crimç^  Jj'huma- 
nitë,  la  vertu  ,  le  ciel  même  e^t  jnfcécessë  à  ma  Tôngeance. 
Je  te  vois  traîné  devant  le  redoutable  tribunal  où-  tes  for- 
faits seront  dévoilés..  Je  te  vois  .pâlir ,  suppliei!  \  demander 
grâce,  etp.  •  -  -»-     -i'   :   •»  >  '>    ■     .    ^n  -:  u 

Dç§  intonations  d^^V indignation. 

Témoigner  son  indignation  à  quelqu^un  ,  c'est  lui 
montrer  combien  «es  actions  inspirent  d'hofieut; -5  et 
l'accab||çr  du  poids  dq  ssi  pr^ipi^e  honte^Gf^rt  le  r»0U" 
vejnent  d'une  âme  gén^rieuse  qui  i  se  révaUci  àiaj  vue 
d'une  lâcheté. 5  et  qui  ;ne  peut:  c^nteoir  le  sent^i^^ 
de. répugnance  qu'elle  Jui  inspiriez  tqut'Ce  qp'§Uea;d€ 
forces  et  d'éner^  est  empiré. a  manifester  xîe  c^'eUe 
éprouve  :  ce  n'est  point  la  colère  ;  car  elle  ne.J'e^i  jp^ 
pas  digne  :  ce  n'est  point  non  plus  le  reproche  ;  elle 
est  trop  pleine  de  ce  qui  l'agite,  pour  entrer  dans  le 
détail  des  faits  qui  la  soulèvent ,  et  pour  l^s  articuler. 
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Ses  mouy^mans  consistent  dans  dés  cris  d'horreur, 
dans  des:  exclamations  de  surprise,  et  de  répugnance. 
Nulle  suite  dans  les  idées,  ni  dans  les  intonations  qui, 
les  expriment.  Toutes  les  facultés  de  l'homme  sont  sai-, 
sies  et  bouleversées  dans  cet  état. 

C'est  ainsi  que  Joad  exprime  l'indignation  qu'il 
éprouve  à  la  ^ued&Mathan  dans  le  temple ,  et  par- 
lant à  son  épouse. 


I 


Oti  suis- je  ?  de  Baal  ne  vois- je  pas  le  prêtre? 
Çuoi !  fille  de  David  ,  vous  parlez  à  ce  traître? 
Voas  souffrez  qu*ïl  vous  parle ,  et  vous  ne  craignez  pas 
Que  du  fond  de  Tabime,  entr^ouvert'sous  ses  pas. 
Il  ne  sorte  à  l'instant  des  feux  qui  vous  embrâseat ,  ■   • 
Ou  qu'en  tombant  sur  lui,  ces  murs  ne  vous  écrasent? 
Que  veut-il?  De  quel  front  cet  ennemi  de  Dieu . 
Vient-il  infecter  l'air  qu'on  respire  en  ce  lieu? 

B.ACIKS.  AthaUe. 

Dca  intonations  du  mépris. 

On  /7ié?^m^  quelqu'un ,  quand  on  le  juge  indigne 
d'égards,  d'attention  et  d'estime.  Ce  sentiment  est 
presque  toujours  froid  et  peu  communicatif,  parce 
qu'en  général  on  met  peu  d'intérêt  à  avoir  aes  rapports 
avec  celui  que  l'on  méprise  :  il  éclate  aussi  rarement, 
parce  qu'on  se  met  peu  en  peine  de  manifestera  celui 
qu'où  n'estime  plus,  les  mouvemens  de  dédain. qu'il 
excite.  Sa  plus  grande  expression  est  dans  le  jeu  dé  la 
physionomie  ^  ^t  quand  il  s'explique  quelquçfpis  ,  ce 
n'est  qu'avec  des 'tons  vifs,  à  la  vérité,;  mais  toujours 
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secs  et  brusques.  Qoand  le  mépris  est  fondé  sur  b  per^ 
yer»té  reconnue  de  l'cdsjet  qui  l'inspire,  alors  ksinto- 
Dations  ehaugeat  et  peigoeat  toute  l'bcnreur  que  sa 
présence  fait  naître.  Telle  est  Zùpire  en  apercevant 
Mahomet  s'avancer  vers  kii. 

Ah  !  quel  fardeau  cruel  k  ma  douleur  profonde  ! 
Moi  recevoir  ici  cet  ennemi  du  monde  !  , 

Tout  ce  qu'il  ajoute  daps  la  suite  est  luarqué  au 
coin  du  même  caractère.  En  voici  quelques  fr^bsi^i)^- 
homet  ose  lui  conseiller  de,  le  cousidérc^*  sans  craiivte  et 
de  parler  sans  rougir.  ^  ce  lang$^ge»  Zçpire  ne  retient 
plus  le  mépris  que  lui  inspire  u»  pareil  £sgoups; 
l'indignation  se  mêle  à  ce  sentiment ,  et  i!  éclate  par 
ces  paroles. 

Je  rougis  pour  tcii  seul ,  pour  toi  dont  Tartifice 
A  traîne  ta  patrie  au  bord  du  précipice^ 
Pour  toi  de  qui  la  maiu  sème  ici  les  forfeits , 
Et  fait  naître  la  guerre  au  milieu  de  la  paix. 
La  discorde  civile  est  partout  sur  ta  trace. 
Assemblage  inouï  de  mensonge  et  d'aud^eç  « 
Tyran  de  ton  pays ,  est-ce  ainsi  qu*en  ce  lieu  ^ 
Tu  viens  donner  la  paix  et  m*annoncer  un  dieu  ? 

Mahomet  ^  voulant  le  gagner  à  son  parti,  fait  taire 
ses  ressentimens ,  et  lui  explique  quels  sont  ses  projets. 
Zopire  répond  : 

Voilà  donc  te$  desseins!  C'est  done  toi  dont  l'audace 
De  la  terre  à  ton  gré  prétend  changer  la  ikce! 
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Tu  y^^% ,  en  appov^mt  U  carnage  ^1  V^rm  % 
GomiQfiiHkr  $,uj,  b^umi^^de  penser  comme  toi  ! 
Tu  ravages  le  monde ,  et  tu  prétends  l'instruire  ! 
Ah!  si  p«f  des  erreurs  il  s'est  laisse  s^uire^ 
Si  la  nuit  du  mensonge  a  pu  nous  égarer  ,  ' 
Par  quels  flambeaux  a£freux  yeux-tu  nous  éclairer  ! 

Makamet  insiste  et  va  josqu-à  Inî  oStit  son  amitié. 
A  ce  dernier  trait,  Zopire  se  livre  sans  retenue  à  tout 
le  ncïëprîs  qu'il  ressent  pour  cette  offre,  et  îls^écrie: 

Avant  qu'un  tel  Qoeud  nous  rasseipide 
Les  enfers  et  les  eieux  sei*ont  unis  ensemble* 
L'intérêt  est  ton  dieu  ,  le  mien ,  c'est  l'équité  ^ 
Entre  ces  ennemis ,  il  n'çst  point  de  traité. 

^ik^^  Mahomet  orett  porter  les  derniers  coups  au 
eeerup  de  Zopire,  en  lui  dëclaràut  que  ses  en&ns , 
dont  il  pleure  depuis  si  loog-teraps  la  perte ,  existent 
eiîcore ,  et  qu'il  les  lui  remettra ,  s'il  veut  se  réunir  à 
lui  danfy  Fexéoution  de  ses  desseins.  Quelle  n'est  pas 
Pinflexibilité  que  donne  le  mépris  aux  âmes  généreu- 
ses !  Zopire  résiste  encore  à  celte  dernière  séduction. 
Rien  de  plus  touchant  que  Impression  des  combats 
qui  se  livrent  dans  son  cœur  entre  la  nature  et  le  sen- 
timent dont  il  est  affecté. 

Mahomet  ^  je  suis  père,  et  je  porte  un  ceetur  tendre^ 
Après  quinze  ans  d'ennui ,  retrouver  nies  enfans , 
Les  revoir^  et  mourii'  dans  leurs  çmbrassemens , 
Oest  le  premier  des  biens ,  pour  mon  âme  attendrie  : 
Mais ,  s'il  faut  à  ton  culte  asservir  ma  patrie , 
Ou  de  ma  propre  main ,  les  immoler  tous  deux  ^ 
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/  ^  •        ' 

Connais-moi ,  Mahomet,  mon  choix  n'est  pas  douteux. 

Adieu.  Voltaire.  Mahomet. 

Le  mépris  a  quelquefois  un  autre  principe  que  le 
sentiment  d'horreur  excité  par  là  bassesse  ou  par  l'in- 
justice des  hommes.  La  force  méprise  souvent  la  fai- 
blesse y  le  courage ,  la  timidité  \  la  puissance,  l'homme 
sans, crédit;  la  richesse,  l'infprtune;  Torgueil,  tout  ce 
qui  se  trouve  dans  ^a  dépendance.  Les  intonations  de 
cette  sorte  de  mépris  ont  un  caractère  particulier  :  il 
n'y  a  ni  horreur j  ni  indignation,  ni  emportement 
dans  leur  expression  )  mais  une  sécheresse  dédaigneuse 
et  superbe,  un  sentiment  plutôt  de  pitié  que  de  haine, 
une  hauteur  qui  montre  la  distance  à  laquelle  l'homme 
qui  méprise  prétend  tenir  celui  qui  est  méprisé ,  une 
fierté  arrogante,  un  ton  de  rebut  injvirieux  et  de  dureté 
offensante.  Le  cœur  méprisant  est  inaccessible  à  la 
réplique;  .il  ne  prête  aucune  attention  à  ce  qu'on 
veut  lui  dire  ;  il  ne  connaît  ni  égards ,  ni  bienséance;  il 
montre  par  son  impatience  combien  il  se  trouve  im- 
portuné par  la  présence  de  celui  qui  est  l'objet  de  ses 
mépris;  il  l'interrompt  brusquement  à  chaque  mot;  il 
couyre  par  l'aigreur  et  par  la  morgue  de  ses  tons ,  les 
paroles  humbles,  et  timides  qu'on  lui  adresse  ;  toute 
son  attention  est  de  rabaisser  toujours  celui  qu'il  dé- 
daigne ,  et  de  le  tenir  dans  le  néant  où  son  mépris  l'a 
fixé.  Les  exemples  qui  s'appliquent  à  cette  sorte  de 
mépris  ne  manquent  pas;  en  voici  un  :  c'est  le  mépris 
de  la  puissance  pour  la  faiblesse  audacieuse  et  sans 
appui. 
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AUGUSTK  A  CiNNA  (après  lui  avoir  reproché  ce  qu'il  avait 
osé  entreprendre  contre  lui). 

Apprends  à  te  .connaître ,  et  descends  en  toi-même  : 
On  t'honore  dans  Rome,  on  te  cpurtise,  on  t'aime, 
Chacun  tremble  sous  toi ,  chacun  t'offre  des  vœux  ; 
Ta  fortune  est  bien  haut ,  tu  peux  ce  que  tu  veux  s 
Mais  tu  ferais  pitié ,  même  à  ceux  qu'elle  irrite  , 
Si  je  t'abandonnais  à  ton  peu  de  mérite. 
Ose  me  démentir ,  dis-moi  ce  que  tu  vaux  ; 
Conte*moi  tes  vertus  ,  tes  glorieux  travaux , 
Xes  rares  qualités  par  où  tu  n^as  dû  plaire. 
Et  toitf  ce  qui  t'élève  au-dessus  du  vulgaire* 
Ma  faveur  fait  ta  gloire ,  et  ton  pouvoir  en  vient  ^ 
Elle  seule  t'élève ,  et  seule  te  soutient  ; 
C'est  elle  qu'on  adore  et  non  pas  ta  personne  ; 
Tu  n'as  crédit  ni  rang  qu'autant  qu'elle  t'en  donne; 
Et  pottr  te  faire  cheoir ,  je  n'aurais  aujourd'hui 
^u'i  retirer  la  nqtaîn  qui  seule  est  ton  appui. 

*  CoRKXiLLB.  Cinna. 

Ses  intonations  injurieuses, 

//j/i/n>r  quelqu'un ,  c'est  lui  dire  (}ô$  personnalités 
offensantes.  Ce  mouvement  de  l'âme  est  toujours  le  ré- 
sultat du  mépris,  de  Pinsolence,  de  la  colère  ou  de  la 
grossièreté ,  et  ses  intonations  sont  sans  aucune  espèce 
de  reteque  dîins  leur  véhémence  :  plus  les  qualifica- 
tions sont  outrageantes,  plus  les  inflexions  deviennent 
fortes ,  parcexjue  l'âme  jouit  en  proportion  de  l'offense 
qu'elle  croit  faire  :  la  fureur  les  anime,  il  y  a  un  dé- 
sordre continuel  dans  leur  marche  ;  elles  se  précipi-r 
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terit,  elles  s'embarrassent  quelquefois;  alors  les  cris  et 
les  étouffemens  de  la  roge  les  suppléent. 

On  en  a  un  exemple  frappant  dans  la  scène  entre 
Trissoiin  et  Vadius^  deux  poètes  qui,  après  s'être 
admirés  matuellefnent ,  finissent  par  s'injurier  de  la 
manière  la  plus  violente.  En  voici  un  extrait  : 

Fadius.:.  Il  faut  qu'en  ëcoutant  j'aie  eu  l'esprit  dktmit^ 
Ou  bien  que  le  lecteur  m'ait  gâté  I9  sonnet* 
Mais  laissons  ce  discours^  et  voyons  ma  ballade 

Trissôtin.  La  ballade  k  mon  fptit^  est  uve  cbose.  fade; 

Ce  n'en  est  plus  la  «iode ,  elle  sent  ^n  vieux  tems. 

Vad.^..     La  ballade  pourtant  charme  beaucoup  de  genf^. 

Triss...     Cela  n'empêche  pas  qu'elle  ne  me  dcplai^e* 

Vad.,..     Elle  n'en  reste  pas  pour  cela  plus  mauv^^e, 

Triss...     Elle  a  pour  les  pëSans  de  mervei^eux  appcis» 

Fad....     Cependant  nous  voyons  qu'elle  ne  vous  plaît  pas. 

Triss...     Voua  donneûK  sottement  vos  qualités  aux  a.u^res. 

Vad*...     Fort  impertine mment  vous  me  jetet  les,  vôtres. 

TrisS:.     Allez ,  petit  grima^d  ,  barbouilleur  de  papier. 

f^ad...*     Allez ,  rimeur  de  balle ,  opprobre  du  métier. 

Triss...     Allez ,  fripier  d'écrits,  impudent  plagiaire. 

Vad...^      Allez ,  cuistre • 

MoiiÈRB.  Fâmmes  savantes* 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  intonations  injurieuses 
avec  les  intonations  de  Vinuectiçe.  Celles-ci  ne  con- 
viennent qu'à  des  discours  véhémens,  dont  Tobjet  est 
d'ofienser  sans  doute ,  mais  avec  une  sorte  de  décence, 
elles  supposent  une  àme  violérnmentémue  par  le  sen- 
timent de  quelque  outrage ,  et  qui  s'abandonne  à  toute 
son  émotion.  Les  intonations  de  l'invective  appartien- 
nent aussi  aux  discours  dans  lesquels  on  s'élève  contre 
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les  viœ^,  les  abus  qu  les  mauvaises  m<eMrs.  Dans  ce 
cas,  elteft  sou t fartes,  véhémentes  et  animées  par  l'in- 
dignation. J'eo  traiterai  particulièrement  dans  l'appK- 
cation  des  principes  de  l'art  de  lire  à  l- Eloquence 
sacrée. 

Des  intonationis  séditieuses. 

L'audace,  le  courage,  le  mépris  de  la  mort,  la 
faaine  de  l'autorité ,  la  soif  du  sang  et  de  la  vengeance, 
caractérisent  les  intonations  séditieuses.  Un  séditieux, 
en  s'adressant  à  ses  complices  ou  à  ceux  qu'il  veut  as- 
socier à  $^  caoïplots ,  a  le  plu3  graqd  intérêt  dç  faire 
passer  dans  leur  àm^  toi^  le^  s^enl^mens  qqi  V^iHOf^pt; 
il  doit  doqe  agir  fortement  s^r  leur  esprit  et  sur  leur 
coeur ,  et  il  ne  le  peut  qu'en  employant  ces  tons  vé- 
hémens ,  audacieux ,  accusateurs  et  imposans  qui  pei- 
gnent la  confiance  dont  il  est  animé ,  la  trempe  vigou- 
reuse de  son  àiï^e^  ^énergie  de  ses  résolutions,  et  l'iué- 
branlable  ferpaetp  de  ses  desseins.  Une  tête  élevée ,  \\n 
œil  ardent  et  epflamm4>  des  gert^s  a)i€^açaps ,  des  ^s 
nerveux,  etcauduits  par  des  renflemciQS  suc^ssiifs  ]i|9- 
qu'aux  mouvenoens  les  plus  inapctueu^  et  les  pins  pas* 
sionnés;  telle  dditétre  Pexpression  d\in  séditieux. 

je' 

Catilina    aux    conjubês. 

^  Venez  noble  Pison  ,  vaillant  Autronius , 

ce  Intrépide  Varjgonte,  ardent  Statilius, 

Vous  tous ,  braves  guerriers  de  tout  rang ,  de  tout  âg 
Des  plus  grands  dés  hut|iams  redoutable  assemblage  ^ 
Venez ,  vainqueurs  des  rois ,  vengeurs  de«  citoyens , 
Vou«  tous,  mn^  vrais  aiaais ,  m^  4g9UK ,  mies  soutitîi:^ 

s 
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Encore  qaelques  momêns  ;  un  dieu  qui  vous  seconde , 
Va  mettre  entre  vos  mains  la  maîtresse  du  monde. 
De  trente  notions  malheureux  ^«MDquéransy     .  .    '  . 
La  peine  était  pour  vous ,  le  fruit  pour  vos  tyrans. 
Vos  mains  n'ont  subjugué  Tigrane  et  Mithridate  , 
Votre  sang  n'a  rougi  les  ondes  de  TEuphrate, 
Que  pour  enorgueillir  d'indignes  sénateurs, 
De  leurs  propres  appuis  lâckes  persécu,teurs  ; 
Grands  par  vos  travaux  seuls ,  et  qui ,  pçur  récompense  t 
Vous  permettaient  de  loin  d'adorer  leur  puissance. 
te  jour  de  la  vengeai;vce  est  arrivé  pour  vous. 
Je  ne  propose  point  à  votre  fier  courroux 
Des  travaux  sans  pét*ils  et  des  meurtres  sans  gfoire^ 
Vous  pouriiez  dédaigner  une  telle  victoiHe.^' 
A  vos  ecéurs  généreux  je  promets  dès  combats»; 
^  Je  vois  vos  ennemis' expif^ps>ous.Tps  bras  ^i       .     . 
Entrez  dans  leurs  palais ^|i;appez,. mettez  en  cendçf.. 
Tout  ce  qui  prétendra  l'hojaneur  de  se  défendre.    ^ 

Que  Rome  et  Gicéron  tombent  du  même  fer  j        , 
Que  la  foudre  en  grondant  les  frappe  avec  l'éclair. 
'Vjpus  avez  dans  vos  mains  le  dëstiii  de  la  terre  ;    -  '  -  *  '' 

Ce  n'est  point  conspirer  y  c?est  déclarer  la  guerre  ; 
C'est  reprendre  vos  droits ,:  et  c'est  vous  oressaisir        ...  , . 
De  l'uni  vev»  dompté  qu'on  osait  voua  rfiyir.    * 

Voltaire.  CatiUna. 
Des  intonations  martiales. 

Les  intonations  martiqlessont  propres  aux  haran- 
gues militaires,  qui  ont  pour  objet  de  réveiller  Ijb  cou- 
rage des  soldats ,  on  de  les  exciter  à  qu^que  grande 
entreprise*,  elles  ont  toute  Péiiôrgie  des  intonations 
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séditieuses,  mais  elles  ea  diffèrent  par  le  principe  qui 
les  anime  et  qui  influe  particulièrement  sur  leur  carac- 
tère. La  grandeur  d'âme  >  l'enthousiasme  de  la  gloire , 
l'amour  de  la  patrie,  l'ardeur  des  combats  et  l'honqeur, 
ce  noble  et  puissant  mobile  des  cœurs  gén^r^ux,  res- 
pirent dans  les  intonations  martiales  et  leur  donnent 
un  caractère  que  n'ont  pas  les  intonations  séditieuses. 
Celles-ci  sont  dégouttantes  desang,<ie  meurtres  et  de 
vengeance  personnelles  ;  les  autres  sont  ennoblies  par 
les  plus  beaux  sentimens  ;  elles  ne  montrent  que  les 
palmes  de  la  gloire  et  les  triomphes  de  l'honneur, 
elles  imposent  la  loi  de  la  clémence  après  la  victoire  ; 
elles  élèvent  les  âmes ,  par  les  motifs  les  plus  nobles  ; 
elles  les  remplissent  d'un  courage  intrépide,  elles  leur 
inspirent  le  mépris  des  dangers  et  de  la  mort  ^  elles 
flétrissent  la  lâcheté;  elles  réveillent  l'émulation  des 
grandes  actions,  des  dévoùmens  sublimes,  des  sacri- 
£ces  généreux. 

Quel  beau  champ  pour  les  intonations  oratoires  que 
celui  des  harangues  militaires!  Là,  elles  peuvent  s'éle- 
ver à  tous  les  élans  de  l'euthousiasnie ,  à  toute  l'éner- 
gie du  courage,  à  toute  la  chaleur  des  sentimens  pas- 
sionnés ,  à  toute  l'exsjtation  de  l'audace.  Là ,  l'inspir 
ration  peut  devenir  sublime  en  donnant  aux  tons  de 
la  voix  cette  succession  rapide  de  mouvenaeiis  qui 
échauffent  les  âmes  et  les  entraînent;  celle  agitation 
qui  les  émeut  j  cette  fréquence  de  renflemens  énergi- 
ques et  véhémens  qui  leur  fait  partager  toutes  les  pas- 
sions dont  on  veut  les  pénétrer.  Là,  est  le  triomphe 
de  la  sublimq  élo  quence ,  et  le  théâtre  où  peuvent  se 
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dévfek)j3per  I&s  plos  belles  richesses  des  intonations 
oratoire*. 

Tout  le  discours  de  Mithridate  à  ^es  ehfans ,  dans 
là  tragédie  de  t^  nom ,  doit  être  dit  avec  des  intonn- 
fions  fnarfidlès.  Il  y  règne  dé  pluS  un  sentiment  qui 
ajoute  à  leur  force 5  c'est  la  haine  du  hom  romain  cjue 
ce  pÉ-incè  y  répand  avfec  tine  énergie  profonde.  Ert 
voidi  un  extrait.  Mithridate^  après  avoir  commufaiqué 
à  ses  fils  son  projet  dé  porter  la  guerre  au  sein  dô 
rttalie ,  ajoute  î 

C'est  là  qu^en  arrivant ,  plus  qu'en  tout  le  chemiD  ^ 

Vous  trouverez  partout  l'horreur  du  nom  Romain  ,  * 

Et  fa  tris  lé  llfeiUe  encore  toute  fumante 

Des  feux  qu'a  raltuttrés  sa  liberté  nrouràiite. 

Non  ,  prityce^ ,  «e  n'es^  poîntan  bdtit  de  l'univers 

Que  Rome  fait  sentir  tout  le  poids  de  ses  lers; 

£t  de  prè^ ,  inspirant  les  haines  le^  plu6  fortes^ 

Tes  plus  grands  ennemis,  Rome,  sont  à  tes  portes.  > 

Marchons ,  et  dans  son  sein  rejetons  cette  guerre 
Que  sa  fureur  envoie  aux  deux  bouts  de  la  terre; 
Attaquons  dans  leurs  murs  ces  cônquérans  si  fiers; 
Qu'ils  treriibient  à  leur  tour  dans  leurs  pix)fïife.«î  Ibyetsi 
Annibafl  Ta  prédît  ;  Wb^ôfts-étt  te  gï^Aiid  hottime , 
Jamais  <on  ne  f  amena  les  Roitiai&s  que,  dans  Rtnaiev 
]^oyons*-Ia  dans  son  «àfig  ^itstem^Eit  l'ëpandu  ; 
Brûlons  ce  capitole  où  j'étaiâ  attendu  ; 
Détruisons  ses  honneurs,  et  faisons  disparaître 
La  honte  de  eent  rois,  et  la  miehne  peut-être: 
Et  la  flamme  à  la  nfiain,  eifaçons  tons  ces  noms 
Que  Rome  y  consacrait  à  d'éternels  affronts. 

RAx:iNtSi  Mithridate. 
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Des  intonations  tyranniquea. 

Je  conseillerais  à  ceux  qui  voudraient  se  faire  une 
idée  du  caractère  des  intonations  ^ranniques  y  de 
lire  dans  Télémaque  j  le  portrait  que  Fénélonyfzil 
de  Pygnwlion  y  roi  de  Tyr;  ou  celui  de  Tibère  dans 
Chénier  ou  dans  Tacite.  Us  y  verraient  toutes  les 
nuances  atroces  qui  du  fond  du  cœur  d'un  tyran,  doi- 
vent passer  dans  son  langage^  avec  quel  mépris  il  faut 
parler  des  hommes  ;  avec  quel  barbare  sang*froid  il 
feut  dicter  des  arrêts  de  sang  et  de  mort;  comme -on 
doit  se  montrer  inaccessible  aux  larmes  de  l'infortune 
et  aux  plaintes  de  l'innocence;  comment  il  faut  méditer 
froidement  des  projets  de  vengeance ,  d'oppression  et 
d'esclavage;  comn>ent  on  doit  proscrire  et  immoler 
sans  pitié  tout  ce  qui  est  suspect  ;  et  avec  quelle  au- 
dace il  faut  braver  l'exécration  publique.  Ils  y  verraient 
enfin  de  quelle  manière  il  faut  peindre  les  terreurs  de 
la  tyrannie ,  ses  soupçons  cruels ,  ses  méfiances  atro- 
ces, son  délire  sanguinaire,  ses  barbaries  recherchées, 
et  surtout  ses  remords  affreux  qui  le  poursuivent  jus- 
qu'au tombeau.  Tous  ces  traits  doivent  caractériser  les 
intonations  d'un  tyran',  parce  qu'ils  entrent  tous  dans 
la  composition  de  son  âme. 

GusMAN  A  Alvarès  $Qn  père ,  qui  l'exhortait  à  signaler 
par  la  clémence  son  avènement  au  gouvernement  du 
Mexique. 

QunTid  voujs  priez  un  fils,  fieigneur,  vous  cûmttiatidoz  ; 
M^vs  daigner  voir  an  moins  ce  qtte  vous  hasatidez. 
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D'une  ville  naissante  encore  mal  assurée 

Au  peuple  américain  nous  défendons  Tentrée. 

Empêchons ,  croyez-moi ,  que  ce  peuple  orgueilleux 

Au  fer  qui  l'a  dompté  n'accoutume  ses  yeux  ; 

Que ,  méprisant  nos  lois  et  prompt  à  les  enfreifidré. 

Il  ose  contempler  des  maîtres  qu'il  doit  crcfindte; 

Il  faut  toujours  qu'il  tremble ,  et  n'apprenne  à  notis  voir 

Qu'armés  de  la  vengeance ,  ainsi  que  du  pouvoir. 

L'Américain  farouche  est  un  monstre  sauvage 

Qui  mord,  en  frémissant,  le  frein  de  l'esclavage  ; 

Soumis  au  châtiment,  £er  dans  l'impunité , 

De  la  main  qui  le  flatte  il  se  croit  redouté. 

Tout  pouvoir  eh  un  mot,  périt  par  l'indulgence 

Et  la  sévérité  produit  Tobéissatice. 

Je  sais  qu'aux  Castillans  il  suffit  de  l'honneur'. 

Qu'à  servir  sans  murmure  ils  mettent  letir  grandeur  : 

IVÏais  le  re&te  du  monde ,  esclave  de  la  crainte , 

A  besoin  qu'on  Topprime ,  et  sert  avec  contrainte.^ 

Les  dieux  même  adorés  dans  ces  climats  a£freiix , 

S'ils  ne  sont  teints  de  sang,  n'obtiennent  point  de  vœux. 

Voltaire.  Mzire. 
Défi  intonations  de  là  fierté, 

La  fierté ^  dont  je  veux  caractériser  ici  les  into- 
nations ,  est  ce  noble  sentiment  d'une  âme  élevée  qui 
se  respecte  dans  toutes  ses  actions^et  qui  est  incapable 
d'aucune  sorte  de  bassesse.  Pou;'  les  cœurs  de  cette 
trempe,  il  n'est  ni  menaces,  iiî  dangers,  ri\  espoir  de 
fortune  qui  puisselit  les  faire  fléchir;  ik  préfèrent  leur 
propre  estime  à  tout,  et  ils  sont  toujours  prêts  à  se 
sacrifier  à  ce  généreux  sentiment.  La  flatterie  n'est  ja- 
mais dans  leur  bouche;  ils  no  savent  ni  ramper,  ni 
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s'avilir  par  le  mensonge;  ils  connaissent  les  bornes  de 
l^autoritë,  et  ils  ont  le  courage  de  lui  résister  quand 
elle  devient  tyr^nnique.  Ils  expriment  librement  leur 
opinion  quand  ils  sont  appelés  à  la  donner  ;  ils  dédai- 
gnent le  rôle  de  courtisans ,  et  quand  tout  fléchit  ou 
courbe  le  front,  il  restent  ^^bout  pleins  du  sentiment 
de  leur  dignité  et  de  celui  de  leur  conscience. 

On  conçoit  dès-lors  quel  est  le  caractère  des  into- 
nations de  cette  sorte  de  fierté;  rarement  elles  cessent 
d'être  calmes;  leur  force  est  dans  la  dignité  avec  la- 
quelle ielles  se  font  entendre ,  dans  leur  fermeté ,  dans 
leur  franchise ,  et  dans  leur  expression  imposante  et 
noble.  Il  n'y  a  que  la  proposition  d'une  lâcheté,  le 
spectacle  d'une  bassesse ,  ou  le  ressentiment  d'un  ou- 
trage qui  puissent  les  rendre  vives  et  passionnées  ;  mais 
aloi*s  encore  elles  conservent  leur  caractère  primitifj  car 
la  véritable  fierté  ne  veut  jamais  donner  de  prise  sur 
^le,  en  tombant  dans  des  inconséquences  qui  pourraient 
la  compromettre,  ou  l'exposer  à  quelque  humiliation. 

Egiste  a  Méropb  sa  mère  (  au  moment  où  cette  reine  est 
aux  genoux  de  Polifontb  >  pour  Vimplorer  en  faveur  de 
sonjlls). 

O  reine  î  levez-vous , 
Et  daignez  me  prouver  <îue  Cresfonte  est  mon  père , 
En  cessant  d'avilir  et  sa  veuve  et  ma  mère. 
Je  sais  peu  de  mes  droits  quelle  est  la  dignité; 
Mais  le  ciel  m'a  fait  naître  avec  trop  de  fierté , 
Avec  un  cœur  trop  haut ,  pour  qu'un  tyran  t'abaisse. 
De  mon  premier  état  j'ai  bravé  la  bassesse, 
Et  mes  yeux  du  présent  ne  sont  point  éblouis. 
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Je  rae  sens  ne  des  rois ,  je  me  sens  votre  fils. 
Hercule  ainsi  que  moi,  commença  sa  carrière; 
Il  sentit  l'infortune  eh  ouvrant  la  paupière } 
Et  les  dieux  l'ont  conduit  à  l'immortalité , 
Pour  avoir ,  comme  moi ,  vaincu  l'adversité. 
S'il  m'a  transmis  son  sang,  j'en  aurai  le  courage } 
Mourir  digne  de  vous,  voilà  «mon  héritage. 
Cessez  de  le  prier ,  cessez  de  démentir 
Le  sang  des  d«mi<-dieuK  dont  on  me  fait  sortir. 

Vqltaieb»  Métope. 

Des  ifitonations  narralwea. 

Les  intonations  narratit^es  conviennent  à  toute 
exposition  d'un  fait,  et  leur  propriété  est  de  former 
dans  un  discours,  dans  une  situation  quelconque,  un 
caractère  à  part.  Il  faut  qu'un  récit  soit  tellement  dé- 
taché de  tout  ce  qui  le  précède  et  de  tout  ce  qui  le  suit 
par  les  tous  qui  lui  sont  propres  /que  jamais  les  audi- 
teurs ne  puissent  le  confondre  avec  ce  qui  ne  lui  ap- 
partient pas.  Souvent ,  un  fait  se  trouve  rapidement 
énoncé  dans  des  morceaux  de  sentiment;  n'importe;  il 
doit  recevoir  dans  le  court  espace  qu'il  occupe ,  l'into- 
nation narrative.  C'est  une  loi  de  rigueur. 

Mais  en  quoi  consiste  le  caractère  des  intonations 
narratives?  On  en  a  tous  les  jours  et  à  chaque  instant 
le  modèle.  C'est  celui  des  récils  que  l'on  fait ,  ou  que 
Pon  entend  faire  chaque  jour  dans  la  société  j  avec  la 
différence  seulement  qu'il  y  a  plus  de  dignité,  de  cor- 
rection, d'intérêt  et  dé  suite  dans  les  récits  oratoires; 
car,  jx>ur  le  fond ,  Jce  iiitonations  qui  con viennent  à 
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Ytth  et  à  l'autre  'sont  parfailenient  les  niêmes*,  et  elles 
sont  tellement  dans  la  nature  que  l'homme  instruit 
comme  l'homme  ignorant  en  font  le  même  usage,  et 
leur  donnent  à  peu  près,  le  même  caractère.  Aussi, 
n'ai-je  jamais  trouve  de  difficulté  à  ramener  mes  élèves 
aux  intonations  narratives  ;  il  suffisait  de  leur  faire  re* 
marquer  que  tel  passage  était  un  récit ,  pour  que  leur 
débit  devint  aussitôt  narratif. 

Mais  il  ne  suffit  pas  que  ks  récits  soient  énoncés 
avec  des  intonations  narratives  *,  il  feut  encore  que  ces 
îlitonations  aient  le  caractère  des  choses  ou  des 
faits  que  l'on  raconte.  U  y  a  des  faits  qui  n'exigent 
qu'une  exposition  calme  et  simple ,  tandis  qu'il  y  en  a 
d'autres  qui  demandent  une  exposition  rîEipide  et  ani- 
mée. Le  récit  d'un  combat  dertôande  bien  plus  de  mou- 
ven*e<it  que  le  récit  d'un  &it  or^nàirè  ;  Un  autre  ne 
peut  se  feire  tju'avec  le  sentiment  de  la  plus  vive  dou* 
leur  y  ailleurs  c^est  l'indignation  ou  l'horreur  qui  doi- 
vent les  animer;  aîtteurs  c'est  la  joie  Ou  l'indifférence. 
Quelquefois  même,  bu  milieu  des intOûations  Uarra- 
tives ,  ilfant  peindre  toiit-à-coup  le  langage,  le  carac- 
tère OU  la  situation  des  personnages  qui  jouent  un  rôle 
dans  le  fait  exposé;  il  faut  rapporter  lès  -dernières  pa- 
foies  d'un  mourant,  les  exhortations  énergiques  d'un 
conspirateur  ,  les  expressionis  du  malheur  réduit  au  dé* 
sespoir.  Alors  les  intonations  narratives  doivent  pren- 
dre les  .couleurs  de  ces  divers  sentiments.  (Voyez  Ce 
qtîrè  f  ai  dit  à  ce  siujetdans  la  sixième  leçon ,  où  je  traite 
de  hi  disposition  logique  et  oratoire  d'un  discours). 

Je  termine  ici,  Messieurs,  l'expo^sé  des  monvenren^^ 
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de  Fàme  et  dés  rapports  que  les  intonations  doivent 
avoir  avec  leur  expression  ;  bien  persuadé  que  les  dé- 
tails dans  lesquels  je  suis  entré  à  l'égard  des  situations 
de  Tâme  qui  s^ élève  y  qui  s'abaisse  ou  qui  s^élance 
en  at^anty  vous  suffiront  pour  vous  faire  appliquer 
avec  succès  la  méthode  et  les  principe^  d'analyse  que 
j'ai  employés  pour  ces  trois  circonstances,  aux  autres 
roouvemens  de  l'âme  dont  je  vous  ai  exposé  le  tableau. 
J'ai  bien  médité  mon  sujet ,  Messieurs ,  et  je  me  suis 
bien  convaincu  que  c'était  par  l'analyse  seule  que  l'on 
pouvait  se  pénétrer  de  la  nature  d'un:  sentiment  ou 
d'une  situation  quelconque.  Je  vous  ai  fait  remarquer 
ailleurs  l'analogie  qui  se  trouve  entre  la  peinture  et 
l'art  de  la  parole  :  mais  c'est  dans  les  opérations  prépara- 
toires de  ces  deux  arts  que  cette  analogie  est  plus  sen- 
sible. Voyez  un  peinti^e  qui  veut  transporter  sur  la 
toile  un  site  ou  une  perspective  :  avec  quel  soin,  avant 
de  peindre,  il  en  considère  les  accessoires,  l'ensemble 
et  les  accidens;  avec  quelle  attention  il  saisit  jusqu'aux 
plus  petits  détails  qui  le  caractérisent  et  qui  le  difiGéren- 
cient  de  tout  auti'e  sujet  ;  comme  il  fait  et  refait  son  es- 
quisse ,  ses  ombres,  ses  nuances  et  ses*  reflets^  comme  il 
les  compare  avec  attention  avec  son  modèle,  jusqu'à  ce 
que  son  œil  découvre  enfin  dans  son  tableau  la  par- 
faite imitation  dei'objet  qu'il  veut  tracer  I  Tel  doit  être 
l'orateur  qui ,  dans  l'expression  d'un  sentiment ,  a  un 
égal  intérêt  à  la  rendre  conforme  à  la  vérité,  et  qui, 
par  conséquent ,  doit  bien  connaître  quel  est  ce  senti»- 
nient^  quelles  sont  s^s  modi^cations,  ses  convenances 
€t  ses  effets  naturels. 
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Qaaud  voa$  serez  parvenus ,  par  la  méditation  et 
par  l'analyse ,  à  vous  bien  pénétrer  de  la  nature  rfun 
sentiment  ou  d'une  situation ,  livrez-vous  à  l'essai  de 
son  expression  j  mais  gardez  *  vous ,  surtout  dans  les^ 
commencemens ,  de  vous  complaire  uniquement  dans 
vos  propres  indexions  :  hélas  !  l'oreille  se  familiarise  si 
facilement  avec  les  imperfections  les  plus  grossières  ! 
l'amour-propre  est  si  porté  à  attacher  des  charmes  à  ce 
qui  souvent  blesse  le  bon  sens  et  le  goût!  Soumettez 
vos  intonations  au  jugement  d'un  maître  éclairé  ou 
cPan  ami  §é\*ère.  Il  existe  une  erreur  singulière  à  ce 
sujet,  que  l*amour-propre  semble  avoir  accréditée: 
on  pirétend  que  l'art  des  intonations  ne  peut  être  en- 
seigné, et  qu'il  ne  faut  avoir  recours ,  pour  juger  de 
t^ur  vérité ,  qu'à  la  nature  et  k  sa  propre  intelligence  : 
préjugé  entièrement  contraire  au  progrès  de  Fart ,  et 
&it  pourië  tenir  éternellement  dans  l'enfiance,  soit 
eÉ  l'ètpos^tit  aux  tdprices  d'un  goût  faux,  soit  en 
le  laissiant  livré  aux  erreurs  d'une  présomption  dé* 
Hîesufée.  J'ùi  ^u  et  je  vois  encore  tous  les  jours  des 
exém|>Wfrappans  de  cette  vérité;  je  connais  des  jeunes 
gens  qui,  avec  des  qualités  naturelles,  ne  sont  pleins 
de  défauts  et  de  contre*sens  dans  leur  diction,  que 
parce  qu'ils  se  Sont  orgueilleusement  opiniâtres  à  se 
fermer  .d'eux-mêmes  et  à  ne  s'en  rapporter  qu'à  leurs 
jtigèmens.  Non ,  sans  doute ,  un  maître  ne  pourra  pas 
vous  etiseigrier  l'art  des  intonations  oratoires ,  pomme 
on  enseigne  une  science  qui  est  du  ressort  de  la  mé- 
Q)oire ,  ou  un  art  mécanique;  il  n'aspirem  pas  non  plus 
^  Vous  donner  ses  propres  intonations,  chose  aussi 
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impôt iîble  que  s'il  voulait  vou»  coiommuqu^r  les  traits 
de  «a  phyMonomie:  toais  il  développera  vof^dispoâtioas 
jiaturellet  ;  il  rectifiera  vos  Iqds;  il  yoq^  ea  fer»  re* 
narcfuer  la  fausseté  ou  l^  jusU:9«e;  il  cootiendra  les 
élans  d'une  eisagératioa  dangereuse;  il  approfoodira 
avec  voua  la  force  et  la  nature  d^  p^ns^es ,  et  il  vqus 
indiquera  les  moyens  de  les  transmettra  avec  vérité  ; 
en  un  mot ,  il  se  constituer»  juge  de  votre  diction 
pour  la  régulariser  j  et  s^il  joint  l'exemple  au  préc^>te) 
il  élèvera  votre  âme  p9r  ses  pfppr^  intonations^  il 
vous  échauffera  >  et  en  vous  faisant  ainsi  partager  sçs 
émotions ,  il  allumeva  peut-être  pouv  toujours  en  vous 
la  flamme  du  sentiiment^base  unique  e^  véritable 4^ 
belles  intonations  oratoires. 

youWvous  encore  rernooten^  dVuûes  soiorçes  d'io- 
tonations  justes?  étudiea  oonnvent  la  natvire  e&pn^^ 
ses  émotions  et  ses  passions:  c'est  \k  que  vopsf^f^eQ^rez 
des  tons  d'une  vérité  fîarbite;  c'est  là  que  vous  »p- 
prendrea  comment  il  fiiut  interroger  >  géfP^ii*)  supplier, 
accuser>  menacer  ;  là  vous  surpr^idreiB  )»  nature  dans 
son  abandon  >  dans  ses  ^ns  irréQéchis,  et,  igtif  .sont 
ordinairement  les  pl«is  simples  et  les  pins  [ustes.. 

EtuidUtt^vous  encore  vous^mèiney  surtout  ÀTotr^ 
vie  a  été  exposée  a  ces  vif^skiides  de  douleur  on  d^ 
iaie,  de  liaiiie  ou  d'amour^  de  crainte  ou  d'espérance, 
dHnfertuneoo  de  prospérké,  qw  agitent,  remuent, 
et  fiMTcentrâaM  à  sa  «loalrar  toote  entière.  Soavenex- 
vo«ts  de  ces  aaoavemens  invoknrfwres  qin  vm»  fiireat 
alùrsarrs^éspar  rétatdeTOlrecQcar^  de  celte  venté 
pnrfoMrk  qm  se  namfestanl  dans  Toqpresiîoci  de  toQ^ 
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VOS  sentimens  y  des  tons  avec  lesquels  vous  disiez  en- 
tendre vos  regrets  et  vos  douleurs^  de  quelle  manière 
vous  éclatiez  en  naen aces,  vous  exprimiez  les  transports 
de  vôtre  félicite ,  vous  vous  [ligniez  des  rigueurs  du 
sort,  vous  déploriez  la  perte  des  objets  de  votre  amour , 
vous  adressiez  vos  prières,  vous  condamniez  l'injustice 
ou  la  perfidie  des  hommes.  C'était  la  nature  sans  fard, 
sans  contrainte  qui  pariait  alors  en  vous;  et  c'est  elle 
qu'il  Ëkut  retrouver  dans  l'expi^ession  des  mêmes  sen- 
timens. 

Enfin,  dans  les  appUcatièns  de  vos  essais,  étudiez 
la  nature  des  sensations  qu'éprouvent  vos  auditeurs 
quand  vous^  leur  adressez  la^  parole,  ou  quand  vous 
voulez  les  associer  à  vos  passions  et  à  vos  émotions. 
Paraissent-ils  frappés ,  émus,  attentifs;  leurs  regards 
sont* ils  forlen^ent  attachés  sur  vous;  avez-vous  trouvé 
le  moyeu  de  les  rendre  immobiles  k  leur  place,  de  les 
arrachera  eux-mêmes,  de  les* faire  frissonner  d'horreur 
où  de  crainte ,  de  feire  couler  leurs  pleurs ,  de  leur 
enlever  toutes  leurs  pensées^  tous  leurs  sentimens, 
pour  leur  donner  les  vôtres?- Ah  !  alors,  soyez  certain 
que  vos  intonations  ont  été  justes  et  naturelles,  qu'elles 
ont  pénétré  dans  le  fond  des  âmes,  et  gardez- vous  de 
les  modifier  dans  de  pareilles  circonstances.  Mais  votre 
voix  frappe- t-elle  inutilement  les  oreilles  des  specta- 
teurs ou  des  auditeurs;  les  voyez-vous  s'agiter  d'impa- 
tience sur  leurs  sièges ,  promener  sur  l'assemblée  des 
regards  inattentifs  et  distraits  ;  ce  qui  devait  dans  vos 
pensées  les  émouvoir  et  les  attendrir ,  les  laisse-t-il 
froids  et  indifférensj  leur  cœur  vous  paraît-il  fermé 
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saDS  retour;  vous  exaspérez-vous  enfin  vakieaiftnt  pour 
les  arracher  à  leur  léthargie  ?  Ah  !  soyez  sûr  alors  que 
vos  intonations  sont  &usses ,  insignifiantes  ou  outrées, 
qu'elles  ne  sont  point  l'expression  de  la  nature,  qu'elles 
fatiguent  sans  émouvoir,  qu'elles  n'ont  aucun  empire 
sur  les  coeurs  ;  et  songez  à  ne  jamais  les  reproduire  si 
vous  aspirez  aux  grands  effets  de  l'art  de  la  parole.  Le 
public  rassemblé  est  le  juge  suprême  de  la  vérité  pu  de 
la  fausseté  des  intonations,  oratoires  ;  on  ne  peut  ni  l'é- 
garer ni  le,  surprendre;  il  se  livre  sans  contrainte  aux 
sensations  qu'il  éprouve  ;  il  n'a  Êiit  aucun  pacte  parti- 
culier avec  l'orateur^  et  il  est  attendri  ou  révolté,  sa- 
tisfait ou  mécontent,  aans;  aucun  autre  motif  que  cdui 
dei^  imprâssiops  qu'il  reçoit.  Voilà  ce  qui  &it  la  con«- 
4amnatiQn  ou  l'élc^e  des  lecteurs  et  des  o.rateurs,et 
voilà  surtout  ce  qu'ils  doivent  étudier  pour  juger  de 
là  vérité  pu  de  la  fauss<été,.de  leurs  moyens. 
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QUAraiÊME  PARTIE. 


bÈS  MOYENS  DE  PLAIRE  AIÏX  tEUX  , 


DE  UACttON  ËXTÉRteURE  DU  LECTEUR. 


ONZIÈME    LEÇON. 

Le  prenaîèr  mouyenaent.  de  celui  qui  écoute  une 
lecture  ou  un  disoQure  est  d^  fijwr  se^  regerd^  siar  l'iu- 
dividu  qui  porte4a  pafpl^f^QlIp;  cherche- t-il?  si  Fao- 
tion  esticomplète  ;  <  si  tout  est  xliaocoird  dans  cejiijù  cl^( 
la  yoix  le  frappé,  entre  celquHl  énônoe  et  son  exprest 
sion  extérieure:  sa  ouno^it'é  ^  nftMitretnjotifeucorej 
U.dberchéd^nf  le  ^ste,>dans  les  yeiuit.,  ;  dat^  IVttitudp 
de. celui  qu'il  écoute,  daps.  lé  ;j«u.d§  3a  physionomie , 
un  s\i^pUp«ii[]^*  kh  jolartéiifes  id^^  qwiM  ^owt  tiiv^T 
çaâisesi-unipFinfiipfi  ,n^tpr^.4'<M{lfe^  do,  justç^s^et  de 
^û,t  ^  lui  .dit  qUe  t0^t  doit  étre^eU  harmonie  dans  celui 
qui  parle;  qu'il  doit  existe»  une f|iaiftôfl  iutime  eutf ^ 
ks  émoticaps  de n^oniâwsi^ilee  ii>fle»ÎQURrde.&9iyoix^  et 
1^  QM;iuvqfn0i^^xtér>^]CS)d^  spnporpsi  II  espère  donc 
wsîr^.dàhfi  oftcd^rme*  ]bia^gp^;.ç&  qui.  powrr^it  lui 
échappelr!Hda4|S;l'^utre«^  et  otaf^ierises  jugemens  sur  la 
double  expression  des  mots  et  du  geste.  Aussi,  avec 
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quel  surcroît  d'attention  et  de  plaisir  il  prête  l'oreille, 
lorsque  les  senrtitnens^  dottt  on  veut  l'aÔectér  sont  em- 
preints sur  le  visage  de  celui  qu'il  écoute  !  Gomme  tout 
annonce  la  satis&ctioa  qu^il  éprouve  !  Comme  les  idées 
semblent  entrer  Êicilçment  dans  son  esprit  et  gagner 
rapidement  son  âme  ! 

Puisque  tel  est  l'empire  de  l'action  extérieure  sur 
les  hommes,  un  des  premiers  devoirs  de  celui  qui  veut 
parler  en  public ,  est  donc  d'en  étudier  les  règles  :  et 
cette  étude  ne  sert  pas  seulement  aux  orateurs ,  aux 
acteurs  de  profession,  et  à  tous  ceux  que  leurs  fonc- 
tions peuvent  conduira  k  la  tribune  publique  j  elle  est 
encore  utile  à  ceux  qui  veulent  lire  ûvec  succès  les  bous 
atiteuj^s,  et  en  faire  sentir  les  beautés.  Les  ouvrages 
>]ue  nous  lisons  ne  sont  que  des  ombres  vaines,  que 
des  cadavre^ ,  en  quelque  sOk*te  sans  vie ,  que  le  léo^ 
téur  doit  ranimer*^  s'il  vent  «n  retrouver  les  traits.  U 
&ul  qu'il  leur  prête  sa  voit,  ses  gestes}  il  faut  qu'il 
yoié(Bdipè  se  frappant  k  front,  et  hurlant  de  douleur, 
qu'il  ehléndeles  éclats  deDémosthène^  qu'il  s'enflamme 
comoïe  Cicéron  Contré  les  Ctodiu&y  les  CatiUna,  et 
qu'il  entende  autour  de  lui  les  auditeurs  qui  (remis* 
sent  :  sans  cela  les  pltis  beaux  écrits  ue-^ont  que  des 
figures  glacées ,  d^di^ius  ébauchés,  demi^fiÈtcés,  des 
traces  légères  d'un^  pinceau  célèbre; 

L'action  extérieîure  du  lecteur  «  telle  que  nous  k 
considérons  ici ,  se  rapporte  :  firbiù^retfient  à  la  ^osi'- 
tèoatice  et  jau  maintien  qu'il  doit  avoir  enlfisant;  eu 
second  lieu,  au  jeu  de  la  physiondime;  tttiiisièmeuierit 
au  geste. 
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De  la  contenance  et  du  mainiien  du  Lecteur.    - 

Soit  assis  soit  debotit,  le  leeléltr  conservera  on  main^ 
tien  modeste  ;  o'esl  un  tëmoignage  de  déférence  qu'il 
doit  aux  personnes  qui  Pécoutent ,  et  dont  il  va  fiiei» 
Pattenlion  el  les  regards.  On  sent  que  nous  ne  parlons 
pas  ici  de  ces  lectures  frivoles ,  oiseuses ,  et  qiïelquefois 
licenciepses ,  Ëiites  dans  Paban don  de  l'intimité  et  par 
l^unique  besoin  d\ine  distraction  comirvandéepàr  Peh* 
nui  ;  hormis  ce  cas,  pour  lequel  toutes  les  règles  de  la 
décence  deviendraient  inutiles,  rien  ne  peut  dispenser 
un  le^Tecrr  de  Ibrmer  sa  contenance  d'après  les  priiH 
cîpes  de  la  modestie.  Lqs  cycles  et  les  sociétés  litté- 
raires offrent  souvent  l'occasion  cTune  lecture  înstrttc^ 
tive  ou  agréable;  cfest  dans  ces  circonstances  qu'un 
lecteur  doit  chercher  à  intéresser  ses  auditeurs  par  un 
maintien  décent  et  réservé.  En  génépi,  les  yeux  ali- 
ment à  se  pôrteir  isur  ude  personne  qui  bbserve  les 
règles  de  la  bienséance,  tàfïdis  qu'on  les' détôtirne 
sans  regret^  -cl  avec  une  sorte  de  dégoût ,  d'un  lectètrf 
qui ,  par  de^  dehors  suflSsans ,  semble  annoncer  à  1 W 
semblée  le  peu  de  pfix  qu'il  attache  à  son  atten* 
tioa.  .     : 

Il  B*ést  pa#  î*are  de  voir  tin  lecteur  s'abàrtdodiler 
sur  sa  chaise  à  des  balancemer]fS  périodiques  ,'^  la  fin 
^  chaqijië  phrase;  d'autres^  Ut ë  a^coiiA^  stir  une 
table,  ou^éfeercher  leurs  ats^  pai^ feôusf léS  nàoyens  pos* 
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sîbles ,  en  se  tournant  dans  tous  les  sens  :  toutes  ces 
contenances  sont,  à  juste  titre,  réprouvées ,  et  le  pu* 
blic  judicieux  en  fait  bientôt  justice.  Que  dire  encore 
de  ce  maintien  avantageux  avec  lequel  d'autres  lecteurs 
se  montrent  quelquefois  au  public  assemblé?  Pleins 
d'eux-mêmes,  et  se  croyant  sans  dquté  supérieurs  à 
toutes  les  lois  de  la  bienséance ,  on  les  voit  affecter 
un  air  impérieux ,  (}oipinateur  ^  et  commander  en 
qpelque  sorte  les  suffrages  :  rien,  ne  serait  plus  digne 
de  pitié,  si  ce  maintien  n'était  pas  un  véritable  outrage 
&it  aq  public  ^  outrage  dont  au.  rqste  il  se  venge  tôt  ou 
tprd^  par  le  m^ris  dont  il  accable  nn  Ic^oteur  de  cette 
sorte. 

Outrç  la  modestie: qui  plaît  et  intéresse  toujours, 
la  contenance  du  lecteujr  doit  avQÎr  d^aptres  caractères 
encore;  il  &ut  qu'elle  soit- ferme  et  prononcée;  et 
cda,  Qôn-seulement  pour  flatter  los^yeiii^.dii: public, 
mais  ^ême  pour  l'intérêt  dé  sa  lectiatt-TQ^te  posi- 
tion du  corps  qui  tend  à  gêner  h.  re^pir^ti^a  est  nui- 
sil^lo)  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'en  faire  un  emploi  .total. 
Dans  la  jç^çture,  l'usage  de  toute  la  respiration  est  né- 
cesjsî^ire:  il  faut  donc  que  le  lecteur  ^C;  réserve  les 
moyens,  dé  s'en  servir  à  son  gré ,  et  dç  l'employer  dans 
tpujte  sa  force.  Pour  cela ,  il  doit  tenir*  aa  .tête  haute , 
s^  épaulas  effacées  et  son  corps  droitj-car,  physique- 
ment pariant,  telle  est  la  situation  qui  laisse  à  la  res- 
piration^ une  plus  grande  U)>erté,  e^aux  moutemens 
de  lai  poitrine,  tout  leur  ressort; 

Après  a^sfoir  donné  à  sa  co,ntenance  U  car^iictère  de 
modestie ^t  àe  fermeté  qui  convoient: à  toute  espèce 
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d'ouvrages,  le  lecteur  doit  lui  donner  celui  des  choses 
qu'il  se  propose  de  déclamer  ou  de  lire.  Sans  doute  il  est 
des  objets  qui,  sous  ce  rapport,  n'exigent  pas  une 
très  grande  attention  de  sa  part  :  dans  la  lecture  des 
ouvrages  d'hi^toipe,  par  exemple,  de  philosophie,  de 
discussion  ,  il  n'est  pas  besoin  de  modifier  beaucoup 
son  maintien  ,  ni  de  lui  donner  un  caractère  parti- 
culier^ mais  dan^  celle  des  ouvrages  de  sentiment ,  et 
dans  la  lecture  surtout  des  discours  publics  qui  sont 
destinés  à  produire  un  grand  eCTet,  il  faut  nécessaire- 
ment donner  à  sa  contenance  le  ton  de  la  chose  dont 
il  s'agit.  Représentez-vous  ici  Fléchier ,  montant  à  la 
tribune  pour  y  déplorer  la  mort  du  plus  grand  homme 
qu'eût  alors  la  France  j  quel  devait  être  l'abattement 
de  ce  célèbre  orateur,  en  commençant  le  discours  lu- 
gubre et  funéraire  qu'il  avait  à  prononcer?  11  ne  s'agit 
point  encore  ici  du  jeu  de  la  physionomie,  c'est  de  tout 
l'extérieur  de  l'homme  qu'il  est  question  5  de  l'ensemble 
de  ses  mouvemens,  de  l'attitude  entière  de  son  corps. 
Un^  profonde  douleur  ne  pèse  passeulemjent  sur  Vâme, 
elle  agit  sur  l'homme  tout  en  entier  ;  elle  courbe  sa 
tête  et  la  fait  tiistement  pencher  ;  elle  appesantit  ses 
bras;  elle  donne  à  tout^  sa  contenance  une  expression 
de  tristesse ,  d'accablement  et  d'abandon  dont  il  ne  lui 
est  pas  possible  de  se  défendre.  Tel  devait  être  Flé- 
chier en  se  présentant  à  la  tribune  ,  pour  y  parler  de 
la  perte  que  venait  de  faire  la  France,  par  la  mort  de 
Turenne. 

Représentez-vous  d'un  autre  côté  un  orateur  venant 
célébrer  un  grand  triomphe ,  ou  annoncer  quelque 
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heureux  événement  d'yn  grand  intérêt  public;  sa  côn- 
t^ance  aura  un  autre  caractère;  la  joie  de  son  âme 
se  peindra  dans  tout  son  être;  sci  t^te  haute,  des 
Hiouvemens  libres,  rapides, annonceront Theureux  es- 
sor qu'il  va  donner  à  la  satisfaction  qui  le  pénètre, 
et  qu'il  se  propose  de  Êiire  circuler  dans  tous  les 
cœurs. 

Ailleurs,  si  l'objet  du  discours  est  d'intéresser  en 
faveur  d'un  infortuné  ou  d'obtenir  la  grâce  d'un  cou- 
pable,  la  contenance  de  l'orateur  comportera  d'autres 
modifications  encore.  Le  rôle  de  suppliant  exige  une 
attitude  humble ,  soumise  ,  des  mouvemensr  réservés, 
une  tête  baissée.  Avant  qu'il  ait  ouvert  là  bouche,  on 
doit  lire  sur  tout  son  être  quel  est  l'objet  de  ses  pen- 
sées et  de  ses  vœux. 

Quand  la  contenance  de  l'orateur ^st  exacte ,  elle 
doit  faire  aux  yeux  des  auditeurs  un  %e\  effet,  que  cha- 
cun y  trouve  l'expression  anticipée  de»  choses  qu'il  doit 
dire.  Pourquoi  est-il  si  facile  aux  hommes,  même  les 
moins  judicieux,  de  deviner  quel  sentiment  anime  cha- 
cun des  personnage»  d'un  grand  tableau  ?  Parce  que 
le  peintre  a  donné  a  la  contenance ,  au  maintien  de 
chacun  d'eux  le  caractère  qui  lui  convient.  Et  sur  la 
scène ,  pourquoi  la  pantomime  est-elle  devenue  un 
langage  si  intelligible  à  tous  les  hommes  et  à  tous  les 
coeurs?  Parce  que,  îndépendanlment  du  gfeste  et  du 
jeu  de  la  physionomie ,  les  acteurs  s'attachent  à  carac- 
tériser, par  leur  expression  extérieure,  toutes  les  pas- 
sions ,  tous  les  sentimens  qui  les  animent  ;  et  telle  est 
quelquefois  la  force  du  seul  maintien  ^  que ,  sans  le 
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secours  ni  du  geste ,  ni  de  la  parole,  on  parle  au  cœur 
d'une  manière  plus  profonde  et  plus  énergique  que  si 
on  employait  les  éclats  de  la  voix ,  ou  l'influence  des 
gestes  les  plus  expressif. 

IL 

Du  Jeu  de  la  Physionomie. 

J'aurais  pu,  Messieurs ,  renfermer  dans  le  paragra- 
phe précédent  tout  ce  qui  concerne  cette  partie  de  l'ac- 
tion extérieure  ,  dont  il  suppose  à  chaque  instant 
l'intervention  et  letîoncours  :  mais  le  jeu  de  la  physio- 
nomie 65t  un  ressort  si  puissant  et  si  décisif  pour  le 
succès  de  l'art  de  la  parole;  il  exige  des  développemens 
si  particuliers;  son  action  a  un  tel  poids  dans  l'expres- 
sion extérieure ,  à  quelque  genre  qu'on  l'applique ,  que 
j'ai  cru  devoir  faire  de  ce  sujet  un  article  à  part ,  et 
vous  en  présenter  isolément  les  lois,  les  avantages  et 
les  effets;  par  là  vous  concevrez  une  plus  haute  idée 
de  l'influence  de  cç  moyen ,  et  son  application  en  sera 
plus  juste  et  plus  réflédiie. 

Le  visage  est  le  miroir  de  l'âme ,  a-t-on  dit  avec  rai- 
son :  c'est  sur  lui  en  effet,  que  viennent  s'imprimer 
naturellement  et  sans  effort  toutes  les  passions  qui 
agitent  le  cœur  humain  :  pour  se  défendre  de  cette  in- 
fluence ,  il  faut  se  contraindre,  se  composer;  et  encore, 
quelque  loin  qu'ait  été  porté  l'art  de  la  dissimulation , 
peu  d'hommes  sont  capables  de  commander  entière- 
ment à  \smr  physionomie ,  et  d'en  faire  disparaître  la 
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teinte  de  leurs  diverses  agitations,  ce  Tout  est  disposé 
sur  la  figure  de  l'homme ,  dit  Buffon  y  pour  rendre 
les  mouvemens  les  plus  opposés ,  et  les  plus  rapides 
du  cœur.  Sa  tête  regarde  le  ciel ,  et  présente  une  face 
auguste  sur  laquelle  est  imprimé  le  caractère  de  sa 
dignité  ;  Fimage  de  Pâme  y  est  peinte  par  la  physiono^ 
mie  ;  l'excellence  de  sa  nature  perce  à  travers  les  or- 
>  ganes  matériels ,  et  anime  d'un  feu  divin  les  traits  de 
son  visage.  » 

c<  Lorsque  l'âme  est  tranquille ,  ajoute  ce  grand 
écrivain ,  toutes  les  parties  de  la  physionomie  sont  dans 
un  état  de  repos  ;  mais  lorsque  l'âme  est  agitée ,  la  face 
humaine  devient  un  tableau  vivant  où  les  passions  sont 
rendues  avec  autant  de  délicatesse  que  d'énergie,  où 
chaque  mouvement  de  l'âme  est  exprimé  par  un  trait 
qui  la  décèle,  et  rend  au  dehors,  par  des  signes  pathé- 
tiques, les  images  des  plus  secrètes  agitations.  » 

ce , C'est  surtout  dans  lés  yeux  qu'elles  se  peignent  : 
l'œU  appartient  à  l'âme  plus  qu'aucun  autre  organe  ; 
il  semble  y  toucher  et  participer  à  Éous  ses  mouve- 
mens;  il  en  exprime  les  passions  les  plus  vives ,  et  les 
émotions  les  plus  tumultueuses,  comme  les  mouve- 
mens  les  plus  dou^ ,  et  les  sentimens  les  plus  délicats.» 

ce  Après  les  yeux ,  la  partie  du  visage  qui  sert  le 
plus  à  exprimer  la  situation  de  l'âme ,  c'est  le  front  : 
là  siègent  en  traits  profonds  la  dignité  de  l'homme  ou 
son  avilissement,  sa  candeur,  ou  sa  perfidie,  son  inno- 
cence ou  son  crime ,  sa  gloire  ou  son  oi>probre,  son 
infortune  ou  sa  prospéi'ité ,  sa  joie  où  sa  douleur.  » 

Les  sourcils,  qui  ne  sont  que  comme  une  ombre 
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dans  un  tableau ,  servent  à  relever  les  couleurs  et  les 
formes  de  l'œil.  Ils  ont  deux  mouvemeus^  l'ua  par 
lequel  on  les  élève ,  et  l'autre  par  lequel  on  les  fronce 
et  on  les  abaisse  en  les  approchant  l'un  de  l'autre; 
chacun  de  ces  mouvemens  caractérise  la  passion ,  et 
sert  à  la  nuancer.  La  bouche  et  les  lèvres  concourent 
aussi  à  l'expression  des  passions.  Elles  en  marquent  les 
divers  caractères,  par  les  différentes  formes  qu'elles 
prennent.  Un  seul  dérangement  des  lèvres  suffit  pour 
rendre  l'image  d'un  sentiment  opposé.  Il  n'y  a  pas  jus- 
qu'aux narines  et  aux  joues,  qui  n'aient  leur  part  dans 
cette  expression  universelle  des  sentimens  du  coeur 
humain;  les  narines  s'élèvent  ou  se  gonflent  dans  la 
chaleur  d'une  passion  profonde ,  et  les  joues  se  couvrent 
de  rougeur  ou  de  pâleur,  suivant  que  l'on  éprouve 
la  honte  ou  la  crainte,  la  colère  ou  l'effroi,  la  joie  ou 
la  tristesse. 

C'est ,  Messieurs ,  sur  celte  faculté  qui  a  été  don- 
née à  l'homme  d'exprimer  par  le  jeu  de  sa  physionomie 
les  diverses  passions  qui  l'agitent,  qu'est  fondé  l'un  des 
premiers  et  des  plus  importans  ressorts  de  l'action 
extérieure.  Mais  pour  le  mettre  en  jeu  ce  ressort  puis* 
sant ,  vous  comprenez  qu'il  est  une  condition  prélimi- 
naire et  nécessaire  ;  c'est  de  sentir.  Le  jeu  de  la  physio- 
nomie a  sa  base  dans  le  cœur  :  rien  ne  se  dérange  dans 
les  muscles  du  visage,  lorsque  l'âme  est  tranquille, 
froide  ou  apathique;  ou  si  quelqu'altération  s'y  fait 
remarquer,  ce  n'est  qu'une  expression  forcée  qui  man- 
que son  effet,  et  qui  ne  transmet  au-dehors  aucune 
chaleur.  Heureusement  il  est  peu  d'hommes  qui  n'aient 
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reçu  de  la  natare  le  don  précieux  de  la  sensibilité.  Plus 
ou  moins  exquise  à  la  vérité,  elle  se  répand  avec  difiPé- 
rens  degrés  d'énergie  sur  le  visage  de  l'homme;  mais 
partout ,  et  toujours ,  elle  jette  sur  sa  figure  des  nuances 
et  des  altérations  frappantes. 

Pour  analyser,  autant  qu'il  sera  possible,  les  diffé- 
rentes nuances  que  les  passions  peuv^it  empreindre 
sur  la  physionomie ,  il  Êiut  se  rappeler  les  mouvemens 
principaux  dont  l'âme  est  susceptible^  et  se  représenter 
un  homme  vivement  entraîné  par  chacun  de  ces  mou- 
vemens. Je  vais  les  graduer  autant  qu'il  sera  en  moi , 
depuis  le  plus  simple  jusqu'au  plus  véhément. 

Dans  V attention  ^  les  sourcils  se  baissent  et  s'appro- 

-  chent  du  côté  du  nez,  les  prunelles  se  tournent  vers 

l'objet  qui  la  cause;  la  bouche  s'ouvre,  et  surtout  ia 

partie  supérieure;  la  tête  se  baisse  un  peu  et  se  fixe, 

sans  aucune  autre  altération  remarquable. 

Dans  Vadmiration  simple  j  l'agitation  du  visage  est 
peu  sensible  :  cependant  le  sourcil  s'élève ,  et  l'œil  s'ou- 
vre un  peu  plus  qu'à  l'orcUnaire  ;  la  pt^unelle,  placée 
clément  entre  les  pau{Mères,  paraît  fixée  vers  l'objet , 
la* bouche  s'entr'ouvre ,  et  ne  forme  pas  de  changement 
marqué  dans  les  joues. 

Dans  Vadmiration  €u^ec  étonnement  ^  les  mouve- 
mens des  traits  sont  plus  vifs  et  plus  animés;  les  sour- 
cils sont  plus  élevés,les  yeux  plus  o,uverts,la  prunelle  est 
plus  éloignée  de  la  paupière  inférieure  ,jet  plus  fixe  ;  la 
bouche  est  plus  ouverte ,  et  toutes  les  parties  du  visage 
sont  dans  une  tension  beaucoup  plus  sensible. 

Dans  la  t^nérationp  le  visage  s'incline,  les  sourcils 


Digitized  by  VjOOQIC 


A  HAUTE  VOIX.  3l5 

s'abaissent, les  yeux  sont  presque  fermés  et  fixes;  ces 
mouvemens  sont  doux  et  ne  produisait  que  peu  de 
cbangemens  dans  les  autres  parties. 

Dans  le  ravissement  j  la  tête  se  penche  du  coté  gau* 
ehe,  les  sourcils  et  la  prunelle  s'élèvent  directement, 
la  bouche  s'entr'ouvre,  et  les  deux  côtés  sont  aussi  un 
peu  élevés.  Le  reste  des  parties  demeure  dans  son  état 
naturel. 

Dans  le  désir ^  les  sourcils  se  pressent  et  s'avancent 
sur  les  yeux  qui  sont  plus  ouverts  qu'à  l'ordinaire;  1» 
prunelle  aiflammée  se  place  au  milieu  de  l'œil;  les 
narines  s'élèvent  et  se  serrent  du  côté  des  yeux;  la 
bouché  s'entr'ouvre ,  et  les  esprits  qui  sont  en  mou- 
vement donnent  au  visage  une  couleur  vive  et  ardente. 

Dans  la  satisfaction  y  le  front  est  serein  ;  le  sourcil 
sans  mouvement  reste  <Hevé  par  le  milieu ,  l'owl  net  et 
médiocrement  ouvert ,  laisse  voir  une  prunelle  vive  et 
éclatante  ;  les  narines  sont  un  peu  ouvertes. 

Dans  la  douleur  aiguë ,  les  sourcils  s'approchent 
Ptin  de  l'autre  et  s'élèvent  vers  le  milieu  ;  la  prunelle 
se  cache  sous  le  sourcil;  les  narines  s'exhaussent,  et 
marquent  un  pli  aux  joues  ;  la  bouche  s'entr'ouvre  et 
se  retire;  toutes  les  parties  du  visage  sont  dans  une. 
agitation  sensible. 

Dans  la  tristesse  jies  sourcils  s'élèvent  par  la  pointe 
qui  les  rapproche  ;  les  yeux  presque  fermés  se  fixent 
vers  la  terre; les  paupières  abattues  sont  enflées;  le 
tour  des  yeux  est  livide  et  enfoncé;  les  narines  s'abat- 
tent vers  la  bouche ,  et  la  bouche  elle-même  entr'ou- 
verte ,  baisse  ses  coins  vers  le  bas  du  menton. 
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Dans  la  compassion^  les  soarcils  se  baissent  vers  le 
milieu  du  front;  la  prunelle  est  jfixe  du  côté  de  l'objet; 
les  narines  un  peu  élevées  du  côté  du  nez,  font  plisser 
les  Joues  ;  la  bouche  est  ouverte  ;  la  lèvre  supérieure 
élevée  et  avancée;  tous  les  muscla  et  toutes  les  parties 
du  visage  sont  abaissés,  et  tournés  du  côté  de  l'objet 
qui  cause  cette  passion. 

Dans  le  mépris,  les  mouvemens  du  visage  sont  vife 
et  marqués;  le  front  se  ridé ,  le  sourcil  se  fronce,  s'a- 
baisse du  côté  du  nez ,  et  s'élève  beaucoup  de  l'autre 
côté;  l'œil  est  fort  ouvert ,  la  prunelle  au  milieu  ;  les 
narines  élevées^se  retirent  du  côté  des  yeux  et  font  des 
plis  au?c  joues  ;  la  bouche  se  ferme ,  ses  ext)rémités  s'a- 
baissent ,  et  la  lèvre  de  dessous  excède  celle  de  dessus. 

Dans  Vhorreur,  le  sourcil  se  fronce  et  s'abaisse  beau- 
coup plus  que  dans  le  mépris;  la  prunelle,  située  au 
bas  de  l'œil,  est  à  moitié  couverte  par  là  paupière 
inférieure  ;  la  bouche  s'entr'ouvre  et  se  serre  plus  par 
le  milieu  que  par  les  extrémités ,  qui ,  étant  retirées  en 
arrière ,  forment  des  plis  aux  joues;  le  visage  pâlit,  et 
les  yeux  deviennent  livides  ;  les  muscles  et  les  veines 
sont  marquést 

Dans  \di  frayeur^  le  sourcil  s'élève  par  le  milieu;  les 
muscles  qui  occasionnent  ce  mouvement  s'enflent ,  se 
pressent  et  s'abaissent  sur  le  nez  qui  parait  retiré  en 
haut ,  ainsi  que  les  narines;  les  yeux  sont  très  ouverts; 
la  paupière  supérieure  est  cachée  sous' le  sourcil;  la 
prunelle  est  égarée  du  point  de  vue  commun,  elle  est 
située  vers  le  bas  de  l'œil;  les  muscles  des  joues  sont 
extrêmement  marqués,  et  forment  une  pointe  de  cha- 
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qi)e  côté  des  narines  ;  la  bouche  est  ouverte  ;  la  cou- 
leur du  visage  est  pâle  et  livide,  surtout  celle  du  nez, 
des  lèvres ,  des  oreilles  et  du  tour  des  yeux.  . 

Dans  la  haine,  le  front  est  ridé ,  les  sourcils  sont 
abattus  et  froncés;  l'œil  est  étincelant;  la  prunelle, 
à  demi'oachée  sous  les  sourcils,  est  tournée  du  côté 
de  Tobjet;  elle  doit  paraître  pleine  de  feu  aussi  bien 
que  le  blanc  de  Fœil  et  les  paupières  ;  le$  narines  sont 
pâles,  ouvertes,  plus  marquées  qu'à  l'ordinçiire,  reti- 
rées en  arrière,  ce  qui  |ait  paraître  des  plis  aux  joues ^ 
la  bouche  est  fermée,  en  sorte  que  Ton  voit  que  les 
dents  sont  serrées;  les  coins  de  la  bouche  sont  retirés 
et  fort  abaissés  ;  les  m  uscles  de  la  mâchoire  pan^^ssent 
enfoncés;  la  couleur  du  visage >  partie  enflamp^iée, 
partie  jaunâtre >  les  lèvres  pâles  'ou  livides. 

Dans  le  dése^oir  enfin ,  les  jreux  arrondis  se  fer- 
ment, et  s'ouvrent  avec  excès,  se  fixent  avec  immo^ 
bilité;  la  pâleur  se  répand  sur  le  visage  ;  le  nez  se  con-i 
tracte,  remonte;  la  bquche  s'ouvre,  et  les  dents  se 
resèen-ent  (li).^  : 

Au  reste,  tous  ces  mouveniens  de  la  physionomie^ , 
analogues  aux  différentes  passions  de  l'âme,  ne  peuvent 
guères  s'apprendre,  par  une  étude  méthodique  et  froide? 
c'est  dans  la  nature  qu'il  feut  surtout  les  saisir;  c'e$li  là 
que  l'on  apprebd  à  démêler  jusqu'à  ces  petites  nuaft- 

;  (i)'Ce8  diâlérenë  caractères^  ont  été  peints  et  décrits  par  le 
célëbre  Z<e^»rufi  ;  on' peut  lès  consulter^ si  on  veut'.avJoir.une 
idée  plus  profonde  des  nuances  et  des  modifications  qu'ik 
comportent  ;     . 
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ces,  jusqu'à  ces  différences  insensibles  quHl  est  presque 
impossible  de  décrire,  et  qui  cependant  contribuect 
à  rendre  un  objet  si  dififêrent  de  luimême. 

Les  ouvrages  des  grands  maîtres  dans  Part  de  la 
peinture  sont  encore  les  meilleures  sources  que  Pon 
puisse  consulter.  Cest  à  la  vue  de  ces  modèles  d'exprès^ 
sion  que  l'on  apprend  plus ,  suivant  une  pensée  de 
Quintillien  ^  à  donner  au  sentiment  la  teinte  qui  lui 
convient,  que  par  tous  les  secours 'dé  Part.  Il  est 
dîfl[icile  ci»  eHel  de  né  point  ép!x)uver  ,  à  Faspect  des 
chefs-d'œuvre  des  grands  peintres  ,  les  impressions  de 
terreur  ou  de  pitié ,  de  douleur  ou  de  joie ,  de  crainte 
o«i  d^ndignation  qu'ils  ont  voulu  graver  sur  les  traits 
des  personnages  qu'ik  ont  mis  en  scène  ^  mais  ^  si 
notre  âme  saisit  avec* tant  de  facilité  ces  émotions  et 
s'en  laisse  pénétrer ,  comment  pourrait-elle  ne  pas  res- 
ter frappée  en  a>^me  temps  des  nuanoea  extérieures 
qui  len  expriment ,  et  qui  les  transmettent  avec  tant  de 
force? 

Il  n'est  pas  un  objet  de  lecture,  dans  îeqûel  le  lec» 
téur  ne  doive  chercher  à  rendre  visibles ,  par  le  jeu  de 
sa  physionomie,  les  sentimens  qu'il  doit  exprimer.  Le 
visage  d'un  professeur  qui  disserte  sur  la  science  même 
la  plus  abstraite,  ne  saurait  rester  apathique  et  îmnio* 
bile ,  sans  répandre  sur  sa  leçon  un  froid  nuisible  à 
l'intérêt  de  la  chose  qu'il  veut  fiiire  entendre.  Dans  la 
lecture  des  ouvrages  d'histoiire ,  où  tous  les  tableaux 
de  la  vie  humaine  se  succèdent,  où  toutes  les  passions 
du  cœur  de  l'homme  sont  exposées;  rien  n'en  relève 
davantage  les  contrastes  que  le  jeu  de  la  physionomie 
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du  lecteur ,  dans  lequel  on  voit,  tantôt  l'approbation 
secrète  qu'il  donne  à  des  actes  de  justice  et  de  vertu  ; 
tantôt  l'indignation  qu'il  éprouve  à  la  vue  des  for&its 
de  r^mbition  et  de  la  cupidité  ;  et  tantôt  la  douleur 
que  lui  in9{ntent  les  maux  de  l'humanité  :  mais  c'est 
surtout  ^ans  la  lecture  des  ouvrages  de  Mutiment,  que 
le  lecteur  doit  donner  la  vie  aux  passions^  en  les  ren- 
dant parlantes  sur  sa  physîononiie.  On  peut  se  passer 
rigoureusement  de  gestes  pour  exprimei*  les  passions, 
mails  jamais  d^émotion  physionomique ,  et  le  contraste 
h  plus  absurde  serait  celui  qui  ofifrirait,  d'un  côté,  le 
tableau  d'une  passion  véhémente  et  profonde,  et  de 
l'autre ,  celui  d'une  physionomie  où  nulle  altération 
ne  se  fei^it  remarqtier.  Ces  cas  «ont  rar^s ,  je  le  sais , 
parce  qu^il  est  aussi  naturel  à  l'homme  de  se  faire  en- 
tehâre  fmr  Pexpresi^on  de  ses  traits  que  parla  parole. 
Mais  dé  quelles  erreurs ,  de  quels  contre-sens ,  de 
quelles  exagérations  ridicules  n'est  pas  susceptib^  ce 
langage  muet  de  la  physionomie  ?  Quand  il  n'est  pas 
cibntenu  ,  réprimé  par  le  sentirbent  de  la  décence  et 
dés  oôhvenancesv  il  peut,  comme  toutes  les  autres 
expressions ,  se  changer  en  véritables  parodies  ,  et  de 
te*  nombre  surtout ,  sont  ces  j«ui  affreux  de  physio- 
nomie, qui  rappellent  les  grimaces  des  trétaux  des 
boulevards V  à  {^exception  que  là  elles  sont  plaisantes, 
^t  qu'on  le^  prend  pout*  ce  qu'elles  sont,  au  lieu  qu'ici 
elles  dégradèiît  autant  Tari  de  la  parole,  (fli'elles  of- 
fei^^ent  les  yeux  ot  la  raison. 
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III. 

Du  Qeaté. 

Le  geste  est,  comme  le  jeu  de  la  pl^ysionomie,  une 
tles  premières  expressions  du  senliài^it  dtonnées  à 
Thorame  par  la  nature.  Xliocûme.  a  senti  dès  qu'il  a 
respiré  :  et  les  moii.vemens<livers  du  visage  et  du  corps 
ont  été  avec  les  sons  de  sa  voix,  les  premières  expres- 
sions de  ce  qu-i)  a  senti:  ces  sons  et  ces  mouvemens 
furent  le  langage  primitif  de  l'univers  au  berceau  ;  ib 
le  sont  encore  de  tous  les  hommes  dans  leur  enfance. 
Le  geste  sera  toujours  la  langue  de  toutes,  les  nations, 
on  l'entend  dans  tous  les  climats;  la  nature,  à  quelques 
modifications  près,  fiit  et  sera  toujours  la  m^me. 

De  quelque  manière  qu'on  envisage  le  geste ,  il  est 
toujours  indispensable  de  le  considérer  comme  ex- 
pressi(Hi  ;  c'est  là  sa  fonction  primitive ,  et  c'est  par 
cette  attribution  établie  par  les  lois  de  la  nature  \  qu'il 
i^nbellit  l'action  oratoire  dobt  il  fait  pariâe,  et  à  la* 
quelle  il  s'unit  pour  en  devenir  un,  des  beaux  orne- 
mekis.,  ,     , 

\  Le  geste ,  sous:  ce  rapport ,  a  ^  aussi  bien  qtXe  le  lanr 
gage  des  mots ,  ses  élémens;  il  a  sa(  t)aïvetéy  sa  richesse^ 
il  a  son  harmonie  :particulière  avec  chaque  objet,  et 
générale  avec  tout  le  sujet;  il  a  sa: mélodie,  sqs  nom- 
bres ,  ses  variations ,  sa  décence ,  et  c'est  ainsi  que 
ses  règles  s'identifient  avec  les  principes  de  l'art  de  lire 
à  haute  voix  ;  .principes  dont  on  ne  peut  le  séparer, 
sans  lui  ravir  un  de  ses  avantages  les  plus  frappans. 
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S'il  était  possible  de  tracer  les  figures  des  gestes  sur 
le  papier,  comme  oh  présente  nettement  dans  des 
exemples  les. figures, des  pensées  et  des  mots,  vous 
verriez  qu'il  n'existe  pas  une  seule  affection  de  l'âme , 
ni,  par  conséquent,  uùe  seule  figure  dans  le  discours 
à  laquelle  ne  réponde  un  geste  particulier.  Cette  partie 
de  l'action  extérieure  est  aussi  féconde  et  aussi  riche 
qu'elle  est  énergique;  elle  a  des  expressions  pour  fîgu* 
rer  avec  le^  paroles  et  les  tours ,  de  quelqu^espèce  qu'ils 
soient.  Dans  la  métapliorè  et  l'hyperbole ,  les  gestes 
suivent  la  force  du  ton; ils  sont  plus  vigoureux  et  plus 
foncés.  Dans  la  gradation ,  ils  montent  ou  ils  descen- 
dent, suivant  la  disposition  de  cette  figure.  L'antithèse 
et  la  comparaison  les  coupent  et  les  tranchent  par  des 
symétries,  tantôt  croisées ,  tantôt  parallèles,  dans  un 
sens  tantôt  direct  et  naturel ,  tantôt  renversé. 

$i  des  figures  des  pensées  ^  des  mots,  nous  passons 
aux  périodes;  nous  verront  que  la  flexibilité  des  gestes 
ne  s'y  trouve- pas  moins  sensit^ement.  Dans  la  période 
simple  ou  d'un  seul,  membre ,  le  geste  en  marque  la 
chute  et  tombe  avec  elle  *,  dans  la  période  composée., 
ou  de  plusieurs  membres,  le  geste  se  soutient  depuis  le 
commencement  jusqu'à  la  fin,  termine  chaque  membre 
par  qudque  inflexion ,  sépare  les  iuciies ,  annonce  les 
mt^mbres  suivans,  et  indiqué  le  repos  absolu. 

Enfin ,  de  même  que  dans  une  belle  période ,  il  y 
a  mélodie^  harmonie,  nombre,  variété,  justesse, 
darté,  vérité;  il  y  a  aussi  daos  les  gestes  tous  ces  di- 
vers caractères.  11  y  a  mélodie  dans  les  gestes ,  lors* 
qu'ils  sont  unis  et  liés  entre  eux  ;  car ,  dans  le  geste  qui 
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se  &it  aGtueUeœcBt ,  U  doit  y  avoir  un  resté  de  celui 
qui  a  précédé,  etuoe  oaissanee  de  celui  qui  va  auîvre. 

Il  y  a  le  nombre ,  lorsqu'ils  règlent  les  intervalles  et 
les  repos ,  loi^qu^ls  préparant  les  finales,  et  pressent 
aux  intonations,    y 

U  y  a  l'harmonie ,  lorsqu'ils  sont  d'accord  aveo  le 
bon  goût ,  et  que  rien  en  eux  ti«  choque  le  boa  sens  et 
la  raisoo- 

U  y  a  variété  ,  Iprsqu'ils  reviennent  intégidement , 
noti-seulement  dans  ies  choses  qui  varient  (ce  qui  est 
d'une  nécessité  indispemaUe) ,  mais  encore  quand  on 
répète  les  mêmes  dioses. 

Uy  a  jifêtesse  et  darté^  kn^squ'ifs  sortent  avec  la 
pensée  ,  qu'ils  croissent  ave<;  eUe ,  et  qn^ik  se  plientà 
tontes  ses  inégalités  et  a  tous  ses  degrés. 

Eaûn  il  y  à  vérité,  lorsqu'ils  ne  seblent  ni  l'étude, 
ni  l'em|)arras ,  e^  lorsqu'ils  s^iéciltent  avëC  cette  fran- 
chise, cette  aisance,  et  çe&e  juste  hardiesse  qui  doi* 
vent  se  nfionirerdàns  Faction  de  l'orateur. 

Quant  aux  règles  pour  se  former  au  geste,  peu  dW 
teurs^ont  entrepris  de  1^  présenter  avec  t^n  certain 
détail  :  api^s  avoir  posé  quelques  principes  génjéraux, 
ils  se  sont  arrêtés  là  j  et  par  cette,  conduite,  ils  sem- 
bleiït  avoir  fait  l'aveu  de  leur  impuissance  poUr  traiter 
avec  succès,  et  dans  toute^  son  étendtie  ,  -(^ette  partie 
si  essentielle  de  l'action  extérieure.  Est-i(  étonnant 
qu'ils  aient  senti  d'avance  toutes  les  <Hfficultés  de  leur 
entreprise ,  et  qu'ils  aient  cédé  à  l'embarras  de  l'effie»- 
tuer?  Le  geste  est,  comme  lé  jeu  de  la  physionomie, 
susceptible  d'autant  de  ùuances  que  lès  passions  ont  de 
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degrés  de  chaleur ,  ou  de  mouvemens  opposés  ;  pour 
l'assujétir  à  des  règles  de  détail,  il  faudrait  pouvoir 
embrasser  toutes  les  diverses  niodificalions  du  cœur 
humain,  et  eocore,  après  avoir  fait  cette  opération 
mr  un  seul  individu,  il  feudrait  la  répéter  sur  tous  ^ 
car ,  chaque  homme  a)^ant  sa  manière  de  sentir ,  il  de- 
viendrait nécessaire  d'établir  des  règles  particulières 
pour  chaque  individu }  ce  qui  est  impraticable  et  au* 
dessus  des  forces  humaines. 

Ou  a  donc  eu  raison  de  se  borner,  en  traitant  du 
geste,  à  des  principes  généraux,  et  d'abandonner  les 
règles  de  détail  au  goût  particulier  de  chaque  individu 
et  à  l'influence  de  ses  émotions  personnelles.  Le  meil- 
leui'  livre  à  consulter  à  cet  égard ,  est  celui  que  je  vtous 
ai  indiqué  plusieurs  fois ,  celui  de  la  nature  :  observez 
les  gestes  qui  expriment  le  plus  fortement  la  colère , 
l'indignation,  la  compasâon,  chez  ceux  qui  sont  agités 
de  ces  passions ,  et  prenez-les  pour  modèles.  Quelques- 
uns  de  ces  gestes  sont  communs  k  tous  les  hommes, 
d'autres  sont  particuliers  à  des  individus:;  seryez-vous 
de  ceux  qui  vous  sont  naturels.  L'orateur  ne  doit  point 
adopter  un  système  de  gestes  et  de  mouvemens,  qud- 
i|ue  gracieux  qu'ils  lui  paraissent ,  s'ils  n'ont  point  d'a- 
nalogie avec  sa  manière  d'être  habituelle.  Il  &ut  que 
ses  gestes  soient  tels  que  la  nature  les  lui  a  suggérés , 
ou  ils  paraissent  toujours  guindés  et  affectés. 

Comme  la  peinture  et  la  déclamation  sont  d'éternels 
modèles  l'un  de  l'autre,  je  vous  répéterai  encore  ici 
ce  que  je  vous  ai  dit  plusieurs  fois  :  c'est  dans  les  ou- 
vra^jes  des  grands  peintres  qu'il  faut  saisir  l'énergie  et 

et. 
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la  beauté  du  geste.  Que  de  leçons  pour  un  orateur , 
dans  les  tableaux  de  Lebrun  ^  de  Lesueur^  du  Pous- 
sin^  de  David ^  où  toutes  les  figures  sont  des  espèces 
de  pantomimes  d'autant  plus  admirables,-  que  pour 
s'exprimer,  elles  ont,  non  une  suite  de  gestes  qui  s'en- 
tr'aident  réciproquement,  mais  seulement  un  geste  qui 
est  unique  !  C'est  danç  ce  point  indivisible  qu'il  a  fallu 
renfermer  toute  l'âme  des  personnages  qui  sont  mis  en 
scène  :  l'art  l'a  fait,  et  a  trouvé  le  secret  de  nous  rem- 
plir  d'admiration. 

Mais  quoiqu^^il  soit  indispensable  de  prendre  pour 
base  la  nature ,  il  est  cependant ,  comme  je  l'ai  dit ,  des 
préceptes  génémux  qui  peuvent  servir  à  corriger  l'ha- 
bitude d'un  geste  ignoble ,  et  à  pratiquer  les  autres  de 
la  manière  la  plus  avantageuse. 

Les  gestes  consistent  principalement  dans  les  mou- 
'  vemensNdes  mains.  Les  anciens  prétendaient  qu'on  ne 
devait  jamais  se  servir  de  la  main  gauche  ;  mais  il  ne 
me  paraît  pas  qu'il  y  ait  rien  de  défectueux ,  quoi- 
qu'en  général  il  paraisse  plus  naturel  de  se  servir  de  la 
main  droite.  Dans  les  momens  de  véhémence ,  on 
peut  très  bien ,  ou  on  doit  même  employer  les  deux 
mains.  Mais  soit  qu'on  gesticule  avec  une  ou  avec  les 
deux  mains ,  la  règle  essentielle  est  que  les  gestes 
aient  toujours  up  air  de  liberté  et  d'aisance.  Des  mou- 
vemens  courts  et  roides  sont  toujoulrs  déplaisans ,  et 
il  vaut  mieux  par  conséquent  qu'ils  partent  de  l'épaule 
que  du  coude.  Les  mouvemens  de  mains,  perpendi* 
culaires ,  ou  du  haut  en  bas,  ont  rarement  de  la  grâce; 
les  obliques  sont  préférables;  il  faut  aus^  éviter  les 
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mouvemens  brusques  ;  on  peut  très  bien ,  sans  leur 
secours,  exprimer  la  véhéniehce.  «Servez- vous  des 
gestes  avec  modération^ dit  Shakespeare,  et  au  ipoment 
même  de  la  passion  la  plus  violente ,  ayez  l'art  de  leur 
conserver  une  sorte  de  douceur». 

Quant  à  leur  direction ,  ils  doivent  suivre,  comme 
dans  le  jeu  delà  physionomie,  les  mouvemens  de  Pâme. 
Dans  les  momens  d'admiration,  d'enthousiasme ,  de 
ravissement,  où  Pâme  est  supposée  s'élever,  le  geste 
s'élève  aussi  3  il  tombe  et  s'appesantit  dans  les  mo- 
mens d'abattement  et  de  douleur ,  où  Pâme  s'abaisse. 
Quand  l'âme  s'élance  hors  d'elle-même ,  comme  dans 
l'indignation,  la  colère,  l'insulte,  la  menace,  le  geste 
se  porte  en  avant;  jil  se  replie  vers  celui  q,ui  parle , 
lorsque  l'âme  revient  sur  elle-même  et  se  renferme 
dans  quelque  méditation^  Dans  la.  répugnance,  la  main 
se  tourne  vers  l'objet  qui  est  supposé  faire  horreur,  ^ 
et  semble  le  repousser.  Dans  le  mépris  et  le  dédain  ; 
le  geste  est  haut,  et  lancé  de  droite  a  gauche  en  ligne 
circulaire.  Pour  exprimer  la  chaleur  du  sentiment,  la 
main  se  porte  vers  le  cœur,  et  presse  quelquefois  vive  . 
ment  sur  cette  partie.  Dans  la  pitié,  les  mouvemens 
sont  doux,  affectueux',  et  dans  l'impatience,  yi&  ,  rt* 
pides  et  brusques.  Le  geste  de  celui  qui  commande 
est  haut ,  et  de  toute  la  longueur  du-  bras.  Celui  de 
l'homme  qui  obéit,  est  bas,  court  et  réservé. 

Dans  le  débit  oratoire,  le  geste  doit  toujours  pré* 
céder  la  parole  :  on  sent  bien  plus  tôt  que  la  parole 
ne  peut  le  dire;  et  le  geste  est  beaucouj)  plus. preste 
qu'elle.  Il  faut  des  momens  à  la  parole  pour  se  former 
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e^  pour  frapper  Foreille  ;  le  gesie ,  que  la^  sensibilité 
rend  agîle  ,  part  tdùjoars  au  moment  même  où  l'âme 
éprouve  le  sentiment. 

L'orateur  qui  ne  sent  point  et  qui  voit  des  gestes 
dans  les  autres,  croit  les  égaler  au  moins  par  des  mou- 
vemens  de  bras,  par  des  marches  en  avant,  et  par  de 
froids  reculemens  en  arrière,  par  ces  tours  oisifs  enfin, 
toujours  gauches  en  public ,  qui  refroidissent  Faction , 
et  sont  insupportâmes  aux  yeut.  Jamais  dans  ces  att* 
tomates  fatigans,  l'âme  ne  produit  les  mouvemens; 
elle  reste  ensevelie  dans  un  assoupissement  profond. 
Ce  sont  la  routine  et  la  mémoire  qui  seules  font  les 
frais  de  Faction. 

Quelquefois  nous  voyons  au  théâtre  des  gestes  et 
des  mouvemens  qui  nous  entraînent;  s'ils  nous  lais- 
saient le  temps  de  réfléchir ,  nous  les  trouverions  dé- 
sordonnés, sans  grâces,  peut-être  même  désagréables; 
mais  leur  feu  rapide  échauffe,  émeut,  ravit  le  specta- 
teur ;  ils  sont  l'ouvrage  du  désordre  de  l'âme  ;  elle  se 
peint  dans  cette  espèce  de  dégingandage  j  plus  beau, 
plus  frappant  que  ne  f)ourrait  l'être  toute  l'adresse  de 
l'art.  C'est  le  sublime  de  l'agitation  ;  c'est  la  passion 
eUe-méiûe  qui  parle,  qui  trouble,  et  qui  fait  passer 
dans  Pâme  des  spectateurs  tous  les  sentiméns  que  son 
beau  désordre  leur  peint. 

Les  règles  défendent ,  disait  Baron  ^  de  lever  les 

.bras  au-dessus  de  la  tête  ;  mais  si  la  passion  les  y 

porte  ,  ils  feront  bien  :  la  passion  en  sait  plus  que  les 

règles^,' — Et  pourquoi  lout  ce  qui  est  beau  en  peinture, 

ne  le  serait-il  pas  également  sur  la  scène?  Le  vice  ne 
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peiit  être  que  dans  le  choix  de  l'objet  et  dans  l'in- 
suffisance du  motif,  jamais  dans  la  force  de  Vexr 
pression. 

'  Je  TOUS  ferai  remarquer  cependant ,  messieurs , 
qu'il  est  des  situations  qui  non-seulement  peuvent  se 
passer  de  gestes,  mais  qui  n'en  demandent  même  pas 
La  réflexion  en  permet  rarement.  Le  sentiment  de 
l'humanité,  de  la  pitié,  veut  une  action  simple  comme 
lui  :  souvent  l'indignation,  le  mépris,  la  fierté,  la 
menace,  la  fureur  concentrée  n'ont  besoin  que  de 
l'expression  des  yeux  et  du  visage  ,  d'un  regard ,  d'un 
mouvement  de  tête.  Telle  est  l'action  souvent  la  plus 
expressive  de  ces  passions;  le  geste  ne  ferait  que  l'afiài» 
bhr»  JLa  dignité  n*a  pas  de  brasj  a-t-on  dit  ;  voilà 
pourquoi  Auguste  tend  simplement  la  main  à  Cinnay 
en  lui  disant  :  soyons  amis.  Voilà  pourquoi  Aga- 
memnon  dit  si  simplement  et  d'une  manière  si  nue  de 
gestes  et  d'action  à  Achille  : 

Pourquoi  le  demander ,  puisque  vous  le  savez  ? 

ou  César  k  Piolomée  : 

Connaissez- vous  César,  pour  lui  parler  ainsi? 

D'où  il  suit,  qu'en  général,  ceux-là  ont  besoin  de 
peu  de  gestes  dont  les  yeux  et  les  traits  sont  suscep- 
tibles d'une  expression  vive  et  forte.  Aussi ,  pouvons - 
nous  remarquer  au  théâtre,  dans  la  représentation 
de  Sylla  surtout,  que  Talma  ne  fait  presque  pas  de 
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gestes  :  tout6  la  profondeur  de  soa  r^e  est  dans  ses 
traits  ;  et  il  faut  convenir  qu'en  créant  ce  personnage, 
cet  inimitable  acteur  a  donné  de  la  puissance  du  jeu 
de  la  physionomie  une  idée  qui  était  inconnue  avant 
lui  au  tbéâtre* 
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CINQUIÈME  PARTIE. 


APPLICATION  DES  PRINCIPES  DE  L*ART 

DE  LIRE  A  HAUTE  VOIX 

A  LA  LECTURE  DES  OUVRAGES  D'ÉLOQUENCE 

ET  DE  POÉSIE. 


Ayant  terminé,  Messieui*s,  les  différentes  partie» 
de  ce  cours  qui  traitent  des  moyens  de  captiver  dans 
la  lecture  Toreille  des  auditeurs,  d'éclairer  leur  esprit , 
de  toucher  le  cœur  et  de  plaire  aux  yeux  ;  nous  allons 
nous  occuper  de  l'application  particulière  de  ces  moyens 
à  la  lecture  des  ouvrages  d'éloquence  et  de  poésie. 
C'est  ici  que  nos  souvenirs  doivent  embrasser  tous  les 
préceptes  successivement  développés.  C'est  ici  que, 
dans  un  même  sujet,  le  lecteur  ,  attentif  à  tous  les  rap- 
ports qui  existent  entre  lui  et  ceux  qui  l'écoutent , 
devra  songer  à  soutenir  leur  attention  en  captivant  à- 
la-foâs  toutes  leurs  facultés  physiques  et  morales  ;  leur 
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oreille  y  par  la  bonté  et  par  la  pureté  de  sa  prononcia* 
tion  ;  leur  esprit,  par  la  olarté  et  par  la  justesse  de  sa 
diction  ;  leur  cœur  par  la  vérité  de  ses  inflexions  ,  et 
leurs  yeux  par  le  cbarme  de  l'action  extérieure  ;  car, 
il  Ile  faut  pas  s'y  tromper  :  ces  moyens  ne  peuvent 
être  séparés  dans  leur  application  ;  ils  se  soutiennent 
réciproqùémeàt  ^  et  il  ne  p0tH  en  réstiltor  y$n  ^dL 
,  réel  et  décisif,  qu'autant  qu'ils  marchent  de  front  dans 
une  même  lecture. 

ccL'éloqueqce,  dit  f^oltaire^  est  née  avant  les  règles 
de  la  rhétorique ,  comme  les  langues  se  sont  formées 
avant  la  grammaire.  La  nature  rend  les  hommes  élo- 
quens  dans  les  grands  intérêts ,  dans  les  grandes  pas- 
sions. Quiconque  est  tivemeM  é<nu,  voit  les  choses 
d'un  autre  œil  que  les  autres  hommes;  tout  est  pour 
lui  objet  de  comparaison  rapide  et  de  métaphore  :  sans 
qu'il  y  prenne  garde,  il  anime  tout ,  et  fait  passer  dans 
ceux  qui  l'écoutent,  une  partie  de  son  enthousiasme.» 

L'empire  de  l'éloquence  est  très  étendu  :  il  s'exerce 
dans  les^discours  où  il  faut  représenter  le  vice  et  la 
vertu  sous  leurs  véritables  couleurs;  dans  les  assem- 
blées où  l'on  délibère  sur  les  intérêts  d'une  nation ,  et 
devant  les  tribunaux  où  sont  débattus  les  droits  de 
l'innocence  et  de  la  justice.  De  là  ,  trois  genres  d'élo- 
quence :  le  démonstratifs  le  déUhératif  et  le  judir 
claire.  Aihsi,  louer  la  vertu  ou  blâmer  le  vice;  hâteiî' 
ou  empêcher  les  décisions  politiques;  défendre  Knno- 
cent  ou  poursuivre  le  coupable  ;  tels  sont  les  objets  des 
ouvrages  d'éloquence  que  nous  allons  soumettre  à  nos 
lectures,  après  avoir  indiqué  ce  qu*il  y  a  de  particu- 
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lier  dans  Pesprit ,  le  caractère  et  la  manière  de  ces  dif- 
férens  genres.  A  quoi  j'ajouterai  ,  pour  donner  à  nos 
exercices  toute  l'eiLtensipn  désirable ,  les  principes  de 
fccture  qui  conviennent  à  la  poésie  et  à  ses  différentes 
branches^  ainsi  que  les  lois  de  diction  qui  appartien- 
nent k  la  poésie  dramatique  ^  objet  que  votre  amour 
des  beaux-arts  vous  fera  sûrement  juger  digue  d'être 
associé  aui  développemens  dont  vous  pressentez  déjà 
tout  l'intérêt  (i). 

ONZIÈME    LEÇON. 

Des  ouifragea  d^élcquence  du  genre  démonstratif  et  de 
leur  lecture  ou  de  leur  débit. 

De  totis  les  genres  d'éloquence ,  celui  dont  il  s'agit 
dans  cette  Leçon ,  est ,  sans  contredit ,  le  plus  impor- 
tant et  le  plus  propre  aux  grands  développemens  de 
l'action  oratoire;  par  sa  nature,  il  intéresse  universel- 
lement tous  les  hommes^  et  par  ses  effets,  cW  celui 
qui  laisse  dans  les  coeurs  ks  impressions  les  plus  pro- 

(i)  Id,  commenceront  le«5  lectures  soutenues  et  suivies  | 
elles  devront  être  faites  debout  et  avec  \tê  conditions  de  Tac- 
tion  extérieure.  Le  profes^ur  de  lecture  ne  laissera  échap- 
per aucune  faute  sans  la  relever.  Il  rectifiera  par  l'analyse 
des  pensées  et  des  sentimena,  la  fausseté  ou  les  vibes  des  in- 
flexions 'y  il  veillera  à-la-fois  sur  la  prononciation  de  ses  élè- 
ves, sur  leur  articulation,  sur  les  écarts  de  leur  organe ,  sur 
leur  maintien  et  sur  les  caractères  de  leur  expression  phy- 
sique. Les  leçons,  jusqu^à  la  fin  du  cours,  seront  terminées 
par  des  lectures  analogues  à  leur  objet. 
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£3ndes.  D'un  autre  coté,  en  traitant  son  sujet,  l'ora-* 
teur  ne  s'adresse  point  ^  un  ou  à  qudiqnes  juges ,  maïs 
à  une  ass^ublée  nombreuse;  il  est  sur  de  n'être  jamais 
interrompu  ;  il  est  dispensé  des  répliques ,  de  tout 
effort  improvisé;  il  a  choisi  et  traité  son  sujet  à  loisir, 
et  il  se  présente  au  public ,  muni  de  tous  Les  secours 
que  donne  une  préparation  complète. 

Tels  sont  les  orateurs  sacrés ,  auxquels  je  me  conten- 
terai d'appliquer  les  r^les  qui  conviennent  au  genre 
démonstratif. 

ce  L'éloquence  de  la  chaire ,  en  ce  qu'il  y  entre  d'hu- 
main et  du  talent  de  l'orateur,  dit  La  Bruyère ,  est 
cachée  et  connue  de  peu  de  personnes,  et  d'une  diffi- 
cile exécution  ',  il  faut  marcher  par  des  chemins  battus, 
dire  ce  qui  a  été  dit ,  et  ce  que  l'on  prévoit  que  vous 
allez  dire.  Les  matières  sont  grandes ,  mais  usées  et 
triviales  3  les  principes  sûrs ,  mais  les  auditeurs  ^n  pé- 
nètrent les  conclusions  dès  la  première  vue  ,  etc.  »  et 
La  Bruyère  conclut  que  s'il  est  plus  aisé  de  prêcher  que 
de  plaider,  il  est  plus  difficile  de  bien  prêcher  que  de 
bien  plaider. 

De  toutes  les  magies  de  l'art ,  la  plus  difficile  en 
effet  est  de  répandre  sur  ce  qui  est  généralement  connu 
les  grâces  et  les  attraits  de  la  nouveauté  :  il  n'y  a  point 
d'objet  de  lecture  ou  de  débit  qui  exige  autant  d'ha- 
bileté que  celui  où  il  ne  s'agit,  ni  de  doimer  aux 
hommes  une  instruction  nouvelle,  ni  de  les  convaincre 
d'une  vérité  qu'ils  ignorent;  mais  de  leur  présenter 
des  choses  dont  ils  sont  déjà  instruits  et  convaincus , 
sous  des  couleurs  capables  de  faire ,  sur  leur  esprit  et 
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«or  leur  cœur,  uoo  impression  profidnde.  C'est  par  cette 
raison 9  sans  doute ,  que,- quoiqu'il  y  ait  un  grand 
noaibre  de  prédicateurs  passables ,  on  en  voit  si  peu 
atteindre  à  un  certain  degré  de  perfection.  Que  leur 
manque-t-il?  Cet  art  de  bien  dire,  ou  de  s'énoncer 
qui  rajeunit  les  vérités  les  plus  rebattues ,  qui  donne 
une  couleur  agréable  aux  choses  les  plus  triviales  et  qui 
jette  de  l'intérêt  jusque  sur  les  idées  les  plus  simples.  On 
a  dit  et  répétée  que  les  moyens  extérieurs  de  Félo* 
quence  ne  convenaient  point  à  la  prédication  :  cela 
serait  vrai ,  si  ces  moyens  n'étaient  qu'un  art  brillant 
et  trompeur ,  dont  tout  le  mmte  consiste  à  flatter  les 
yeux  ou  l'oreille  :  mais  non  ;  la  véritable  éloquence 
n'est  point  uniquement  cela  :  elle  consiste  encore  à 
exposer  la  vérité  sous  le  jour  le  plus  favorable  à  la  con» 
victiou.et  à  la  persuasion;  et  c'est,  on  en  conviendra, 
ce  que  tout  homme  qui  prêche  l'Evangile,  peut  et 
doit  avoir  à  cœur.  L'exposition  des  moyens  oratoires , 
qui  conviennent  à  la  lecture  ou  au  débit  des  discours 
sacrés,  rendra  cette  vérité  plus  frappante  encore. 

Premièrement,  pour  prêcher  avec  succès.»  il  faut 
d'abord  $e  fiiive  une  idée  juste  et  précise  de  l'objet  de 
ce  ministère:  il  consiste  a  perauader  aux  hommes  de 
fuir  le  vice  ,  et  de  pratiquer  la  vertu.  Tout  discours 
sacré  doit  donc  être  une  harangue  persuasive;  mais 
comme  la  persuasion  est  une  suite  nécessaire  de  la 
conviction  ,  le  prédicateur  n'oubliera  jamais  avec  quel" 
sentiment  de  vérité  et  avec  quelle  extrême  clarté  il  doit 
éuoncer  les.  argumens  ou  les  preuves  qui  doivent  d'a- 
bord s'adresser  au  jugement,  et  amener  la  persuasion. 
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Pour  agiter  aveesuccèslespassionsdeshommese^pour 
inflqenœr  leurs  actions ^  U  faut  auparavant  frapper  leur 
esprit  par  des  lumières  ^sàres,  et  par  d^  principes 
clairement  exposés;  sans  cela  l'émotion  ne  serait  que 
passagère ,  et  ne  produirait  aucun  efifet  solide  ou  du- 
rable. 

Secondement  y  si  la  persuasion  est  l'objet  réel  de  la 
prédication,  il  s'ensuit  que  celui  qui  exerce  ce  minis- 
tère, doit  être  fortement  persuadé  de  l'importance  et 
de  la  vérité  des  principes  qu'il  veut  faire  adopter  aux 
autres ,  et  que  toute  sa  conduite  y  soit  subordonnée. 
J'ai  déjà  démontré  ailleurs  qu'un  orateur  est  rarement 
éloqu^at ,  lorsque  sa  langue  et  son  coeur  ne  sont  point 
d'accord;  mais  si  ce  princ^e  est  vrai,  comme  je  le 
pense,  rdativement  aux  autres  genres  de  discours  pu- 
blics, à  plus  forte  raison  doit41  l'être  pour  la  prédica- 
tion ;  et  à  cet  égard  ,  une  croyance  purement  spécn- 
lative  '  ne  suffit  pas  encore ,  il  &ut  que  l'orateur  soit 
vivement  et  profondément  pénétré  des  vérités  qu'il 
annonce  :  avec  ce  sentiment,  il  s'exprimera  avec  une 
ferveur  de  piété ,  dont  l'effiet  sera  bien  supérieure  tout 
ce  que  l'éloquence  et  l'art  peuvent  produire. 

On  a  généralement  déplacé  le  siège  de  la  véritable 
éloquence  :  certains  orateurs  oubliant  cette  parole  mé- 
morable de  Quintillien  ,  pectus  est  quod  disertosjbr 
city  ont  subordonné,  sacrifié  même  le  cœur  à  l'esprit. 
Cest  un  signe  infaillible  de  la  décadence  du  goàt;un 
signe  plus  in&illible  encore  de  la  décadence  des  mœurs, 
et  que  le  foyer  brûlant  de  Pâoquaice  est  éteint.  Pour 
persuader ,  il  faut  autant  de  vertu  que  de  véritable  ta- 
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lent  :  or  ^  on  ne.  peut  tirer  du  cœur  que  ce  iqu'it  ^n^ 
ferme ,  et  l'orateur,  pour  y  puiser  de  ^ands  sentimans, 
les  y  doit  rencontrer.  Comment  les  pensées  y  pren* 
draient-elles  de  la  vie  et  de  la  chaleur ,  s'il  est  vide,  ou 
occupé  de  si&ntimens  profanes?  Un  orateur  peut  mas* 
quer  pendant  quelque  temps  son  impuissance  avec  de 
l'esprit  :  mais  le  coéaur  de  l'auditeur  qui  reste  &oid  au 
milieu  de  ces  mouvemens  simulés,  lui  fait  assers  con- 
naître qiiè  son- éloquence  n'a  tiré  que  des  étincelles, 
ott  elle  devait  alluoiâr  un  £&u  dévorant.  Ainsi  les  mœurs 
sont  les  premiers  âémens  de  la  persuasion^  ainsi,  un 
cœor  df^it  et  sain  est  le  premier  réservoir  de  Vâo- 
quehce;aîc^y  un  prédicateur  qui  ne  voudrait  prouver 
que  ses  talens  et  son  espnt ,  ne  serait  pas  même  ora- 
teur ,  et  eno<»re  moins  apôtre  ;  su  vaine  parure  pomrait 
lui  attârerud. moment  des  admiirâteftws;  son  éloquence 
ne  lui  fera  jamais  des  disciples^ 

Troisièmetnént ,  la  chaleur  et  la  gravité  sont  les 
deux  qnalitës  qui  conviennent  à  lar  lecture  ou  au  débit 
des  discours  religieux*  La  nature  attstère  des  suj^s 
qti'ils  traitent,  exige  de  la  gravité,'  el  la  cèaleur  doit 
être  l'effet  de  leur  importance.  Il  n'est  peut-être  pas 
Êicile  dé  réunir  ces  deux  caractères  d'éloquence*  Si  la 
gravilé  domine,  elle  peut  devenir  trop  sombre  et  trop 
monotone;  si  la  chaletir  manque  de  gravité ,  elle  de^ 
vient  ridicule:  c'est  à  balancer  cette  union.,  que  les 
ministres  de  la  morale  éyaûgâique  doivent  principale- 
ment s'attacher  dans  l'énonciation  cle  leurs  discours. 
La  chaleur  et  la  gravité  produisent  ce  qu'on  nomme 
Vonctitm;  c'est-à-dire ,  cette  manière  to'uchante  et  per- 
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suasive  avec  laquelle  on  commuDÎque  à  ses  aud/tenrs 
la  pureté  de  sa  foi ,  et  la  ferveur  de  son  zèle^ 

L'onctton  a  des  attraits  particuliers;  elle  tient  même 
de  plus  près  aux  sources  sacrées  de  la  parole  divine  ; 
c'est  le  sermo  dei  t^wus  et  efficax^  dont-  parle  saint 
Paul.  Elle  donne  au  ministère  évangtiiqueun  caractère 
de  tendresse  et  de  supplication  qui  le  rend  maître  des 
esprits  les  plus  prévenus  ;  elle  se  peint  surtout  dans 
le  vif  intérêt  que  l'orateur  prend  à  son  audîti^ire.  Les 
prédicateurs  ne  sauraient  jamais  assez  se  pénétrer  de 
Pimportanee  de  ce  moyen.  L'onction  prend  la  forme 
des  seiitimens  les  [^us  animés  et  les  plus  aIBsctueux  de 
h  nature;  c'est  l'autorité  d'un  père,  l'amour  d'une 
mère ,  la  persuasion  d'un  ami. 

Quatrièmement  enfin  y  puisqu'il  ^t  constant  que  les 
ressorts  de  l'art  oratoire  peuvent  et  doivent  s'appliquer 
à  l'éloquence  sacrée ,  suivons  un  orateur  évangâiqne 
dans  la  chaire  ,  et  voyons  quelles  sont  les  conditions 
particulières  de  son  ministère  dans  cette  posiiioO' 
Mais  comme  dansim  sujet  aussi  grave  et  aussi  délicat^ 
il  paraîtrait  peut-être  tticonvenant  que  nous  donnas* 
sions  nos  préceptes  pour  des-  décisions  certaine»  et 
justes  ;  nous  emprunterons  ici  les  jugâœ^ns  et  le  lan^ 
gage  des  maîtres  dans  l'art  de  la  prédication  qui  nous 
ont  paru  entrer  le  plus  avant  dans  l'objet  et  le  but 
de  cette  leçon. 

c<  La  position  du  prédicateur  dans  la  cbaire,  dit  l'abbé 
de  Besplas,  doit  otre  décente  :  rien  ne  contribue  mieux 
au  succès  du  discours  que  la  dignité  de  son  front  ;  soâ 
î^cueillement,  une  sorte  de  frayeur  religieuse  exprimée 
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dans  toute  sa  contenance,  anncMace  la  grandeur  da 
ministère  qu'il  va  remplir.  Qu'il  porte  sa  tête  sans  af- 
fectation. Trop  haute,  elle  lui  donnerait  un  air  d'orr 
gltieil  'y  trop  basse ,  elle  imprimerait  à  ses  paroles  un  air 
de  timidité  ;  pencbëe ,  elle  annoncerait  de  la  noncbâ- 
lence ,  peut-être  un  &ux  air  dévot  :  qu'elle  reste  donc 
dans  un  juste  milieu ,  dans  une  position  libre  et  na- 
turelle. Certains  orateurs  la  remuent  beaucoup,  et  ses 
mouvemens  désordonnés  choquentextrémement  Fau- 
ditoire  ^  la  tête ,  él,ant  le  siège  de  l'âme^  indique  par  ces  ' 
mouvemens  violens  et  précipités  un  trouble  ^que  la 
m^jeaté  de  la  parole  divine  réprouve.  »         «  ^ 

ccQûelques^  prédibateurs  né  spnt  pas  moins  embar-^ 
raisés  de  Jeurs  yeux  où  réside  la  plus  grande  partie  de 
Faction  publique ,  et  qui,  au  d^nt  de  tout  le  reste  > 
suffîffaiènt  presque  pour  le  succès  du  discours.  Dies  yeux 
immobiles  annoncent  la  drainte  et  k:  stupidité ^  tuop  ' 
remués^  «me  sorte  de  délire;  trop  ouverts,  la  colète, 
Fétonnemènt ',  trop  fermés,  la  défiance  ou  bien  le  mé^ 
prisi  11  &ut  leur  donner  ce  caractère  animé,  et  toule-^ 
fois  doxix^i  modeste  que  la  nature  a  réservé  pour  c^tte 
confiance  timide  qui  allie  admirablement  ces  deux 
séntimens, 'en  apparence  opposés.  :».    .  ^ 

Cette  modestie  sied  ^'autant  plus,  que  la  chaire 
veut  pei}  de  gestes  et  de  mouvemens.  Us  sont  moin^ 
nécessaires  ici  que  dans  la  tribune  proËine.  L'audiiéur  . 
Comprend  que  la  parole  divine  est  indépendante  des 
appuis  humains;  et  il  serait  étrange  qu'il  le  ^sentit 
mieux 'que  celui  qui  parle.  Si  le  prédicateur  iihîte  l'ac- 
tion théâtrale,  le  discours  offre  le  caractère  le  plus* 
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réyol*aiit.  L'auditeur  iodigaé  8<mg6  aussitôt  en  \m^ 
même ,  qu'une  telle  scienee  d  été  puisée  dam  un  lieu 
ignoré  par  la  rel^poii^  Gfeéron  et  Quiiililfien  t^i'oti-' 
yent  le  g^e  et  Fapclion  du  théâtre  au  barreau  ;  com*' 
bien  les  auraient-4la  revêtes  davantage  aoud  lea  yeta 
même  de  la  IMvinité?  L'action  dài»  le  tenifiAe  a  trop 
de  poids  pour  avoir  besoin  de  C6tt#c€»upa;bfe  rtchet-^ 
ebe«  N'arréte2^  pas  sur  vous  le»  regards  de  Paudîteur; 
fe^ez-te  plutôt  à  les  rete«friyer  vers  tni^méfUe.  » 

(c  Cependauty  oi^  ne  doit  pas  abuser  de  ki  ittaiimede 
n'emplafer  eii  eiiïiire  qu'une  dléclM^radon  et  un  gieste 
très  mesurés.  La  modération  du  débit ,  loin  d^eki^ire 
les  gmnds  mouvemèns ,  ks  exige  dans  le»  etidroHs  pas- 
sibcmésv  L'action  doit  creUtre  avec  le  progrès  des  pi^ 
sion»  qn&  l'animent  et  la  soutientoenti  LWai|eur  doit 
sPéefaauSer  selon  la  grandeur  des  obstaeies)  ^i\  veut 
renverser  :  c^est  une  espèce  d'adklète  qui  oomba4«  Qu'ofi 
voie  donc  dans  ce  cas  ife  l'agitation ,  ek  même  un  frout 
un  peu»  obscurci  par  les  soumis  et  Isi  crainte;  qè'3 
reprenne  par  intenratt»  une  nouvelle  ardeikrvèt^  lorsr^ 
qu'il  e^  le  plus  calme^  que  son  action  se  pei^e  fœque 
dans  son  repos»  » 

ce  La  beauté  du  discours  y  paraissant  surtout  par  la 
déclamation,  tout  manque  lorsqu'il  est  privé  de  ce 
diarme,  lorsqu'il  n'est  pas  accompagné  d'un  débit  t^ 
qu'il  convient  au  Heu  saint.  La  première  partie  de 
l'orateur  y  remarque  Cu^éron  après  Démosthèoe  :  c^est 
de  bierkdire  /la  seeonde; ,  c^esf  de  bien  dire}  la  trcÂ^ 
sième ,  c^est  encore  de  bien  dire.  Tant  nos  oreiNes  ont 
ttn  empire  absolu  sdr  notre  esprit  !  » 
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ctOtiDe  commence  pas  d'assez  bpnne heure  à  flc(]uéri^ 
les  grâces  déceiïtes  delà  déclamation  et  de'Pactioa  pa- 
bfiqae  :  elles  sont  trop  ûégKgëes ,  ^si  c|ue  Péloqilence 
eHe-tnéine  dans  les  séminaires  ;  aussi  rencontrent-elles 
dans  un  âge  plus  avancé,  de^  obstacles  qu'il  n'es^  piuâ 
possible  de  surmonter.  Rendez-voûs  maître  de  la  na- 
ture, lorsqu'elle  a  encore  sa  souplesse  et  seà  premiers 
accens  :  pour  peu  que  vous  tardiez ,  rtomitié  y  viendra 
mêler  sa  timidité  et  ses  imperfections.  On  s^àpérçoit 
d'abord  si  un  orateur  a  parfé  de  bonne  heure  en  pu- 
blic; l'âme  entraîne  aisément  Je  corps ,  quand  dès  Pori-  - 
gîne  ,  elle  a  fait  sentir  son  pouvoir,  » 

Ce  n'est  pas  que  nous  prétendions  élever  l'art  àu-  v 
dessus  de  sa  juste  mesure.  Une  nature  abandonnée  à 
ses  propres  mouveméns ,  laisse  souvent  derrière  elk 
l'action  la  plus  étudiée;  elle  montre  des  grâces  qiié  la 
sciencç  ne  peut  donner  ^  et  fait  même  goûter  quelque- 
fois des  défauts  qu'elle  embellit.  Un  béatl  tnoaieni ,  Uù 
moment  sublime  suffit  pour  tout  réparer.  Qu'un  front 
étale  de  la  majesté;  que  des  yeux  animés  kncent  un 
régaird  à  propos  ;  c'est  assez  pour  que  le  dis(X)nrs  laisse 
une  impression  profonde.  On  renvoie  les  auditeurs 
aussi  satisfaits  que  si  une  action  plus  réguUère ,  mai^ 
d'une  rnolndre  expression ,  avait  accoftfipagrié  le  dis- 
cours. C'est  cette  grâce  qui  n'est  pas  la  beauté ,  maïs 
qui  plaît  davantage.  Bourdaloue  prêchait  les  yeux 
fermés,  les  tnaiùs  jointes^  et  dôllées  sur  la  chaire ,  et  il 
attachait.  Cette  ini mobilité  al  sa  majesté  et  sa  force; 
o'efst  lé  repos  d'une  puissance  toujours  prête  â  agir.  Si 
lei  pâssïoriS  aii  barrëâU sotit  àuppliames , ici,  elles  pà«- 
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tagent  le  privilège  de  la  religion,  et  régnent  comme 
ellej  leur  silence  n'ôte  rien  à  leur  autorité.  » 

a  Rien  ne  blesse  tant  dans  la  chaire  qu'un  geste  dé- 
sordonné. Certains  prédicateurs  ont  toujours  l'air  de 
l'indignation  ;  iIsNCrient,  s'échauflFent ,  se  tourmentent; 
<5'est  un  mouvement  de  zèle  qui  est  très  déplacé.  Ce 
que  l'action  a  de  trop,  est  au  préjudice  de  l'effet 
qu'elle  doit  produire.  I/esprit  de  Dieu  est  plus  calme. 
L'orateur  emporté ,  rompt  ce  majestueux  silence  qui 
doit  régner  aux  pieds  des  autels ,  et  qui  sied  si  bien  à 
,1'action  solennelle.  La  douceur  avec  une  noble  sim- 
plicité ,  doit  former  le  caractère  habituel  de  la  décla- 
mation sacrée.  Tel  prédicateur  est  trop  mesuré,  qui 
plaît  encore  par  la  douceur  de  son  débit;  elle  annonce 
une  candeur,  une  ingénuité  qui  communiquent  au 
discours  toutes  sortes  de  charmes.  On  dirait  que  la 
douceur  a  des  routes  secrètes  pour  arriver  au  fond  des 
cœurs  et  pour  y  surmonter  les  obstacles  qu'elle  ren- 
contre.» 

La  vivacité  du  débit  ajoute  beaucoup  à  l'intérêt  de 
la  diction  publique.  Cette  rapidité  tient  l'auditeur  plus 
vigilant  et  plus  attentif;  elle  l'unît  davantage  à  celui  qui 
parle»  Le  discours  paraît  alors  moins  apprêté;  il  a  une 
marche  plus  libre  et  plus  franche:  mais  cet  agrément  est 
très  voisin  d'un  dé&ut  insupportable ,  c'est  la  précipita- 
tion j^'et  ce  défaut  en  entraîne  un  autre  dont  beaucoup  . 
de  prédicateurs  sont  atteints.  Il  fait  perdre  les  finales  des 
phrases.  Delà  ,  un  continuel  embarras  dans  l'esprit  de 
l'auditeur;  et  dans  son  oreille,  une  confusion  qui  dé- 
truit tout  le  charme  de  l'harmonie.  Quelquefois  la 
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faiblesse  de  l'organe  empêche  l'orateur  de  soutenir 
constamment  sa  voix  3  alors  il  doit  prendre  un  ton  mo* 
déré:  mais  ce  dé&ut  naît  plus  souvent  de  l'ignorance 
des  règles.  Mesurez  la  déclamation  sur  l'étendue  des 
pensées  ;  faites  les  poses  de  la  voix ,  comme  l'esprit  &it 
ses  repos.  Rien  n'est  plus  facile  pour  qui  a  prévu  la  dif- 
ficulté ,  et  s'est  accoutumé  de  honne  heure  à  bien  pro- 
noncer :  mais  rien  n'est  plus  pénible  pour  qui  s'est 
négligé  dans  ses  premiers  exercices. 

Que  la  voix  soit  ferme  dans  les  preuves,  véhémente  ' 
dans  les  reproches,  timide  et  suppliante  dans  la  prière, 
grave  dans  les  conseils,  tendre  dans  les  affections,  en^ 
trecoupée  dans  les  plaintes^  libre  et  constante  dans  la 
narration  :  ou  si  l'on  veut,  en  fiiisàht  l'anatomie  du 
discours,  marcher  par  une  route  plus  courte,  donnez 
à  chaque  membre  de  phrase  un  repos  imperceptible,  à 
la  phrase  un  repos  plus  long ,  à  la  période  un  repos 
encore  plus  marqué;  suspendez  le  ton  aux  idées  accès-  ' 
soires,  faites-le  tomber  avec  l'idée  où  il  doit  s'arrêter. 
Si  une  déclamation  trop  étudiée  ne  convient ,  ni  à  la 
dignité  de  la  chaire,  ni  au  but  du  véritable  orateur,  il 
doit  toutefois  assez  respecter  xm  si  haut  ministère  pour 
ne  pas  négliger  l'étude  des  règles  qui  peuvent  ajouter 
l>eaucoup  à  la  majesté  de  l'action. 

Certains  prédicateurs  crient  et  chantent  en  quelque 
sorte  au  lieu  de  déclamer.  Ce  défaut  blesse  les  oreilles 
les  plus  indulgentes.  D'autres  jettent  leur  voix  au  ha- 
S5ird,  ne  sachant  jamais  où  ils  s'arrêteront,  ni  où  les 
entraînera  le  ton  qu'ils  ont  pris  d'abord,  et  qu'ils 
adoptent  par  intervalles;  cette  déclamation  n'est  pas 
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caoins  dioquante.  Le  dçbit  doit  rejeter  les  inflexioci 
dissonantes ,  ne  sortir  jamais  de  Is^  modération  de  la 
I)eUe  natare.  La  pronouciatiop  trop  haute  donpe  à  la 
déclamation  un  caractère  enfantin  ou  efféminé,  celui 
de  tous  qui  choqpe  le  plus  la  gravité  de  la  chaire  ;  eHk 
^tigoe  et  déchire  l'orgape  ;  enfin ,  elle  dégénère  pres^ 
que  toujours  en  enrouement.  La  voix  trop  basse  a  un 
f  utre  inconvénient.  Les  paroles  sq  m^ent ,  s'embar* 
ressent^  et  ne  portent  aux  oreilles  que  des  sops  confus. 

Une  règle  préférable  à  toutes  les  autres  ;  une  règle 
plus  sûre  (^  plus  digne  du  prédicarteur,  c'est  de  s'aban- 
donner k  son  asèle^  Un  désir  vif  de  procurer  le  bien  de 
ceux  qui  écoutent  ^  est  le  moyen  le  plus  infaillible 
pour  les  entraîner.  Les  règles  de  fart  n'arrivent  pas  » 
ce  degré  ^e  vérité.  Une  fois  que  l'auditeur  a  livré  POfJ 
âme,  ses  oreilles ,  ses  yeux  p'ont  plus  d'empire  sur 
une  parole  dont  l'action  invisible  supplée  à  celle  da 
dehors.  Océron  disait  que  la  probité  inspirait  oette 
éloquence  forte  à  laquelle  n'arrivent  p£^  )ei  ccepri 
;imollis  :  nous  en  disons  autant  de  Taction  ppbliqp^i 
te  zèle  lui  donne  une  énergie  admiré^  par  les  espriU 
les  plus  délicats  :  ils  reconnaissent  alors  que  les  régle;^ 
^içpoent  des  hommes  et  que  le  zèle  est  un  don  du  ciel 

Le  dernier  conseil  que  nous  donnerons  à  ceux  qo» 
ê^  destinent  à  la  chaire,  c'est  d'éviter  l'afiTectation, 
comme  le  plus  grand  d^s  défauts.  Une  action  trop  éttt* 
diée  ^ufEt  pour  faire  perdre  tout  le  fruit  d'un  discours 
Quiçlqpes  prédicateurs  montent  en  chaire,  moins  plein* 
de  leur  sujet  q^e  d'eux-mêmes,  ch^chapî  p^r  d^ 
tons  aSçctés  pu  amollis  à  tourner  verp  eux  seul^  J«*' 
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tentioD  de  l'auditoire.  De  tels  orateurs  trahissent  non- 
seulement  la  md}pB^  sévère  de  l'éloquence  sacrée;  mais 
manquent  encore  le  but  que  leur  amour-propre  s'é- 
tait proposé',  ils  oublient  que  les  yeux  de  l'auditeur  re- 
cueillis par  la  religion ,  fortifiés  quelquefois  par  l'envie , 
et  parcelle  reodué  ioftnicftent  pénétrans  ,  ne  perdent 
pas  un  seul  des  mouvemens  ni  des  gestes  de  celui  qui 
parle.  On  voit  un  boiiHKie  où  l'on  cherchait  l'envoyé 
de  Dieu.  La  nature  n'est  pas  moins  blessée  que  la  reli-* 
gion.  Comment  se  persuader  que  des  passions  si  occu- 
pées d'elles-mêmes  sont  réelles?  Rien  ne  maîtrise  le  feu, 
rien  ne  l'imite ,  que  la  feu  Ipi^^ui^ait- 

Enfin,  Messieurs,  pour  satisfaire  à  l'importance  de 
cette  leçon  par  tous  les  genres  d'instruction  qui  peu- 
vent à-la-fois  éclairer  l'espmt  et  épuMr  les  sentioienc^, 
je  consignerai  ici  quelques  fragment  d'ûh  j9o^/î^é  ^z/r 
l^art  de  prêcher  j  trop  peu  connu ,  c*  qui  cependant 
mériterait  de  Kêtre,  tant  sousle  rapport  des  idées^saines 
qu'il  renferme,  que  sous  celui  du  style  poétique,  qpi 
le  distingua  et  que  l'on  dirait  |xresque  fécbappé  à  ^a 
fdume  de  BoileaujUnt  h^  rapports  qui  ex^t^t  ^ntr^ 
la  manière  de^o  s^pt^ur  ^^t  cdh  4^  ce  ^rand  poèt^., 
me  semblent  frappaasi        ..  ;>     />     .  '^' 
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L'ART   DE   PRÊCHER. 

A  UN  ABBÉ. 


CHAST  PREMIER.  ; 

r 

De  la  vocation  dii  prédicateur^ 

Enfin ,  tu  vas  prêcher ,  la  liste  le  publie  ^ 
£t  fait  voir  imprimes  ton  ilom  et  ta  folie  :    : 
Mais  de  tous  les  métiers  où  l'on  peut  8fatla<!h0r  , . 
Sais-tu  que  le  plus  rude ,  abbé,  c'est  de  prêcbef. 
Ce  métier ,  diras-tu  ,  n'a  rien  pour  moi  de  rude , 
J'ai  des  forces ,  du  feu ,  de  l'esprit,  de  l'étude  : 
J'entends  la  langue  et  l'art  de  tourner  un  discours; 
J'iai  consulté  Patru ,  je  consulte  Bouhours; 
Je  ^i$  mon  Vaugelas,  et  le  fin  du  langage; 
Je  ferais  au  besoin  ches  leçons  à  Ménage  ; 
J'ai  du  docte  B.apin  l'ouvrage  parcouru: 
Aux  traits  de  l'orateur  je  me  suis  reconnu. 
Et  qu'ai- je  pu  trouver  dans  toute  sa  peinture , 
Qu'avant  sou  livre  en  moi ,  n'eût  fait  voir  la  nature  ? 
Avec  moins  de  talens  vingt  abbés  ont  prêché 
Que  la  chaire  a  portés  jusques  à  l'évêché  ; 
J'attends  de  mes  sermons  la  même  récompense; 
En  un  tnot ,  c'en  est  fait ,  mercredi  je  commence. 
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Du  moins,  abbë,  dujnoins ,  avant  de  commencer, 
Ecoute  les  conseils  que  je  vais  te  tracer  : 

Veux-tu  prêcher?  Hé  bien  !  travaille  ,  sois  docile. 
Regardes-tu  cet  art' comme  un  métier  facile  ? 
Va,  ne  prêche  jamais,  fais  un  autre  métier; 
Assez  de  gens  sans  toi  sauront  nous  ennuyer.  ' 

Prêcher  n'est  point  un  art,  dont  Thumaine  science 
Par  de  principes  sûrs  donne  la  connaissance. 
Dieu  seul  qui  le  connaît  peut  nous  le  découvrir , 
Et  seul ,  quand  il  lui  plaît ,  nous  le  faire  acquérir. 
Les  qualités  qu'en  toi  tu  prétends  qu'on  admire , 
Le  geste  ,  l'air,  la  voix  ,  nous  aident  à  bien  dire; 
Par  là  sur  un  théâtre  on  admire  un  acteur; 
Par  là  ,  dans  le  palais ,  on  loue  un  orateur. 
Joignant  à  ces  tal^ms  la  profonde  science , 
Lamoignon  voit  partout  vanter  son  éloquence  : 
Mais  ce  qui' fait  tout  l'art  d'un  métier  si  vanté. 
Est  d'un  prédicatetir  la  moindre  qualité. 
Il  faut ,  pour  en  tracer  le  parfait  caractère , 
Que  la  grâce  dans  lui  se  joigne  à  l'art  dé  plaire. 
Car ,  dis-moi ,  cher  abbé  ^  si  l'on  doit  en  prêchant , 
Désabuser  l'impie ,  effrayer  le  jxiéchant. 
Et ,  combattant  Terreur  d'une  âme  prévenue , 
Faire  suivre  aux  pécheurs  une  route  inconnue  ; 
Apprends-moi  par  quel  art' ce  miracle  est  produit? 
Dieu,  répond  un  chrétien  de  la  créance  instruit , 
Dieu  seul  tienl  eh  sa  main  cette  puissante  grâce  , 
Et  l'homme  seulement  presse,  exhorte,  menace, 
Et  toujours,  quand  il  prêche ,  il  prêche  vainement. 
Si  des  desseins  du  ciel  devenu  l'instrument , 
Il  ne  reçoit  en  lui  cette  vertu  divine , 
Qu'à  convertir  les  cœurs  la  main  de  Dieu  destine* 
Voilà  ce  qu'un  docteur ,  âbbé ,  te  répondra , 
Et  que  mietixqu'un  docteur,  la  raison  t'apprendra. 
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Ainsi ,  lor$qilVn  public  tu  bréles  de  p^uraître , 
Consulte-toi  d'abord ,  çt  tache  à  te  comiaît|*e  ; 
Ton  cœur  est-il  ému  des  célestes  ardeurs 
Qui  des  premiers  Chrétiens  échau£ferent  )es  cœurs? 
Je  ne  t'arrête  plusj  va  prêcher,  moàtç  eQ  chairej 
Sans  relâche  au  péché  va  déclarer  la  guerre  » 
Et  ta  voix  aussitôt ,  r^éveillant  les  pêcheurs^ 
Va  les  jeter  en  ibule  aux  pied  des  confesseurs. 
Mais  d'ui^  vil  intérêt  si  tu  s\iiç  la  maxime  9 
Du  public,  en  prêchant,  si  tu  brigues  l'estioie  ; 
Si  tu  veux,  peu  sensible  au  progrès  de  1^  foip 
Quandt  tu  parles  de  Dieu ,  qu'on  ne  pense  qu'à  toi  \ 
Non ,  ce  n'est  point  prêcher  \  c'est  oser  dans  r£||gUse  ^ 
Faire  ce  qu'au  théâtre  à  peine  on  autorise. 

Mais  qui  sait,  diras-tu^  si  Tardeur  qui  m'enflamme 
N'est  point  ce  feu  divin  allumé  dans  mon  âmef 
Et  si  Dieu  qui  toujours  fut  libre  dans  son  choii^  ^ 
Pour  convertir  les  cœurs ,  n'a  point  choisi  ma  voix  ? 
Veux-tu  que  sur  ce  doute ,  abbé,  je  t'éclaircisse ; 
Ecoute,  appUque-toi,,  réponds  san^  artifice  ; 
Toi  qui  vas  des  Chrétiens  attaquer  \^  erreur;»  t 
As-tu  pris  soin ,  dis-moi,  de  réformçr  tes  mœ^rs ?    . 
Et  si  la  modç  était  à  la  fin  du  carême , 
De  prêcher  à  son  tour  le  prédicate*^  mêinç , 
Ne  te  pourrait-on  point  adresser  tes  sermons , 
Et  te  combattre  aussi  par  tes  propres  raisons? 

Certain  prédicateur ,  hpmme  éloquent ,  habile , 
Et  qui ,  d'un  air  touchant ,  expliquait  l'Evangile , 
Contre  l'excès  du  luxe  ayant  un  jour  prêché. 
Un  bourgeois ,  homme  simple ,  en  eut  le  copur  touché , 
Et  sortant  du  sermon  9  alla  dire  à  sa  femme  , 
Qu'il  voulait  tout  quitter ,  pour  mieux  sauver  spn  âme: 
—  Tout  quitter ,  reprit-elle  ?  -r-  Oui ,  ç'çst  ce  qu'il  a  di^i 
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II  faut,  pour  se  sauver  9*ayoir<|u'uii  sad  habit; 

J'en  ai  deux  ;  j*eo  g^rde  un  ;  pour  Taulne  vas  le  preB€U>e 

Et  porte  à  l'Hôtel-Dieu  Targent  qu'o»  peut  le  yeadre. 

—  Ne  peut-oD  de  l'arrêt  adoucir  la  rigueur , 
Dit«elle,  et  voir  un  peu  ce  beau  prAiwateur? 

Elle  va  donc  chez  lui:  -^  mais  moneieur  e$t  k  AaUc , 
Lui  répond  un  valet  d'un  ton  ptu  charitable. 

—  J'attendrai.  «—  P'aujourd'hui  vous  ne  sauries  le  voir; 
Dès  qu'il  se  met  à  table,  il  en  a  jusqu'au  soir. 

—  Le  soir?  Je  reviendrai.  — ^  Non ,  c'est  peine  inutile , 
Monsieur  n*y  sera  pas ,  il  va  jouer  en  ville. 

—  Ne  peut-on  pas ,  du  moins ,  l'entretenir  demain  ? 

—  Venez...  Mais  gardez«*vous  de  venir  trop  flonatia. 
Elle  vient ,  ^au  valet  demande  à  vmr  le  maître. 

—  Dans  un  moment ,  dit-il ,  vous  le  verres  paraître  $ 
Attenclez.  —  Quoi!  si  tard,  il  est  encore  aq  lit? 

—  Non ,  pour  aller  aux  champs ,  monsieur  ohange  d^bit. 

—  Change  d'habit?  dit^Ue ,  adieu ,  je  me  retire  ; 
Puisqu'il  a  deux  habits,  je  n'ai  rien*i  lui  dii«. 
Elle  sort  aussitôt ,  et  va  faire  au  logis 

Le  conte  du  festin ,  du  jeu ,  des  deux  habits , 
Et  l'exemple  aisément  dissipa  le  scrupule 
Que  donnait  le  serm^i  i  ce  bourgeois  crédule. 
C'est  ainsi  qu'en  prêchant  on  fait  si  peu  de  fruit. 
Le  sermon  édifie  et  l'exemple  détruit. 


CHANT  SECONP. 

Du  sljle  et  de  la  composition  du  serrrion. 

Parle  ^  saiwr  te  flatter  ;  «ais-tq  bien  dequ^ç)  style 
Aux  coupables  mprtek  ^  prêcha  l'Bvfingile  f 
Sais^tu  choisir  les  m^ts  propres  ji  l'anponp^  r 
Les  choisir  avec  art,  «veç  art  l^s  pjftcpr?    , 
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Tel  du  style  souvent  croit  avoir  Tëlëgance 
Et  savoir  bien  parler,  qui  pour  toute  science , 
D'une  phrase  à  la  mode  ,  et  d'un  terme  ëlëgant , 
Sait  orner  un  discours  partout  ailleurs  rampant  s 
Un  autre  à  chaque  nom  joignant  une  épithète , 
Croit  attraper  par-là  Teloquence  parfaite  ^ 
Un  autre  en  mots  pompeux ,  l'un  à  l'autre  cousus , 
Nous  donne  pour  sublime  un  superbe  Pfaébus. 
Pénètre  le  génie  et  le  tour  du  langage  ^ 
Apprends  de  chaque  mot ,  et  Va  force  et  l'usage  ; 
Toujours  en  écrivant ,  modeste  et  retenu  , 
Donne-nous  un  discoui*s  égal  et  soutenu , 
Noble  sans  le  guiuder,  naturel  sans  bassesse» 
Tu  dois,  semblant  la  fuir  ,  trouver  la  politesse, 
Et ,  dans  un  style  pur ,  où  rien  n'est  affecté 
Conserver  l'élégance  et  la  simplicité. 
Va  te  former  ce  style  en  lisant  l'écriture  : 
Elle  seule ,  savante  à  peindre  la  nature , 
Elle  seule  de  l'art  sachant  la  démêler, 
Sait  et  parler  au  cœur  et  le  faire  parler.    ' 
Que  le  livre  divin  soit  ta  preniiière  étude. 
De  ton  discours  ensuite  apprends  l'exactitude. 
De  l'ord^  convenu ,  sache  observer  les  lois  ; 
11  ne  t'est  pas  permis  de  t'eniaire  à  ton  èhoixj 
Va  les  prendre  de  l'^rt;  mais  cache  l'artifice. 
Ne  commence  jamais  d'un  air  qui  m'éblouisse  ; 
Euîs  ce  faste  orgueilleux  d'un  orateur  trop  vain , 
Qui ,  dès  les  premiers  mots  nous  vante  son  dessein , 
Promet  une  matière  inouïe ,  importante , 
Souvent,  c'est  la  souris  qu'une  montagne  enfante  , 
Et  d'abord  en  humeur  foudroie  en  commençant , 
Qui  bientôt  épuièé ,  nàe  glade  en  finissant. 
Un  bon  prédicateur  ,  plus  modeste  et  plus  sage , 
Avant  de  s'engager ,  s'observe  et  i^e  ménage  5 
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De  ces  airs  fastueux  sait  toujours  s'abstenir. 
Et  ne  promet  jamais  que  ce  qu'il  peut  tenir. 

Souvent  pris  de  trop  loin,  un  exorde  bizarre 
Jette  hors  du  sujet  l'orateur  qui  s'^are;  , 

Et  souvent  trop  pompeux ,  il  dérobe  l'éclat 
Au  reste  du  sermon  qu'il  fait  paraître  plat,  > 
Il  faut  donc  que  toujoui-s  le  sb jet  le  fournisse , 
Et  qu'au  corps  du  discours  le  prépare  et  l'unisse. 
Du  ciel,  après  l'exorde,  implore  le  secours- 
Mais  n'imite  jamais  par  de  burlesques  tours, 
De  ces  prédiciateurs  l'éloquence  fleurie, 
Qu'une  chute  de  mots  jette  aux  pieds  de  Marie. 
Sur  ton  sujet  ensuite  expose  ton  dessein ,  r     , 

Et,  sans  t'en  écarter ,  suis-le  jusqu'à  la  fin. 
Choisis  pour  tes  discours  une  heureuse  matière , 
N'entreprends  pas  toujours  de  la  fournir  entière  : 
Souvent  au  dernier  point  l'on  n'a  pu  parvenir , 
Que  l'horloge  souvent. avertit  de  finir. 
On  a  beau  s'échauflFer  ,  c'est  en  vain  qu'on  exhorte 

Un  auditeur  glacé  qui  regarde  la  porte. 

Borne-toi ,  si  tu  peux  ,  aux  points  les  plus  touchans  i 

Que  ces  points,  soient  ^^ux ,  mais  tou  jour»  différons. 

L'antithèse  souvent  en  a  fciit  le  pai:tage  ;  . 

Lingende  et  le  bon.s^ns^  ont  banni  cet  usage  : 

On  préfère  aujourd'hui  le  solide  au  brillant  : 

Pourquoi ,  quand  l'or  est  bon ,  y  mêler  du  clinquant? 

Or  donc,  sur  ce  sujet,  écoute  mes  m^^imes. 

Evite ,  en  divisant ,  ces  phrases  synonymes. 

Qui ,  jouant  sur  les  points  retournés  en  tous  sens. 

Disent  dix  fois  le  même  en  termes  différens. 

Cette  fade  abondance  est  d'un  esprit  stérile. 

Veux-tu  qu'à  retenir  chaque  point  soi^  faiçilew  . 

De  ce  fatras  de  mots  va  te  débarrasser  :  . ,  - 

Mais ,  pour  t'exprimer  juste  ,  apprends  à  bien  penser. 
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Quand  une  expressitfii  est  OU  louche  ou  eànftise, 

La  cause  est  dans  l'esprit,  c'est  lui  se«l  iJct'èHe  titôctl^ , 

Et  la  langue  toujours  exprifue  claii^emaàt 

Ce  que  d'abord  l'esprit  a  confu  Hetteiiienit. 

Apprends  à  mépriser  rorneœent  paérik 

Dont  pare  un  écolier  sa  matière  et  son  sty'k^ 

Ce  n'est  point  ton  diseours  que  je  dois  admirer } 

Ne  m'oblige  pas  même  à  le  coiisidërer^ 

Les  mots  sont  des  chemins  po«ir  aller  atii  pefnsées  ; 

Mais  quand  avec  trop  d'art  les  phrases  soiM^  plaôéè^, 

Le  discours  en  chemin  ^  nous  présentant  des  lleurâ^, 

Amuse  notre  esprit  qu'il  doit  porter  aiHeurs. 

Que  du  cœur  échauffé^ies  figures  dictées 
Ne  soient  jamais  de  Fart  par  machine  endpftmtééi. 
La  nature  sans  art  produit  ses  nouremens 
Et  pare  le  discours  de  ces  vains  oraeniLens» 
Cherche  le  vrai  partout,  et  défends  à  totf  eëte 
D'altérer  en  l'outrant  y  sa:  beauté  aatiireUôé 
Sage  fut  cet  auteur  ami  de  la  clarté 
Qui ,  voulant  de  ses  vers  baànir  l'obscuirité , 
Interrogeait  d'abord  une  oi^eille  ignoraèiite , 
Et ,  pour  les  critiquer  y  consiiltait  sa  sert^ttte. 
De  cet  exemple ,  abbé ,  ta  prétend»  te  railler 
Mais  quiconque  en  public  se  disposa  à  pttiier, 
Devrait  de  cet  auteur  imiter  la  prudetvce , 
E!  du  pe«ipl#''  d'abord  consulter  rignOi*àïk<ce^  - 
Tu  s>ais  que  tout  pécheur  est  toujours  iguotàUt , 
Four  lui  seul  dans  la  chaire  il  faut  ètte  savant. 
Déduis  bien  tes  raisoiirâs  choisis  bien  tes  passager  ^ 
Et  toujours  à  l'esprit  pein^  de  nobles  ittf*|fesî 
Aussi  bien  que  les  grands ,  le  peuple  éeoulera, 
Et  s'il  n'en  connaît  l'art ,  son  cœur  le  seUtira  : 
Pour  goûter  une  pièce  ,  il  m'appefUc  pdrsottte 
Ni  pour  savoir  pourqu<>i ,  ni  comiôent  elle  est  haùnc  ; 
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ElJe  est  bonne ,  il  stx&t^  il  IVcoute,  et  jzrtttais 

Un  discours  bien  traité  ne  lui  p^rni  maavai^. 

Tout  réussit,  abbé,  quaiid  avec  ëfoqueticet 

On  sait  joindre,  en  préchant,  h  zèle  et  la  prudence. 

Oui  j 'écouterai  tout ,  sî  iH  veux  bien  prècbei'. 

Tout  sera  pardonné  si  tu  iaii  me  toudkér. 

Mais  à  ce  grand  eflfet,  c^est  en  vâfn  qu'on  a^Ii'e, 

Si  la  conclusion  ne  sait  ^as  le  produii'é. 

Pour  apprendre  à  toucher,  apprends  à  bien  fiuir. 

C'est  là  que  Toratéur  doit  ses  forces  unir , 

Et  faire,  en  ramassant  en  trois  mots  la  niatiibre , 

Du  pécheur  qui  résiste  une  conquête  entière* 

Rappelle  donc  alors  tés' plus  fcrts  argUmens,         '    '    \ 

<]tfais,  sans  te  refroidir  en  longs  raiâonnemetts , 

Ne  fais  que  les  montrer ,  ^^i^^  ^^^  redites ,        ^ 

Et  toujours  renferitté  dans  les  bornes  prescrites  , 

Pais  que  ton  auciiteur  iè  cjûittant  à  regret , 

Se  retire  chez  soi  tout  Jileitt  de  ton  sujet. 

Alors  ,  les  yeux  baissés',  daté  un  niorne  silence , 

U  ira ,  par  sa  promptèr  et  libre  pénitence , 

De  ses  propres  déteïs,  Mî-mtême'  courroucé , 

Prévenir  de  la  ïfaort  le  repentir  forcé , 

Et  méditant  sa  foi  si  loù^-tenip^  ignorée , 

Apprenant  à  quel  prit,  dti  eiél  s'ourre  Tentrée , 

D  jugera  bientôt ,  jti^tement  rigàûtewt , 

Qu'un  plaisir  criminel  est  toufotrrs  dfangereux. 

CHANT  TROISIÈME. 

Des  défauts  â  éviter  dans  te  tninùtéfé  dé  la  prédication. 

J*estime  im  éci?ti»ain  qui  jamais»  »«  s'entête  y 
Et  dont  à  corrige»*  la  plume  es4  toujours  préAe. 
Apporte  à  tes^eimons  cet  espvit  rigburetix^ 
Un  endroit  te  pardit^:ioble ,  éclatant  s  hetireux , 
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Lé  tour  en  est  chanq^nt ,  l'expre3sion  har<}ie ,  ^ 

Il  te  plaît ,  et  ;tu  Tas  enfante  de  génie. 

Tu  le  redis  vingt  fois ,  et  toujours  plus  nouveau  , 

Vingt  fois  le  redisant,  il  te  semble  plus  beau. 

Crains  ce  plaisir  flatteur  qui  t^aveugle  peut-être  ; 

Sans  montrer  cet  endroit ,  ne  le  fais  point  paraître  ; 

Observe  exactement  tes  amis  consultés. 

De  cet  endroit  si  beau  i'ont-ils  paru  charmés  ? 

Non retranche-le  donc ,  et  que  ta  plume  immole 

Cet  enfant  bien-aimé,  dont  tu  fais  ton  idole. 

Sans  faiblesse  et  sans  honte  ,  on  cëde  à  la  raison  : 

D*un  éloge  impost/eur  crains  le  fatal  poison. 

La  louange  te  plaît  ,,tu  veux  qu'on  t^pplaudisse: 

Chacun  t'applaudira  par  grâce  ou  par  malice; 

Aussi  l)ien  que  Tami  y  l'ennemi  complaisant ,    . 

Nourrira  tes  défauts  ,  en  les  canonisant. 

Un  jour  Martin  prêcha  (  retiens  bien  cette  histoire  )  : 

Je  courus ,  invité ,  grossir  son  auditoire. 

Il  commence :  j'écoute,  et ,  d'un  ton'  d'écolier, 

A  peine  eut-il ,  tremblant,  dit  son^exorde  entier. 
Qu'il  hésite ,  répète ,  et ,  perdant,  son  étoii^ , 
Il  vogue  à  l'aventure  et  sans  rame  et  sans  voile. 
Vingt  fois  je  fus  troublé  ,  voyant  qu'il  se  troublait , 
Et  je  tremblai  vingt  fois ,  en  voyant  qu'il  treiçblait. 
Enfin  ,  de  flots  en  flots  sa  mémoire  infidèle^ 
Demi-noyé ,  le  jette  à  la  vie  éternelle»      Q 
Il  s'y  prend  et  finit. Moi ,  m'en  voulant  aller ,, 

—  Quoi  !  vous  en  irez- vous  ,  sans  le  congratuler  ? 
Me  dit-on.  —  Comme  alors  je  respirais  à  peine , 

On  me  prend,  et ,  par  force ,  en  sa  chambre  on  m'entraîne. 

Là  Martin ,  dans  un- lit ,  entouré  de  flatteurs  , 

De  cent  sots  complimens  savourait  les  douceurs.  ^ 

—  Mon  Dieu  !  s'écriait  l'un  ,  la  pièce  est  merveilleuse  î 
Vous  l'avez  débité  d'une  mémoire  heureuse  ! 
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—Voilà  ce  qu'en  français  on  nomme  un  bon  sermon , 
Disait  l'autre;  mais  bon ,  ce  qui  s'appelle^  bon. 
Xui ,  cependant ,  modeste  au  milieu  de  sa  gloire , 
Se  plaignait  qu'on  avait  vu  broncher  sa  mémoire, 
Avouant  que,  d'ailleurs,  il  avait  bien  prêché. 
— Broncher  î  vous  vous  mocquez  !  vous  n'avez  point  bronché. 
Qui  s'en  est  aperçu?  Personne  j  je  vous  juré. 
On  a  trouvé  surtout  votre  mémoire  sûre , 
Etpuis,  cela  n'est  rien  ,  n'avez-vous  pas  tout  dit? 
Le  défaut  de  mémoire  a  feit  voir  plus  d'esprit,  — 
Martin ,  à  ce  discours ,  sourit  et  se  console , 
Se  lotie  ,  et,  sans  façon ,  les  croit' sUr  leur  parole. 
Moi ,  caché  dans  un  coin  ,  et  murmurant  tout  bas , 
Je  rougissais  de  voir  qu'il  ne  rougissait  pas  , 
Et  j'étais  là  le  seul  qu'à  son  air ,  on  dût  prendre 
Pour  le  prédicateur  que  l'on  venait  d'entendre  5 
Enfin  je  me  retire  et  vais  pester  ailleurs 
Et  contre  les  Martins  et  contre  les  flatteurs.   * 
Est-il ,  dans  ce  métier ,  ^quelqu'un  qui  ne  se  flatte  ? 
Quiconque  prêche  mal  voit  que  sa  honte  éclate  ; 
Contre  lui  l'auditeur  est  partout  un  témoin  : 
Mais  il  trouve  toujours  un  flatteur  au  besoin. 
Qu'un  seul  l'approuve  ,  un  seul,  nourrissant  son  audace, 
Aux  plus  grands  orateurs  il  dispute  la  place, 
Et ,  s'aveuglant  soi-même*,  il  croit ,  quand  on  le  fuit , 
Que  tout  le  monde  eh  foule  et  le  cherche  et  le  suit. 
Veux-tu  d'un  bon  sermon  l'assuré  témoignage  ? 
Va  de  tes  auditeurs  consulter  le  visage  ; 
Va  sur  eux  du  discours  étudier  le  prix , 
Et  demander  aut  yeux  ce  qui  plaît  aux  esprits. 
Observe  les  endroits  où  la  foule  attendue  - 
Abandonne  à  ta  voix  son  oreille  pendue , 
Où  chacun ,  dans  sa  place  ,  immobile  et  serré 
Te  dévore  des  yeux  et  te  suit  à  ton  gré. 
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Cette  preuve  suffit:  tu  peux  croire  sans  douté 

Que  les  meilleurs  endroits  sont  ceux  que  Ton  ëcoute* 

Quand  l'oreille  à  la  voix  se  laisse  gouverner^ 

Le  cœur  suit  le  penchant  qu'elle  veut  lui  donner. 

—  Ces  endroits  sont ,  di«->tu ,  les  moins  beaux  de  la  pièce  ; 

D'autres  ont  plus  d'esprit,  de  tour,  de  |>olitessef 

Ceux-là  «ont  négligés. — Il  n'importe  :  ils  sont  bons. 

Sur  eux,  à  l'avenir,  règle  tous  tes  serinons ^ 

Et ,  si  tu  veux  prêcher  une  morale  utile , 

Etudie  avec  soin  et  la  cour  et  la  ville. 

Jamais  en  duc-et-pair  n'habille  le  bourgeois, 

Ni  ne  donne  aux  sujets  les  qualités  des  rois* 

Place  bien  tes  couleurs;  peins  le  bourgeois  avare ^ 

Le  courtisan  flatteur ,  le  grand  seigneur  bizarre  ; 

"Ne  peins  jamais  les  gens  autrement  qu'ils  ne  sont } 

Ne  combats  point  les  maux  qui  jamais  ne  aa  font  ; 

N'imite  pas  ce  fou  qui ,  prêchant  au  village  9 

Criait  qu'on  réformât  la  table  et  l'équipage , 

Les  alcôves  dorés ,  les  lambris ,  les  plafonds , 

Choses  dont  l'auditeur  ignorait  jusqu'aux  noms. 

Que  toujours  tes  portraits  soient  peints  d'après  nature , 

Qu'on  connaisse  aisément  le  coeur  à  la  peinture  ; 

Mais  évite  surtout  d'employer  ces  cpuljeurs 

Qui  peignant  les  péchés,  font  nommer  les  pécheurs». 

Dans  la  chaire  jamais  n'introdiiis*la  satire , 

Et  crains  de  tout  gâter  ,«n  apprêtant  à  rire.* 

Au  portrait  de  nos  maux  ajoute  le  conseil. 

Et  toujours  sur  la  plaie  applique  l'appareil» 

L'intérêt  du  pécheur  doit  seul  ouvrir  ta  bouche  ; 

Le  pécheur  maltraité  s*irrite  et  s'efiarouche  s 

Tu  dois  le  ménager.  Le  meilleur  médecin 

Au  malade  irrité  ps^aît  un  assassin* 

Mais  surtout  en  pvèchant^si  tcai  aèle  s'applique 

A  combattre  l'erreur  de  l'aveugle  hérétique  , 
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Toujours  avec  douceur  apprends  à  le  traiter  j 
Il  s'agit  de  le  vaincre  et  non  de  Tinsulter. 
La  charité  sans  fiel  repousse  l'imposture^ 
Et  le  zèle  chrétien  ne  vomit  point  d'injure» 
En  blâmant  le  péché  respecte  le  pêcheur  ^ 
Respecte  l'hérétique ,  en  combattant  l'erreur. 
Je  hais  ces  orateurs  dont  les  dures  mbiimet 
De  péchés  véniels  nous  ibnt  tou  jduts  des  crimes^ 
Je  ne  t'écoute  point ,  si ,  sévère  affecté. 
Tu  surfais  en  prêchant  l'exacte  vérité. 
Quand  tu  blâmes  des  grands  le  luxe  et  la  dépense , 
Et  tu  veux  aux  habits  moins  de  magnificence  , 
Ne  va  point ,  casuiste  ignoténi  et  chagrin  , 
Damner  pour  un  ruban  ton  innocent  prochain; 
Laisse  faire  k  Froadet  ce  détail  ridk^ul^ 
Mais  au  riche  mondain  donne  un  autre  scrupule  : 
Représente  à  ses  yeux  la  douleur  et  la  faim 
Du  pauvre  abandonné  qui  demande  du  pain  ; 
Trace  d'un  hôpital  l'image  pitoyable  , 
Plains  ces  frères  mourans  que  la  misère  accable  , 
Tandis  qu'embarrassé  d'ornemens  superflus , 
Il  nourrit  son  orgueil  des  biens  qui  leur  sont  dus. 
Ce  higubre  spectacle  ,  émouvant  là  nature  , 
Lui  fera  mieux  que  toi  condamner  la  parure. 
Assez  d'articles  sûrs  et  de  points  décidés 
Donneront  aux  pécheurs  des  scrupules  fondés. 
Quand  on  est  véritable ,  on  est  assez  sévère»    • 
L'Evangile  partout  prêche  une  vie  austère } 
En  vain  y  cherche-t-on  des  adoucissemens  , 
On  ^e  trouve  que  croix ,  que  voiles  ,  que  tourmens  ; 
Et  qui  ne  vole  au  ciel  par  la  pure  innocence  ,- 
Doit  marcher  ,  pénitent ,  par  l'affreuse  souffrance. 
L'oracle  est  infaillible  ,  et  l'on  s'efforce  en  vain 
D'y  mener  Jes  pécheurs  p^r  un  autre  chemin. 

23. 
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Je  te  l'ai  déjà  dit ,  sois  toujours  véritable  : 

La  vérité  rend  seule  un  sermon  profitable. 

Si  lorsque  je  t'entends ,  je  puis  n'apercevoir 

Que  le  principe  est  faux  dont  tu  veux  m'émouvoir  ; 

Qu'ici  loiù  du  droit  sens  cette  preuve  est  outrée  , 

Là  de  cet  argument -la  force  exagérée; 

Que  d'un  passage  ailleurs  tu  détournes  le  sens, 

Le  reste  m'est  suspect.  D'abord  je  me  défends , 

£t  te  quittant  pour  fruit  de  ta  vaine  éloquence  , 

J'accuse  ta  malice  ou  bien  ton  ignorance. 

CHANT  QUATRIÈME. 

De  la  diction  ,  du  geste  ^  et  des  mouyemens  extérieurs  du 
prédicateur* 

Heureux  qui ,  dans  Téglise  à  prêcher  engagé , 
Fut  d'un  air  agréable  en  naissant  partagé  ! 
Mais  malheur  à  celui  qui  le  crut  nécessaire! 
Il  e^  d'autres  moyens  de  charmer  et  de  plaire. 
Ce  n'est  point  le  bel  air  qu'on  te  voit  affecter  , 
Abbé  ,  c'est  le  sermon  qui  doit  faire  écouter. 
Garde-toi  cependant  de  négliger  le  reste } 
Prends  en  montant  en  chaire  un  visage  modeste , 
Et  fais  voir  à  ton  air  que  tu  sais  redouter 
Le  redoutable  emploi  dont  tu  viens  t'acquitter. 
^Commence  ,  et  que  ta  voix  avec  soin  niodérée 
N'aille  point  en  éclats  se  perdre  dès  l'entrée. 
Pourquoi  crier  toujours  ?  Daigne  un  peu  me  parler  j 
Après ,  s'il  est  besoin ,  tu  pourras  quereller. 
Pourquoi  des  auditeurs  contrôler  lé  génie  ? 
Les  grands  veulent  qu'on  parle  et  le  peuple  qu'on  crie. 
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Il  faut  selon  leur  goût  les  servir  tour-à-tour , 
Crier  à  Saint-Eustache  et  parler  à  la  cour. 
Ménageant  de  ta  voix  la  force  et  Tétendue  , 
Fais  que  partout  sans  peine  elle  soit  entendue. 
L*un,  fuyant  la  lenteur  ,  court  toujours  en  parlant; 
Craignant  d'aller  trop  vite,  un  autre  va  trop  lent. 
Je  ne  puis  suivre  l'un ,  abbé ,  ni  l'autre  attendre  ; 
Je  les  laisse  tous  deux,  et  ne  puis  les  entendre. 

Maîtrise  bien  ton  feu  ;  souvent  un  orateur 
Croit  par  de  grand&  efforts  échaufiCer  sa  fioideur; 
Et ,  manquant  au  besoin  de  ce  feu  nécessaire, 
Emprunte  en  s'agitant  une  ardeur  étrangère. 
S'il  n'a  dans  lui  ce  feu  qu'il  tâche  d'exciter ,     ^ 
S'il  le  fait  consister  à  crier ,  s'agiter , 

C'est  en  vain  qu^il  le  cherche ,  et  quelque  effort  qu'il  f^sse, 
S'échauffant  par  machine ,  il  me  paraît  de  glace.        « 

Aux  efforts  de  ta  voix  joignant  d'autres  efforts , 
Prends  garde  de  donner  l'estrapade  à  ton  corps. 
A  des  gestes  réglés  que  ta  main  exercée 
Obéisse  à  ton  âàie  et  marque  ta  pensée. 
On  dirait  que  Gilot ,  dans  le  cœur  du  pécheur. 
Veut  ;  à  force  de  bras ,  faire  entrer  la  douleur. 
Sois  plus  juste:  mais  crains  que  trop  d'exactitude^ 
D'un  geste  préparé  ne  fasse  voir  l'étude. 
La  nature  conduit  l'œil,  la  main  et  la  voix , 
Et  les  sait  au  discours  accommçder  tous  trois. 
Un  autre  là-dessus  peut  en  détail  t'instruire  ; 
Ses  v^rssont  imprimés ,  et  tu  n'as  qu'à  les  lire; 
Enfin  ,  sur  tes  défauts  ne  te  pardonne  rien. 
Je  t'ai  nommé  Gilot  :  il  fut  homme  de  bien  , 
Zélé  ,  pleine  de  mérite  et  rempli  de  science , 
Mais  sa  rusticité  gâta  son  éloquence. 
Ses  amis  affligés  avaient  beau  lui  crier  : 
«  Corrigez-vous,  changez  ce  ton ,  cet  air ^ossier. 
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— ^Non,  disaiMl,  grossier  jusque  dans  sa  réponse, 

Je  ne  puis  devenir  beau  prêcheur;  j*y  renonce. 

Sur  des  défauts  qu'en  lui  chacun  reconnaissait , 

Loin, de  s'en  corriger,  il  s'en  applaudissait , 

Et  s'écriant:  «  Pour  moi ,  je  prêche  KEvangi le  »  » 

U  se  savait  bon  gré  de  n'être  point  docile. 

Sans  l'entendre ,  à  son  air,  Piaris  le  rebuta  ; 

Jm  province  grossière  à  peine  l'éoouta* 

Mais  laissons  ce  propos  qui  peut-être  t*irrite. 

Encore  un  mot ,  abbé ,  je  finis  et  te  quitte. 

Tout  ce  qui  touche  est  bon  :  tu  dois  le  rechercher }      ' 

Le  contraire  est  u»  vice  :  il  faut  le  retrancfher. 

Ont'écoute  grossier,  laisse  la  politesse: 

On  veut ,  pour  t^ëcou ter,  un  peu  plus  de  justesse , 

TravailliQ  à  l'iicquëfir;i»e  t'avise  jamais 

D'aller  pieusement  croire  ce  soin  mauvais. 

Songe  à  nous  convertir,  et  noB  pas  à  nous  plaire  ; 

Et ,  pour  y  réussir,  fais  tout  ce  qu'il  ftiut  faire; 

Nota.  Les  lectures  qui  seront  iaites  à  ka  suUe  de  octie 
leçon  devront  être  prises  dsms  les  classiques  du  gf^nre  trailé* 
Bossuet  offrirç^  au  lecteur  tout  ce  que  rimagip;atio«i  a  èe 
plus  grand  et  de  plus  riche  j  Equrdalo^e  >  tout  ce  que  la 
raison  a  de  plus  fort  ;  et  Massillon ,  toqt  ce  que  le  cœur  a 
de  plus  persuasif  et  de  plus  tendre^  Après  ces  hommes  cé- 
lèbres qui  ont  véritablen^nt  posé  les  bornes  de  la  carrière , 
il  sera  bon  de  faire  connaître  aux  jeune»  lecteurs  les  ora- 
teurs secondaires  qui  ont  marché  sur  leurs  traces  ,  tels  que 
Mascaron  ^  Larue  >  Cheminais  >  et  paj^mi  les  iQ»od«i?nfi&  y 
Neuville j  l'abbé  Poule j  l'^yêque  de  Sénez^V^bbé  Lenfanfj 
le^père  Elysée  j  l'abbé  de  Boulogne ,,  etc,  I^es  ministres  de 
la  religion  réformée  ont  aussi  des  prédicateurs  distingués, 
qui  peuvent  être  proposés  pour  objets  de  lecture.  Saurin'  est 
un  des  plus  célèbres  :  il  est  éloquent ,  plein  dVmction  et  de 
force.  Tillotson  jouit  aussi  d'une  répirtation  méritée.  Il  est 
loin  sans  doute  d'être  un  pai*fait  orateur  :  se&  cQn^^K^iovs 
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aônt quelquefois  lâchefi  et  négligées;  mais  on  y  trouve  aussi  ' 
tant  de  chaleur  et  de  zète ,  tant  de  bon-sens  et  de  clarté ,  que 
la  lecture  de  ses  discours  ne  peut  qu'ajouter  au  développe- 
ment des  moyens  oratoires ,  en  fai^nt  passer  quelquefois  le 
lecteur  du  style  le  plus  faible  et  le  plus  trivial  au  genre  le 
plu3  énergique  et  le  plus  élevé. 

DOUZIÈME  LEÇON. 


Des  ouvrages  d'éloquence  qui  appartiennent  au  genre 
délibéraêif,  et  du  caraatire  particulier  de  leur  lec- 
ture ou  de  leur  débit. 

Après  les  grands  intérêts  de  la  rôlîgion  et  àt  la 
morale,  il  nW  point,  AiessietM*»,  d'objet  pins  vaste 
et  plus  fécond  en  nionumens  d'éloquenee  que  celui 
qui  se  rapporte  atn  discours  du  genre  délibératif.  Si  je 
le  coniâdère  dans  son  but,  sur  quek  thëâtresil  se  déploie, 
par  quds  caractères  il  peut  être  dignement  traité , 
à  queb  sacrifices  et  à  quelles  épreuves  il  c^Hidamne 
presque  toujours  ceux  qui  embrassent  franchement  1^ 
intérêts  qui  sont  de  son  ressbrt;  je  ne  vois  rien  de 
plu»  capable  d'élever  le  cœur  humain,  d'exalter  les 
passions-  généreuses,  dHcpprimer  de  l'énergie  à  lenrs 
mouvetnens  et  d'agrandir ,  par  leur  essor,  la  sphère 
de  U  haute  éloquence. 

Du  but  de  Véloquence  pùliiique. 

Son  bi;il;,  quel  est-il?  il  n'en  est  pas  de  plus  dign^ 
d'une  raison  supérieure,  ni  de  plus  satisfaisant  pour  la 
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coDScience  :  c'est  celui  de  dévoiler  les  causes  des  maux 
derhumanité;  d'arracher  tout  un  peuple  aux  passions 
cruelles  qui  le  dévorent;  de  défendre  ses  droits  et  de 
les  opposer  aux  enyahissemens  de  l'ambition  et  delà 
cupidité  :  c'est  celui  de  revendiquer  l'empire  des  lois, 
et  de  les  montrer  supérieures  à  tous  les  caprices,  à 
toutes  les  prétentions  de  l'orgueil;  celui  d'arracher  le 
masque  à  la  tyrannie ,  et  de  la  présenter  hideuse  de 
corruption  et  de  forfaits  à  l'exécration  publique;  c'est 
celui  enfin  de  raijnener  tous  les  cœurs  aux  nobles  in* 
spirations  de 'la  liberté,  de  l'honneur,  du  fespect  de 
l'autorité  y  de  l'amour  de  la  patrie ,  de  la  haine  contre 
ses  oppresseurs ,  du  courage  contre  ses  ennemis ,  de  la 
justice  ui^iverselle.  C'est-à-dire,  Messieurs,  que  l'é- 
loquence délibéràtive  met  entre  les  mains  de  celui  qui 
l'exerce,  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  parmi  les  hommes, 
ce  qui  importe  le  plus  à  la  prospérité  des  peuples,  et 
ce  qui  les  maintient  dans  le  rang  où  l'honneur  et  la 
puissance  doivent  les  placer  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
grand  encore,  c'est  qu'ellejii'étend  pas  seulement  son 
influence  aux  temps  et  aux  faonmiès  qui  en  attendent 
les  effets  :  le  destin  de  l'avenir  est  encore  son  ouvrage; 
elle  fonde  le  bpnheur  et  la  gloire  des  générations  fo* 
tures;  elle  lègue  à  nos  neveux,  ou  des  institutions,  ou 
des  principes  qui  feront  leur  sauve-garde;  ^t  c'est 
ainsi  que  son  but  embrasse  à-la-fois  tous  les  hommes, 
tous  les  temps  et  toutes  les  sources  conservatrices  de 
l'existence  des  sociétés.  Est-il ,  pour  une  belle  cons- 
^  <îience  et  pour  une  raison  élevée,  de  moti&plus  encou- 
rageans  et  plus  capables  en  même  temps  de  donner  a 
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l'éloquence  délibérative  le  cdractère  de  grandeur  et  de 
dignité  qui  lui  appartient? 

Des  théâtres  de  V  éloquence  politique. 

Et  si  de  la  fin  que  sfe  proposent  les  discours  du 
genre  délibératlf,  je  passe  a.ux  théâtres. sur  lesquels  se 
déploie  leur  action  déjà  si  puissante  par  ses  motifs  ; 
quelle  autre  source  d'émulation  pour  FéloquencC;  et 
quelle  scène  plus  imposante  pour  les  développemens 
de  ses  moyens  !  C'est  dans  les  assemblées  de  la  nation 
ou  de  ses  représentans  que  l'orateur  politique  élève 
sa  voix.  Cest  du  haut  d'une  tribune  où  il  est  exposé 
aux  regards  de  l'élite  de  son  pays,  à  la  censure  des 
plus  beatix  talens,  et  quelquefois  aux  contradictions 
des  passions  les  plus  fougueuses ,  qu'il  parle  à  l'univer- 
salité des  esprits.  Sa  voix  n'est  pas  même  bornée  à 
l'enceinte  qu'elle  remplit;  elle  va  partout  alimenter 
l'attention  publique ,  trop  intéresée  aux  débats  poli- 
tiques pour  se  reposer  un  instant  dans  l'indifférence 
de  leurs  résultats  ;  là  son  nom  reste  burine  dans  tous 
les  cœurs,  inscrit  parla  reconnaissance  ojtt  par  l'indi- 
gnation; là  il  comparaît  devant  autant  de  juges  qu'ily  a 
d'individus  attachés  à  leur'  pays,  et  c'est  ainsi  qu'il  a 
pour  témoin  une  nation  toute  entière.  Il  y  a  plus,  l'ef- 
frayante postérité  se  présente  sur  le  dernier  plan  de 
ses  auditeurs  et  vient  agrandir,  par  le  sentiment  d'une 
considération  ou  d'une  honte  qui  ne  périront  pas,  la 
sphère  de  son  éloquence.  Quel  orateur  politique  pour- 
rait ne  pas  se  sentir  élevé  en  présence  de  cette  im- 
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meose  assemblée  de  conteiuporains  et  de  génératîoos 
futures?  Son  rôle ,  sur  ce  théâtre  qui  est  sans  limites, 
est  un  des  plus  imposans  que  l'esprit  humain  prisse 
concevoir. 

Des  études  et  des  dispositions  morales  qui  servent 
d'appui  à  V éloquence  politique. 

Alais  Féloquence  politique  prend  un  bien  plus  grand 
caractère  encore ,  quand  on  songe  aux  études  grave» 
et  sérieuses  qui  doivent  lui  servir  d'appui,  elauxseil- 
timens  nobles  et  généreux  qui  seuls  peuvent  l'inspirer. 
Les  discours  du  geujre  délibératif  ne  peuvent  con-^ 
^ter  ni  dans  les  vains  ornemens  qui  servent  à  couvrir 
des  proies  ou  des  phrases  le  plus  souvent  oiseuse», 
ni  dans  les  éclairs  d'une  imagination  féconde  en  sait 
lies,  ni  dans  les  divagations  stériles  d'ua  esprit  ssfis 
fonds,  ni  dans  l'étalage  pompeux  de  &des  adiilationsv 
ni  dans  les  dédiaînemens ,  les  eris  et  les  inventives  dd 
l'esprit  de  parti  :  tout  cela  ne  peut  jamais  être  l'élo- 
quence de  la  tribune  politique  :  mab  qu'un  orateur 
s'y  montre  nourri  des  connaissance»  c^i  appartiennent 
à  ee  beau  genre,  qu'il  y  développe,  suivant  les  cfM- 
tioQS  qui  sont  proposées  à  la  délibération,  tantôt  les 
droits  et  les  intérêts  des  peuples,  tantôt Ja  poKticjuô 
^  des  G^uvernemens ,  tantôt  les  causes  qui  amènent  la 
prospérité  publique^  tantôt  les  principes  de  l'orgamsa* 
tion  générale  des  sociétés ,  tantôt  la  scidoee  de  forafO 
éeooomique  ou  Législatif:  c'est  alors  que  son  doqoenct 
prend  le  véritable  caractère  qui  convient  à  sa  positioD> 
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et  qu'ellô  ogit  sur  les  esprits  avec  udc  transcendance 
i|uî  impose.  Nous  avons  vu  '  quelquefois  des  effets 
étonnans  de  cette  espèce  d'éloquence  :  c'était  le 
triomphe  d'un  athlète  vigoureux  qui  restait  seulinvul* 
nérable  dans  l'arène  où  tous  ses  assaillaiis  avaient  tour- 
à^tour  succombé. 

Mais  ce  qui  ajoute  surtout  à  cette  prédominance 
des  vrais  discours  politiques,  ce  sont  les  sentimens 
nobles  en  généreux  qui  seuls  peuvent  l'établir  et  la 
fonder.  Non  y  il  ù'y  a  que  l'inflexibilité  d'une  âme  qui 
ne  conçoit,  ne  connaît  et  n'estime  que  son  devoir, 
que  ce  qui  est  juste,  vrai ,  utile ,  qui  puisse  produire  de 
véritables  monumens  d'éloquence  :  les  anciens  nou^ 
ont  tvansmis  cette  vérité  qui  a  pour  elle  l'expérience 
des  siècles  :  non  posse  amtorem  esse  ^  nisi  pirum 
ionum. 

Supposez  un  homme  qui,  long-temp^  éloquent, 
parce  qn'i)  était  vertueux  ,  a  enfin  eédé  aux  séduc- 
tions de  la  corruption ,  et  s'est  vendu  à  la  favenroi»  aux 
opinions  intéressées  d'un  parti;  n'attendez  plus  de  lui 
une  véritable  éloquence;  la  lâcheté,  en  entrant  dans 
son  âme ,  Pa  gangrenée  toutç  entière  ;  il  n'y  aura  plus 
dans  -ses  discours  ces  accens  de  franchise  et  de  vérité 
qui  constituent  la  belle  éloquence;  il. voudra  bien  te- 
nir le  même  langage  qu'auparavant ,  mais  il  le  présen- 
tera enveloppé  de  réticences  et  de  sophismes;  sa  marcbe 
sera  tortueuse  ,  incertaine  et  timide;  son  esprit  cher- . 
chera  à  suppléer  aux  nobles  inspiration»  de  la  vertu  : 
il  voudra  concilier  sa  corruption  avec  son  ancieime 
considération,  et  il  en  deviendra  plus  absurde;  le  pres- 
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tige  de  son  imposture  tombera,  et  il  sera  poursuivi  à- 
la-fois  et  par  la  bonté  secrète  de  sa  défection ,  et  par 
la  méfiance  pnbUque  dont  les  soupçons  ne  pourront 
jamais  a  cet  ^ard  ni  être  détoumés,ni  être  détrompés. 

L'étude  de  l'bistoire  ne  présente  que  trop  d'exemples 
de  ces  sortes  de  défections  politiques  qui ,  en  tarissant 
quelquefois  la  source  des  plus  beaux  taleos  ^  n'ont  ap- 
porté à  leurs  auteurs  que  la  baine  et  le  mépris  de  leur 
pays. 

Supposez  d'un  autre  côté  un  bomme  qui ,  calme  au 
milieu  des  moùvemens  et  des  intrigues  des  partis,  et 
toujours  inaccessible  aux  séductions  deja  corruption, 
est  resté  fidèle  à  ses  devoirs  et  aux  généreuses  inspira- 
tions de  sa  conscience  :  son  éloquence  sera  toujours 
la  méme^  c'est-à-dire  toujours  entraînante,  persua- 
sive ,  victorieuse  ;  toujours  la  terreur  de  la  mauvaise 
foi,  de  l'oppression;  et  Vespoir,  la  consolation,  la 
gloire  de  son  pays.  C'est  la  vertu  qui  prête  à  ses  dis- 
cours leur  force  et  leur  beauté;  c'est  elle  qui  dispose 
ses  auditeurs ,  même  les  plus  prévenus,  à  l'attention  et 
à  l'estime*,  car,  quelque,  corrompus  que  soient  les 
bommes ,  la  vertu  leur  impose  toujours  par  son  irré- 
sistible ascendant  ;  son  langage  est  celui  qui  leur  &it 
universellement  l'impression  la  plus  vive.  J'ai  vécu 
assez,  Messieurs,  pour  avoir  été  témoin  quelquefois  de 
cet  empire  qu'obtient  sur  toutes  les  passions,  un 
bomme  qui  parle  avec  l'éloquence  de  la  vertu  ,  et  je 
puis  vous  assurer  que  ce  spectacle  était  à-la-fois  le  plus 
instructif  et  le  plus  beau.  Ab  !  quand  il  y  a  tant 
d'bo^lmes  qui  tendent  les  mains  à  la  corruption ,  et 
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qui  sont  engloutis  dans  le  naufrage  des  passions  gé* 
néreuses ,  rien  n'est  plus  consolant  en  effet  que  de  voir 
le  triomphe  de  la  vertu,  et  les  hommages  qu'on  lui 

rend. 

De  l'éloquence  politique  aux  prises  avec  les  contradic-- 
fions  et  les  haines*' 

Cependant ,  il  faut  en  convenir ,  l'éloquence  poli- 
tique dont  le  but  embrasse  tant  d'intérêts-  sacrés  aux- 
quels elle  doit  faire  le  sacrifice  de  toute  espèce  de  con- 
sidérations ,  peut  froisser  quelquefois  bien  des  pas- 
sions secrètes,  et  appeler  sur  son  organe  lés  ressenti- 
mens  et  les  haines.  Qui  ne  sait  que  la  mauvaise  foi , 
l'ambition  et  la  cupidité  marchant  à  Pèxécution  de 
leurs  projets,  ne  connaissent  que  deux  sortes  d'hommes  : 
des  complices  ou  des  ennemis?  Mais  admirez  ici, 
Messieurs,  la  haute  destinée  à  laquelle  ces  épreuves 
peuvent  élever  l'éloquence  de  l'homme  vertueux  : 
étudiez  le  cœur  humain  ;  étudiez  l'expérience  des  siè- 
cles, et  vous  verrez  que  c'est  dans  une  âme  froissée 
par  les  contradictions  et  par  la  disgrâce  que  naissent 
les  grandes  pensées  :  que  le  ciel,  avare  de  ses  dons,  a 
réservé  là  forée  pour  ceux  qui  combattent  :  et  de  quelle 
utilité  serait-elle  à  ceux  qui  vivent  asservis?  Que  Pa4- 
versité ,  le  malheur  concentre  l'âme  au  milieu  de  ses 
facultés,  rallie  ses  puissances,  et  à  chaque  instant  aug- 
mente  leur  ressort  ! 

Voyez  les  génies  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit  dans  le 
monde  j  ils  ont  tous  marché  au  milieu  des  contradio- 
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lions  et  des  épreuves*  Homère  vécut  malheureux; 
Lucrice  mit  au  jour  ses  pensées  entreies  accès  les  plus 
violens  de  ses  maux  ;  Démosthène  lança  des  foudres  ^ 
parce  qu'il  en  entendit  gronder  autour  de  luij  Pela* 
quence  de  Cicéron  s'alluma  au  flambeau  de  la  dis- 
corde ;  Dzcite  sentit  son  géiiie  se  réveiller  au  bruit  des 
chaînes,  sous  le  poids  desquelles  l'univers  gémissait 
depuis  que  Rome  connaissait  des  tyransj  celui  du  Tasse 
s'aiguisa  dans  la  proscription  et  les  chagrins  ;  Miltouj 
engagé  dans  les  Notions ,  transporta  dans  les  cieux  le^ 
combats  qui  désolaient  sa  patrie^  c'est  dans  la  pérsé* 
Gution  ifxe  •UescaHes  brise  l'ancienne  machine  du 
monde,  et  qu'il  en  construit  une  nouvelle  ;  Oâs/r/^ 
pèse  les  élémens  du  fond  des  cachots^  et  la  nature 
étonnée  reçoit  ses  lois.  Le  génie  seul  «st  libre  et  puts*- 
sant  au  cailieu  des  fers  :  respectons  \e  malheur;  il  pos» 
sède  la  plus  belle  domination ,  la  seule  qui  dure  aulaat 
que  1  univers. 

\Je  vous  ai  peint,  Messieurs,  l'éloquence  du  ^nrc 
délibératif  sous  ses  principaux  rapponrts  ,  et  j'avoue 
que  j'y  ai  mis  quelqn'intérêt  par  la  comsidéràtion  de 
l'état  actuel  de  notre  organisation  politique.  Qui  de 
vous  n'a  pas  l'honorable  ambition  d'être  appelé  ua 
jour  à  discuter  à  là  tribune  législative. les  grands  iij- 
téréts  de  votre  pays?  Puèsséfc  d'avance  vous  avé«r 
donné  une  idée  des  conditions  qui  constituent  la  véri- 
table âoquençe  politique  j  des  études  et  des  disposi- 
tions morales  qui  en  garantissent  le  sot^s  !  Mais  c« 
aperçus,  quelque  importans  qu'ils  soient  y  i^esaflSsent 
pas  encore  à  mon  objet.  L'éloquence  politique  est  soo- 
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mise,  cooitne  tous  les  autres  genres  d'éloquence^  à 
des  r^es  particulières  de  lecture  ou  de  débit  qui  sont 
puisées  autant  dans  son  caractère  que  dans  son  but  et 
ses  convenances. 

De  la  lecture  ou  du  débit  des  ouvrages  du  genre  déli- 
béralijl 

Loin  d'abord  de  la  tribune  parlementaire ,  ces  ora- 
teurs qui,  déroulant  un  manuscrit,  savent  à  peine  le 
lire ,  ou  lo  lisent  par  saccades ,  par  phrases  décousues , 
poussant  devant  eu^  des  mots  dont  l'oreille  la  plus 
altentive  ne  peut  saisir  la  suite  ni  les  rapports,  et 
parmi  lesquels  l'esprit  cherche  en  vain  le  sens  qu'ils 
renferment.  De  quelle,  utilité,  pour  les  discussions  po 
litiquesi  peuvent  être  ces  discours  dont  le  résultat  le 
ijQoins  fâcheux  est  de  chasser  les  auditeurs  de  leurs 
bancs ,  et  de  se  terminer  dans  le  désert  ?  Loin  encore 
ces  orateurs  dont  l'articulation  embarrassée  et  confuse^ 
dont  la  prononciation^  informe  et  semée  d'erreurs, 
répand  i-la-fois  le  ridicule  et  l'obscurité  sur  les  meil- 
leures pensées.  11  faut  avoir  une  bien  faible ,  ou  plutôt 
une  bien  fausse  idée  de  la  tribune  politique  ^  pour  y 
porter  cette  ignors^nce  des  premiers  élémens  de  la 
parole.  La  ti^ansmission  orale  des  discours  du  genre 
délibératif  demande  par-dessus  tout  à  s'appuyer  sur 
la  clarté,  la  pureté  et  l'eiiactitude  de  la  diction  ;  elle 
peut  se  psèser  rigoureusement  jie  la  pompe  de  la  dé- 
clamation et  des  grâces  de  l'action  extérieure ,  mais 
l^mîiis  des  avantages  d'une  énonciation  juste,  mesurée 
et  régulière:  c'est  par  là  qu'elle  intéresse  et  qu'elle 


Digitized  by  VjOOQIC 


368  l'art   de   lilRE 

fixe.  Une  asseml^ée  politique  n'est  point  après^  tout 
une  arène  pour  les  talens  brillans  ,  mais  le  sanctuaire 
d'une  raison  solide  et  éclairée;  il  n'est  pas  permis  à 
l'orateur  de  s'y  occuper  de  lui ,  mais  seulement  de  la 
chose  qui  est  en  délibération  ;  il  doit  cacher  l'art  et  ne 
montrer  que  la  vérité;  en  un  mot,  c'est  à  l'oreille  et 
à  la  raison  de  ses  auditeurs  que  s'adresse  l'éloquence 
délibérative  ,  et  vous  avez  vu ,  Messieurs ,  dans  le 
cours  de  mes  leçons ,  par  quels  moyens  on  pouvait 
espérer  de  captiver  et  de  frapper  ces  deux  faèultés. 

Après  ces  premières  considérations  sur  le  caractère 
de  la  diction  qui  convient  aux  discours  du  gen^ 
délibératif,  viennent  celles  qui  sont  fondées  sur  l'objet 
de  ce  genre.  C'est  toujours,  comme  vous  le  savez  déjà, 
un  but  le  plus  généralement  d'une  utilité  publique  en 
faveur  duquel  on  essaie  de  déterminer  les  auditeurs. 
Or,  toutes  les  fois  qu'il  est  question  de  persuader  des 
hommes ,  on  doit  poser  pour  principe  qu^l  est  indis- 
pensable ,  de  les  convaincre  ;  mais  pour  opérer  cette 
conviètion ,  il  y  a  deux  règles  générales  à  observer  : 
la  première ,  c'est  qu'il  faut  paraître  soi-même  forte- 
ment pénétré  de  la  vérité  qu'on  veut  faire  adopter  aux 
autres. Il  est  difficile,  ou  peut-être  même  impossible, 
de  s'exprimer  très  éloquemment,  lorsqu'on  ne  parle 
point  d'une  manière  conforme  à  sessentimens;  e'estle 
langage  du  cœur  qui  a  le  privilège  d'eflfectuer  la  con- 
viction. J'ai  observé  plusieurs  fois  dans  le  c(ïfchrs  de*mes 
leçons,  que  la  haute  éloquence  est  toujours  le  prod»»* 
de  la  passion  ou  d'une  émotion  très  vive  ;  c'est  là  ce 
qui  rend  l'homme  persuasif,  ce  qui  donne  à  son  génie 
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uoeforci^  qi^'il  ne  possède  dan^  aucune  autre  circons- 
tance :  il  en  résulté  que  celui  qui,  veut  soutenir  avec 
chaleur  une  opinion  qui  n'est  pas  la  sienne  ^eqtreprend 
un  rôle  très  difficile ,  pour  ne  pa^  dire  presqu'impos* 
sible  à  e!(écuter^  En  second  lieu ,  il  est  évident  que  c'est 
dap£);  les  discours  publics  dont  iji  s'agit,  que  doivent 
régner  la  chaleiu*  et  la  véhémence.  L'aspect  d'une 
'  assemblée  nombreuse ,  occupée  d'une  discussion  , 
et  attentive  au  discours  d'un  seul,  suffit  pour  ^ever 
l'esprit  du  lecteur,  ejl;  échauffer  son  imagination.  La 
passion  s'enflamme  aisément  parmi  un  grand  nombre 
d'hommes,  lorsque  l'émotion  se  communique,  au 
moyen  de  la  sympathie,  de  l'orateur  à  son  auditoire^ 
Il  n'est  pas  donné  au  cœur  huppiain  de  se  défendre  de 
cette  impression  ,  et  ses.  effets  constituent  un  des  prin- 
Ôpaux  traits  caractéristiques  de  l'éloquence  politique. 
Cependant  cette  manière  forte  et  passionnée  des 
/discours  de  ce  genre  ,  exige  quelques  re{»trictioofi^  qu'il 
est  nécessaire  d'indiquer  clairement,  pour  préveliir 
des  méprises  dangereuses. 

Premièrement ,  la  chaleur  de  L'expression  doit  être 
proportionnée  au  sujet  et  à  la  circonstance.  11  y  aurait 
4e  l'absurdité  à  s'exprimer  avec  véhémence  dans  un 
sujet  peu  important,  ou  dont  la. nature  exigerait  une 
discussion  paisible  ;  le  ton  modéré  est  <;elui  qui  con- 
vient dans  ce  cas.  Celui  qui  mettrait  partout  de  la 
passion  et  de  la  véhémence  ,  finirait  par  ne  produire 
aucun  effet ,  et  risquerait  d'ailleurs  de  se  faire  cp^i- 
dérer  comme  un  brouilla»  indigne  de  toute  oonsidé-r 
ration  et  de  toute  confiance..  
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Secondement ,  lorà^tie  le  sujet  prête  à  la  Véhémence , 
et  (|ùe  le  gënié  lé  seconde,  il  feùt  éviter  soîgnehsetnétil 
de  porter  Knipétuobilé  jusqu'à  l'excès  :  si  l'orateùÉ* 
n'est  pbint  érnii ,  son  éloquence  produira  peu  d'effet  j 
itoais  ,  s'il  perd  totit  empire  sur  lui-même  ,  il  cessera 
bientôt  d'ett  aVoir  sur  se^  auditeurs.  Il  ne  doit  jamais 
s^ihimer  prématuréthent  ;  il  di>it  boriiméncer  avec  mo- 
dération ,  et  tâcher  que  ses  auditeurs  s'échauffent  arec 
lûî  <fans  la  feuîte  du  discours  :  ^'il  s'élance  trop  vite ,  s'il 
ii'iîst  pbiht  suivi ,  si  t:eui  qiiil'écbutent  ne  sdiit  poibt  a 
soii  unisson  ,  là  discordance  sera  bientôt  sehsible  et 
choquante.  Quels  que  puissent  être  les  justes  motils 
<Jtii  agiteht  un  orateur ,  la  décebcfe  et  le  respeict  qu'il 
doit  à  son  auditoire,  lui  imposent  toujours  des  bornes 
dent  il  ne  doit  jàniaiis  Sortir.  Si  y  au  lâotiient  où  il  ^ 
lé  )^ûà  ébhauffé ,  il  cènserVë  a^ëz  de  présèbce  d'éâprit 
pour  ttibtîter  ion  opinion  aVec  corrèctioh  et  justesse, 
be  mélàinge  du  raisotiàement  àVec  la  p)ftssion  produira 
le  double  éflBet  de  plaire  et  de  persuader  en  même 
temps.  ' 

Troisièmement,  bn  doit  considérer  comme  une 
r^le  indispensable  dans  la  lecture  des  discours  poli- 
tiques ,  de  conserver  toujours  le  décorum  de  temps ,  de 
lieu  et  de  caractère.  La  Véhémence ,  pardonnable  à  un 
homme  qui  jouit  d'une  grande  autorité  ou  d'une  ipé* 
putation  briUarite,  paraîtmit  indécente ,  par  exemple, 
et  contraire  à  la  modestie  qui  convient  à  un  jeune  ora- 
teur. Le  ton  eiijoué  et  plaisant  qui  peut  passer  dans 
quelques  sujets  ou  dans  quelques  as^mblées ,  serait 
très  déplacé  dans  une  cause  sérieuse  ^  oii  dans  une 
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assemblée  iitipo^ante.  Le  premier  principe  de  l'art,  dît 
Quintilieti ,  feât  d'obsetver  lies  tonTenanceâ  :  capuf 
arlisj  decêre.  Celui  qui  ôe  lèf  e  poar  parler  en  public 
doit  toujours  comhieticer  par  se  faire  unie  idée  juste 
et  exacte  de  ce  qui  convient  a  son  âge  et  à  sa  situation , 
an  sujet  qu'il  va  traiter ,  à  ses  auditeurs ,  feu  lieu  où  il 
se  troiivej  et  aut  circons^tances.  C'est  d'&f»rès  toutes 
c6s  considérations ,  fortement  recommandées  par  les 
grands  maîtres,  quHldoit  choisir  son  ton  et  sa  manière; 
Gicéron  donne  à  ce  sujet  des  feonseiiê,  que  ceux  qui 
parlent  en  |iub]ic  devraient  totijodrs  avoir  présetis  à 
la  mémoire,  et  Le  bon  sens  ,  dit-il ,  est  la  base  do  l'élo- 
qaence ,  cdmihe  de  tout  ce  qu'il  ^  a  de  bon  dans  les 
choses  humaines.  Dans  l'art  oratoire,  comme  dans  la 
vie,  rien  n'est  souvent  plus  difficile  à  distinguer  que 
ce  qui  est  propre  et  convenable  :  bien  des  gens  s'y  mé* 
prennent  j  et  commettent  de  graves  erreurs;  car  ^ pour 
les  diffërens  degtés  de  rang^  de  fortune  et  d'âge, 
parmi  les  hommes ,  le  mênie  style  et  le  même  ton 
ne  s&râiëtit  point  admissibles,  et  il  faut  enebte  les 
adapter  ait  temps,  au  lieu,  aux  auditeurs  et  au t  cir- 
constances. » 

Après  le  développement  de  ces  principes  sur  l'élo* 
qiience  du  genre  déhbératif ,  je  n'ai  plus,  Messieurs  , 
qu'à  vous  parler  des  modèles  dont  la  lecture  pourra 
contribuer  à  les  affermir  davantage  encore  dans  vos 
esprits;  Le  premier  qui  s'offrira  à  nos  regards  sera  te 
prince  des  orateurs  grecs  qui  a  imprimé  à  son  nom  et 
à  sbn  siècle  line  si  haute  célébrité ,  Démmthène.  Là , 
Messieurs  ,  vous  prôtidreE  l'idée  de  la  force  irrésistibl<j 
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du  raisonnement ,  de  l'entraînante  rapidité  des  mom 
vemens  oratoires  qui  caractérisent  l'éloquence  délibé- 
rative  ,  quand  c'est  un  homme  vertueux  et  passionné 
pour  la  gloire  de  son  pays  qiâlui  attache  son  caractère. 
Démosthène  semble  n'écrire  que  pour  donner  dû  nerf, 
de  la  chaleur  à  ses  sentimeus  généreux  ;  il  parle  ,  non 
comme  un  écrivain  élégant  ^  mais  comme  un  homme 
que  l'honneur  et  l'amour  de  la  vérité  tourmentent  j 
comme  un  citoyen  qui  voit  tous  les  malheurs  de  sa 
patrie,  et  qui  ne  peut  contenir  les  transports  de  son 
indignation  contre  les  ennemis  de  sa  liberté.  C'est 
l'athlète  de  la  raison  y  il  la  défend  de  toutes  les  forces 
de  son  génie ,  et  la  tribune  où  il  parle  devient  une 
.  arène.  Veut-il  exciter  le  courage  des  Athéniens  contre 
Philippe?  ce  n'est  plus ,  dit  l'abbé  Maury  ,  un  orateur 
qui  parle  •,  c'est  un  guerrier ,  c'est  un  souveraiu  ,  c'est 
un  prophète,  c'est  l'ange  tutélaire  de  sa  patrie;  et 
quand  il  menace  ses  concitoyens  de  l'esclavage ,  on 
croit  entendre  retentir  dans  le  lointain  ,.  de  distance 
en  distance ,  le  bruit  des  chaînes  que  leur  apporte  le 
tyran.  Npus  trouverons  tous  ces  traits  dans  les  Phi' 
lippiques  de  cet  orateur  immortel. 

La  lecture  des  discours  de  Cicéron^  qui  sont 
dans  le  genre  délibératif ,  occupera  ensuite  notre 
attention^  et  nous  prendrons  particulièrement  pour 
objet  de  nos  exercices  le  discours  de  ce^grand  modèle 
pour  Marcellus  y  chef-d'œuvre  de  la  plus  haute  élo- 
quence ,  dont  voici  le  sujet.  Dans  le  temps  que  le  destin 
de.  Rome  était  suspendu  entre  le  génie  de  César  et  la 
puissance  de  Pompée ,  Marcellus  s'était  montré  lïn 
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des  ennemis  les  plus  acharnés  du  premier*  Après  la 
bataille  de  Pbarsale  ,  il  s'était  retiré  à  Mitylène  où  il 
cultivait  en  paix  les  lettres  qu'il  aimait  passiolinément. 
Dans  une  assemblée  du  sénat  où  Pison  avait  dit  un 
mot  en  sa  laveur ,  son  frère  Caius  s'était  jeté  aux  pieds 
du  dictateur  pour  en  obtenir  le  rappel  de  Marcellus; 
César  y  qui  ne  demandait  que  l'occasion  d'exercer  sa 
clémence ,  se  plaignit  avec  beaucoup  de  douceur  de 
l'opiniâtreté  de  Marcellus  qui  paraissait  toujours 
vouloir  être  son  ennemi^  et  il  ajouta  que  si  le  sénat 
demandait  son  retour ,  il  n'avait  rien  à  refuser  à  une 
aussi  puissante  intercession. 'L'affaire  fut  donc  mise  en 
d^ibératibn ,  et  au  jour  indiqué ,  Cicéron  se  leva  à  son 
tour  pour  opiner.  Ce  grand  homme  était  intime  ami 
de  Marcellus  :  au  lieu  d'une  simple  formule  de  com- 
plimens  flatteurs  dont  s'étaient  contentés  les  autres 
sénateurs ,  l'orateur  adressa  au  héros  le  discours  le 
plus  noble ,  le  plus  pathétique ,  et  en  même  temps 
le  plus  patriotique  que  jamais  la  reconnaissance , 
l'amitié  et  la  vertu  aient  inspiré  à  une  âme  élevée 
et  sensible.  Il  est  impossible  de  le  lire  sans  admi- 
ration et  sans  attendrissement.  On  convient  qu'en  ce 
geni'e  il  n'y  a  rien  à  comparer  à  ce  morceau  j  nous  le 
lircwis  avec  soin. 

Depuis  cette  époque,  jusqu'à  nos  temps  modernes  , 
l'éloquence  délibérative  présente  peu  de  monumens 
dignes  d'être  cités  j  et  vous  sentez  en  effet  que  ce  beau 
genre,  qui  est  le  ressort  le  plus  puissant  des  gouver- 
nenriens  libres ,  ne  peut  point  trouver  de  place  dans 
les  gouvernemens  absolus  ou  corrompus.  Nous  l'avons 
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VU  renaître  dans  tout  son  éclat  avec  les  constitutions 
nouvelles  qui  appellent  les  peuples  aux  délibérations 
politiques  et  législatives  qui  les  concernent  ;  et  l'An^ 
gleterre^qui  si  marché  la  première  dans  cette  grande 
réforme  ,  comptait  déjà^des  orateurs  célèbres  dans  ce 
genre ,  lorsque  nos  annales  se  sont  rempliesen  quelques 
années  de  monumeus  d'éloquence  politique  que  nous 
pouvons  opposer  aux  plusbeaux  tropHéésdecette  même 
éloquence  chez  les  Grecs  et  les  Romains.  Oui,Messieurs, 
j'en  ai  la  profonde  conviction  ^  lorsque  les  passions  et 
Feçprit  de  parti  ne  jugeront  plus  du  mérite  des  discours 
pc^litiques  qui  ont  été  prononcés  dans  nos  divei^es 
(semblées  législatives ,  sur  le  nom  de  leur  auteur ,  on 
trouvera,  dans  leur  colleption,4^s  ouvrage^  d'éloquenoe 
du  genre  délibératif  qui  figureront  honorablement  à 
pôté  des  plus  beaux  discours  de  Cicéron  et  de  Démos^* 
thène.  Nous  nous  garderoi^bien  de  rejeter  de  nos  exer? 
pices  de  lepture^ces  modèles  contemporains.Et  combien 
en  est-il  qui  exçiteroi^t  notre  admiration  par  la  force 
et  là  profondeur  des  pensées  ,  par  l'énergie  des  mou- 
vemens  oratoires ,  et  par  la  noble  franchise  de  leurs 
discussions  !  Nous  çomn^encerons  par  Mirabeau  que 
,  la  postérité  placera  s^ns  doute  au  pi^emier  r&ug 
de  nos  orateurs  classiques  j  et  si .  votre  assiduité 
me  le  permet ,  nous  pa^seronp  en  rçvuç  lesf  beaux  mor- 
ceaux d'éloquence  qui ,  jusqu'à  cejt  jnstant»  se  sont 
succédés  à  la  tribune  politique.  C'est  vou$  dire  quels 
noms  célèbres  figureront  dans  cette  liste  honorable  y 
et  à  quels  hommes  nous  adresserons  tour-à^toijir  nos 
homi^iage^. 
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TREIZIÈME   LEÇON. 

JJfea  oi^vragef  ^'éloq^^nce  d^igenrçji^i^iciaire',  et  de^  hf 
diction  prçpre  (^u  Barreau. 

Vous  «(frjv^,  Messieurs,  sur  la  scène  des  études 
littéraires  3,  à  une  époqpe  la  plus  favorable  peut-être 
au  génie  de  FélQquence.  Lîj  religion  a  repris  son  ^dat 
et  son  influence,  jet  si  vous  vous  sentiez  appelés  à  pro- 
clamer s^  vérités ,  1^  ciiaif e  YPPs  pffre  une  carrière 
où  les  plus  brillans^  succès  ^ouroi^nept  toujours  l'élor 
qi^ence  sacrée,  quf^ncj  eUe  a  pour  fppni  les  vertus  et 
ies  talen^  ç^i  aof) viennent  à  cet  îfugustç  ministère. 
D'un  autpe  côté ,  s'^t  éleyé  l'imposant  théâtre  des  dé- 
libéra tio.n^.p^^len^^it^ire^,  ft  si  Fo"^o^^  de  la  patrie 
vopçj^it ambitionner  fi'y  fîgufpc  à  votre  tour,  vous  y 
dàîouyrez  (|au^,les  suffirages  de  la  nation ,  toujours  ré- 
servés à  l'éloquence  de  l'honneur  et  de  la  çonscijence^ 
le  plus  di^e  encouragement  quj  pui^e  flatter  |e  çopur 
hiic^aip  :  e^fip  li^3 .  portes  du  sanctuaire  de  la  justice 
vous  sont  puyjBrles^  et  là  yous  ajttja^fd^nt  encore  le^ 
palmes  de  l'éloquence  du  barreau^  restituée  en6n  § 
toutes  lef  institutions  qui  l'ennoblissent  et  qui  lui  im- 
primeut  sa  véritable  dignité.  » 

Vous  opnpaissez,  messieurs,  le  caractère  et  les  cop- 
ditions  des  deux  preiniers  genres  :  renouvelez  votre 
attention ,  et  je  vais  m'avancer  avec  vous  dans  les  dé-- 
veloppemens  du  troisième ,  celui  peut-être  qui  sourit 
le  plus  à  votre  émulation  et  à,  vos  espérances  y  et 
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qui  à  ce  titre  ^  mérite  le  plus  votre  application  et  la 
mienne.  ^  v 

Je  vous  ai  déjà  dit  combien  l'étude  du  genre  par- 
ticulier d'éloquence  qni  correspond  à  la  profession 
que  l'on  veut  exercer,  importe  à  celui  qui  veut  y 
obtenir  des  succès  positifs  :  mais  si  cette  étude  est  né- 
cessaire dans  tous  les  cas  et  à  tous  les  hommes  qui 
veulent  parler  en  public  ^  combien  plus  l'est  elle  à  l'o- 
rateur du  barreau,  que  la  confiance  publique  peut 
appeler  à  la  discussion  des  plus  grands  intérêts,  et  dont 
les  tftiens  peuvent  avoir  une  influence  si  mar'quée  sur 
le  sort  de  ses  semblables  ?  Combien  cTfaôrdmes  se  sont 
tronipés  pour  n'être  pas  entrés  dans  cet  examen  î 
Combien  qui,  en  transportant  deVantFestribcinaul  un 
genre  d'éloquence  qui  ne  convenait  point  au  but  qu'ils 
se  proposaient  ,  se  sont  égarés  au  milieu  de  leur$ 
efforts  iinpuissans ,  et  ont  rendu  vaines  pour  Pobjet 
de  leut  profession ,  les  dispositions  quelquefois  les 
plus  heui*euses  ! 

Ces  idées  générales  posées,  cherchônsdonc:  premiè- 
rement, quels  doivent  être  les  caractères  patticuliers  de 
l'éloquence  judiciaire ,  d'après  le  but  que  l'on  se  pro- 
pose dans  cette  honorable  carrière',  secondement, 
quelles  sont  les  études  et  les  qualités  morales  qui  la 
fortifient,  ou  plutôt  qui  la  constituent 5  et  enfin,  avec 
quel  genre  de  diction  et  d'expression  extérieure  elle 
s'exerce  dignement  devant  les  tribunaux. 
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Du  but  de  P  éloquence  Judiciaire  et  des  conséquences 
f  qui  en  résultent, 

'  Le  but  de  rélocjuence  judiciaire ,  c'est  la  conpiction: 
kri  ,'la  mission  de  l'orateur  n'est  pas  en  effet  de  dévc* 
lôpper  ce  ïjm  est  vraiement  utile,  comme  dans  les  dis- 
cours politiques;  elle  ne  consiste  point  non  plus  à 
présenter  ce  <|ui  est  TéritaWeraent  honnête,  comme 
dans  le  genre  démonstratif:  son  objet  unique  est  de 
fedntrèf  œ  qui  est  vrai  et  juste  ;  par  conséc|nçnt ,  c'est 
au  jugement  que  doit  prindipalemetit  s'adresser  son 
éloquence:  tel  est  le  caractère  primitif  et  fondamental 
du  genre  judiciaire. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  l'objet  que  l'on  se  propose 
au  barreau ,  qui  doit  donner  aux  discours  qu'on  y  pro- 
nonce, ce  caractère 'dominant. Les  convenances  locales 
et  ettérieui^ê^  l'indiquent  avec  autant  de  force.  Si  je 
jette  en  eflfet  mes  regardi  sur  les  tribunaux  ;  qu'y  vois- 
je?  Est-ce  UDenmhitt^de  susceptible  d'être  agitée  et 
totraîiïée  par  la  fofde  des  mpuvemens  psstonnés? 
l'ion;  mais  un  petit  nombre  d'hommes  graves,  d'un 
âge  màr ,  d'une  rëput^ftion ,  d'un  caractère  imposans, 
€t  qui  sont  naturellement  en  garde  contre  les  impres* 
sicms  d'tme  ëk>^ueîf)ce> séduisante.  Ici,  la  passion  n'est 
pas  aussi  J&cîle  à  émouvoir;  l'orateur  de  qui  on  n'at- 
tend qpe  l'exposition  de  la  vérité ,  est  écouté  avec  plus 
de  calme  et  de  snrveillaifce ,  et  il  s'exposerait  à  paraître 
ridi(mle  et  déplacé  en  aËfectant  un  ton  de  véhémence, 
<^i  ne  convient  qu'en  parlant  à  une  multitude. 
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Et  si  de  ce  motif  de  convenance  extérieure,  je  passe 
a  la  nature  des  sujets  qui  appartienuexit  an  b^rreaç  : 
qu'y  vois- je  encore  ?  Est-ce  une  discussion  dans  la- 
quelle l'imagination  puisse  se  donner  une  libre  car- 
rière? Non  ,  mais  un  su|èt  d'ijne  natvir^  borp^  jBt  qui 
a  strictement  la  loi  pour  fimit^ç.  ;  c'est  eh  qUelque^ort^ 
l'cquerre  et  le  compas  à  la  maia  que  l'ors^eur  doit  s'a- 
vancer dans  son  discours,  et  s^  principale  à^àire  e^t  de 
les  appliquer  constamment  à  la  discussion  4^  s^jetç 
relatifs  à  la  cause  qu'il  traite. 

Enfin ,  de  quoi  s'agit-il  dans  les  pla^djoy^r^?  Ccst 
d'exposer  un  &it  ou  ucie  &érie  de  fail^  d'où  do^Y^Pt 
découler  Les  conséqueoeas  fan^oraUea  à  la  cajifte^  ou 
défavorables  à  ses  adversaires  :  mais  poiijr  eiL"|H>aer  dl» 
Ëiits,il  n'y  a  qu'un  langage,}Celtii  de  la 'vérité,  base 
éternelle  et  iiTéousabl^t  de  laîcoâvjclloni      

Vous  voyez  défày  nte$siair&y  toutes l^iOOtjriséqueoQ^A 
qui  résulteiit  de  ces  premières fiotions*  S^Véiô^jW^^ 
du  barreau  ne  â'adrâsse  qui'âui  ju^m^nt;  «iî^U/e  ç^w 
veut  qu'à  la  OQnvifalîop  d'un  pletiti  liambrô  d'bomiliesiï 
si  la  di^cussioi)  d^  wjets  qu'elle^  :traij8e»'^sP»qM;'»î«e 
continuelle  application  de^  dispositions  dô  luilai,  çtll 
eljp  ne^'appuîâ  qv(e  sw  l'éyideiHîP  cjo^  faiti».,  il  fiTi^ospit 
donc  qu'elle  e$t  fonda  B|jBnLa)emeat  d'une  i^ature  bi<» 
différentie  de  celle  des  autres  geuim*^  <^ftti*e.ft^îcw><^ 
tèré^  p^rîienliers  fio^i*  dPjelre  Wffifi  jet  vAoMrfyn'fP^ 
cise,  claire  et  liée  à  doa  argumensiaojides.  i 

Je  d}s^  calme  et  modérée.  Si  l'ifoaginatiiWi  p<ew* 
quelquefois  s'y  perinettire  quelques  écdrjlS;  soit  pour 
animer  un  sujet  aride ,  soit  pour  suspendre  un  moflacût 
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h  fetigue  de  l'attention  ;  jamais  C6$  licences  ne  doivent 
être  eipployées  qu'avec  «ne  extriSme  circonspection  : 
un  style  trop  fleuri  et  une  manière  brillante,  nuisent 
couvent  plus  qu'on  ne.  pense  à  la  conviction.  Leur  efifet 
ordinaire  est  de  jeter  les  juges  dans  une  «orte  de 
défiance ,  en  leur  faisant  soupçonner  le  manque  d'av- 
gumeps  solides. 

JV  ajouté  qir^  l'éloquence  du  barreau  devait  être 
concise.  Qui  n'a  pas  éprouvé  quelquefois  i'-ennui  qu'en? 
traîne  cette  inépuisable  verbosité  dont  on  accuse  trop 
généralement  les  orateurs  du  barreptu?  L'habitude  du 
ils  sont  de  parler  et  d'écrire  rapidement  et  s^m  prépa* 
ration  ^  est  la  cause  évidente  de  ce  dé£mt.  ce  ^'a(tende^  - 
jamais  )  dit  un  écrivain  moderne  (1),  ni  ji^stesse  de 
pensée  )  ni  finesse  d'expression  4'un  grand  parleur ,  ou 
cTmp  harangueur  saps  préparation.»  D's^illeiirs,  comr 
njepjt  faire  entrevpîr  la  vérité  à  travers  ua  entassemept 
4e  périodes  enibrouiUées^  et  sans  fin  ?  C'est  l'éclat  4'«n^ 
jjumière  au  milieu 4'un  brouillard  épais.  Quant  à  vous» 
i^ssieurs,  qui  médite?^  ici  sur  les  caractères  de  l'ékv 
quence  propre  au  barreau ,  sachez  qu'un  style  nerveuif 
et  correct  qui  exprime  beaucoup  en  peu  de  mots,  con- 
Tient  toujours  mieux  devant  les  tribunaux ,  qu'un  style 
diffus  et  lâche  :  attaçhez*vous  à  contracter  de  bpunç 
heuriB  l'habitude  d'une  éloquence  serrée  et  CQpcise  : 
une  fois,  obtenue,  il  vous  sera  facile  de  l'appliquer  d^uf 
tous  le$  cas,  mêi;ne  dans  ceux  où  la  muUiphcijté  d^ 

(1  )  Tcrrasson,  de  la  Philosophie  appficabJe,à  tous  les  ob- 
jets (Je  re3prit  et  de  la  raison  ,  page  lag,  Paris,  1754. 
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àffîiires  exigera  de  vous  un  travail  rapide  ;  au  lieu  que 
si  vous  vous  accoutumiez  à  un  style  traînant  et  sur- 
chargé, il  ne  vous  serait  plus  possible  d'employer  une 
éloquence  forte  et  énergique,  lors  même  que  vous 
désireriez  faire  le  plus  d'impression  et  travailler  à 
voire  célébrité. 

En  troisième  lieu,  la  clarté  est  une  des  conditions 
rigoureuses  de  l'éloquence  du  barreau  :  quand  elle 
manque  dans  les  autres  discours  publics ,  les  inconvé- 
niens  qui  résultent  de  son  défaut  n'intéressent  que  la 
gloire  de  l'écrivain  qui  a  la  maladresse  d'etposer  au 
grand  jour  son  ignorance  et  soifi  mauvais  goût  :  mais  au 
barreau,  les  suites  d'un  style  obscur  et  confus,  d'une 
marche  irrégulière  et  embarrassée,  compromettent  à- 
la- fois  la  réputation  de  l'orateur,  et,  ce  qui  est  plus 
sérieux  encore,  les  droits  de  l'innocence  et  de  la' jus- 
tice. Au  barreau ,  tout  fait  une  loi  à  l'avocat  d'être 
méthodique  et  clair.  Soit  qu'il  ait  à  établir  la  question 
en  expliquant  le  point  de  la  contestation ,  ce  qu'on 
admet,  ce  qu'on  nie ,  et  où  commence  entre  les  deux 
parties  la  ligne  de  démarcation  ;  soit  qu'il  ait  à  déter- 
miner l'ordre  et  l'arrangement  des  parties  qui  consti- 
tuent son  plaidoyer;  tout  dépend  afbsolumentdo  degré 
de  clarté  qu'il  saura  introduire  dans  son  discours.  Que 
sera-ce  encore,  quand  il  s'&gira  de  la  discussion  de  ces 
intérêts  compliqués,  au  milieu  desquels  il  est  si  impor- 
tant de  porter  la  lumière?  Comment  opérer  alors  la 
conviction,  si,  par  une  méthode  sûi-e,  l'orateur  ne 
vient  à  bout  de  feire  sortir  la  vérité  du  sein  de  Ces 
ténèbres,  et  de  la  présenter  dégagée  de  tous  ses  voiles? 
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Quant  à  la  partie  des  argumens ,  la  condition  de  leur 
solidité  n'a  pas  besoin  d'être  prouvéç  :  c'est  Taraïc  la 
plus  décisive  de  l'orateur  du  barreau ,  et  s'il  la  mania 
Êiblement,  ou  si  ses  coups  portent  à  faux ,  alors  tout 
est  perdu  pour  la  conviction ,  et  par  conséquent  pour 
le  succès  de  sa  cause.  Avec  quelle  éloquence  forte  et 
victorieuse ,  les  argumens  doivent  être  distribués  dans 
un  plaidoyer  !  Avec  quels  développemens  frappans  il 
&ut  les  présenter  à  l'attention  des  juges!  Dans  les, 
discours  du  genre  démonstratif  ou  délibératif ,  les  ar- 
gumens gagnent  souvent  à  être  présentés  avec  une  cer- 
taine concision  j  parce  qu'ils  sont  fondés  sur. des  prin"* 
cipes  universellement  reconnus  :  mais  au  barreau ,  où 
il  s'agit  souvent  d'interpréter  ou  d'expliquer  des  points 
obscurs  de  la  loi,  de  suppléer  par  des  inductions  à 
son  silence,  ou  d'en  tirer  des  conséquences  éloignées, 
les  argumens  ne  sauraient  être  ni  assez  étendus  ni  assez 
fortenaent  développés  :  c'est  ici  qu'une  sorte  de  dif- 
fusion devient  en  quelque  façon  nécessaire  :  c'est  ici 
que  l'éloquence  des  orateurs  du  barreau  moderne  ac- 
quiert ce  grand  caractère  de  force  et  de  transcendance 
qui  l'assimile  à  l'éloquence  des  anciens  orateurs  du  bar- 
reau d'Athènes  et  de  Rome. 

Mais  que  d'études  préliminaires  pour  suffire  aux 
conditions  de  l'éloquence  judiciaire!  Je  ne  vous  parle 
point  ici,  Messieurs,  de  l'étude  des  lois  et  de  la  juris- 
prudence qui  en  forment  le  fond;  vous  eu  suivez ,  pour 
^  plupart,  l'importants  filiation  dans  les  Ecoles  de 
droit  y  et  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  en  montrer  la  né- 
cessité :  mais  il  est  une  autre  sorte  d'étude  sur  laquelle 
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)c  veux  arrêter  Votre  attention ,  c'est  celle  de  \àphil(h 
Sophie  ^  objet  qui  mérite  un  dëvëloppenient  à  part,  et 
duquel  je  mettrai  d'autant  plus  d'intérêt  qu'il  en  téiiiV 
tera  pdtir  vans  une  cônséqUetlcê  iiécèsààire  j  celle  de 
dofiner  à  Téloquenoè  du  barreau  la  sanctjion  de  vos 
ierlùa. 

De  l'alliance  de  la  philoscpliie  avec  V éloquence  du  bar- 
reau y  d'où  ses  rapports  apec  les  qualités  morales  de 
Vorateur. 

Lorsque  rélot|uence,  après  avoir  exercé  teng-temp 
8do  emfiire  sur  les  hommes ,  et  élevé  des  mofiitmenà  â 
jamais  honorables  pour  l'esprit  humain ,  fut  soumise, 
ch^  les  Grecs^  à4es  préceptes  qui  en  fireùt  jiour  la 
première  fois  un  art ,  il  s'éleva  parmi  eux  une  discos- 
sion  remarquable.  Après  avoir  établi  que  l'éloquence 
avait  pour  but  la  persuasion  ,  on  chercha  par  qods 
nioyeôs  on  pouvait  l'opérer  :  par  une  étude  projhhéè 
de  la  philosophie  y  dirent  les  philosophes  j/>âr  &  w- 
cours  des  règl&s^  dirent  les  rhéteurs.  Tant  que  le  goût 
se  maintint,  le  système  des  philosophes  prévalut;  on 
,  ne  sépara  pdiut  la  science  des  choses  de  l'art  du  style; 
les  mêmes  maîtres  donnaient  en  mêiùe  temps  des  pré* 
Geptes.de  philosophie  et  des  règles  d'^bquence ,  et  de 
leurs  écoles  sortirent  ces  hommes  célèbres  qui  posèrent 
les  bornes  de  l'art  oratoire  et  en  montrèrent  la  per- 
fection. Mais  dès  que  le  goûi  commença  à  se  corrotn- 
pre,  et  qu'on  voulut  obtenir  à  peu  de  frais  le  titré 
d'orateur  pour  arriver  p^us  rapidement  aux  préroga- 
tives qui  en  étaient  la  suite ,  alors  les  riiéteurs  ouvrirent 
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lettrs  éebtés  ;  on  sépara  Tétade  de  la  philosophie  de 
cèBe  dé  Péloiqùërlt^e ,  et  tôuteé  les  instructiod^  relativei» 
à  fart  dé  la  |)ârole  se  bornèrent  aux  préceptes  dé  la 
rhétoHlGiiié. 

La  division  qiîî  â'établi%  dès  ce  moment  entre  la 
t^hilos6}ihie  ei  4'étoqâence  ^  devint  fanéste  à  ces  deux 
sciehcés;  ttïài^^ùrtoui  à  V^th  oratoire.  La  pbilo&ophie^ 
en  négligeait  Tdrt  de  ée  tiommnniqueravec  de$  iTtH'meft 
agrëables  et  persuasives,  ne  présenta  plus  <:}u'uu  côips 
siBd  et  décharttë ,  et  rékM^Ueaace  ^  privée  ûé  rëtJudrtioà 
qni  la  fortifie,  h'offrit  qu'un  corps  tide  de  èub^tanee 
et  dé  force.  Là;  prettiiék'e  parût  ^oidme  ua-ÊiUtooie , 
M  la  àëcdtidë,  cbtniîlë  un  icadavise.  Cette  époque  fut 
celle deà  déclàriiatètirâ  et  des  sophistes,  donÉ  la  grande 
Vogue  attesta  long  •»  tenlps  la  révolution  fdnestê  qui 
s'était  faite  dans  l'éloquence. 

IUstrtiit$  par  l'expérience ,  et  dépositaires  à  lêur  tour 
des  vrais  principes  du  goût,  les  orateurs  de  Rome  as- 
socièrent IMtude  de  la  philosophie  aux  èxet*ciceà  de  la 
rhétorique,  et  alors  reparurent  ces  grands  modèles  de 
i'ârt  oràtciiiiB  qni  illustrèrent  leur  sièële ,  et  rappelèrent 
les  beaux  jours  des  Périclès  et  deà  Démostbène  :  «  Pour 
îlioi,  dît  Cicéron ,  je  déclare  que  si  j'ai  feit  quelques 
progrès  dahs  mon  airt ,  je  le  dois  à  la  méthode  des 
philoso^e^.  »  Maià  l'éloquence  subit  bientôt  à  Rome 
le  mêiîie  Sort  qu'elle  avait  éprouvé  à  Athènes  :  le  mau- 
vais goût  s'éri  empara  ;  on  la  détacha  insensiblement 
de  la  jiKilôSophié,  et,  semblable  à  Une  branche  séparée 
de  àôn  tronc,  éilè  se  dessécha  dé  ttbuveaa  et  périt 
fimte.de  substance. 
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Long-temps  l'éloquencç  resta  d^ns  cet  état;<ie  fai- 
l)lessé ,  ou  plutôt  de  nullité,  LoDg-tetnps  pp  la  fit  cod* 
sister  dans  de  grands  mots  qui  n^  signifiaient  rien , 
dans  des  anthithèses  frivoles,  des  chutes  épigramma- 
tiques  ,  dans  <ies  orneraensWains  et  puérils  qui  cou- 
vraient le  comble  de  la  misère  et  de  la  pauvreté.  INp^ 
fastes  littéraires  font  mention  des  Cicéroniens ^  secte 
ridicule  composée  d'hommes  qui  se  croyaient  des 
Cicérons,  parce  qu'^avec  les  expressions  élégantes  et  les 
tours  harmonieux  de  l'orateur  romain  ,  ils  .  avaient 
réussi  à  former  un  discours  dépourvu  de  seps  et  de 
raisonnement?  Tout  était  défiguré  par  cet  appareil 
pédantesque  de  mots  iusignifiaps ,  auquel  on  donnait 
cependant  le  beau  nom  d'éloquence.  Le  barreau ,  le 
théâtre,  les  chaires  sacrées,  tous  les  écrits  en  étaient 
infectés.  Une  abondance  Ëistidieuse  de  fîgurefi  outrées, 
d'allusions,  puériles  y  de  citations  pédantesques,  y  te- 
naient lieu  de  raison,  de  justesse  et  de  goût. 

Que  manquait-il  à  cette  éloquence  ainsi  dégradée 
et  sans  force?  La  philosophie,  son  antique  compagne, 
et  son  principal  appui  :  aussi  la  voyons-nous  repren^ 
dre  quelque  vie,  à  mesure  que  les  connaissances  se 
répandent  et  sont  accueillies.  Descartes  en  apprenant 
aux  hommes  à  penser,  peut  être  considéré  sous  ce 
rapport ,  comme  le  restaurateur  de  la  belle  éloquence. 
C'est  en  effet  aux  lumières  de  sa  philosophie  que  nous 
devons  la  clarté ,  la  justesjse  et  la  précision  si  néces- 
saires à  l'art  oratoire  et  si  négligées  avant  lui.  Dès-lors, 
l'éloquence  se  montra  en  France  comme  elle  s'était 
montrée  à  Rome  et  à  Athènes,  belle ,  riche  et  pleiqe 
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de  force  ;  l'esprit  philosof^ique  (i)  semblable  ii  la  sève 
vivifiante  qui  étend  ses  bienfaits  sur  toutes  les  parties 
de  la  plante  qu'elle  féconde,  répandit  son  influence 
sur  toutes  les  branches  de  la  littérature,  et  l'éloquence . 
"française  compta  desche&d'œuvre  danstous  les  genres, 
dignes  de  figurer  à  côté  des  plus  belles  productions  de 
l'antiquité. 

D'après  ce  tableau  rapide  des  progrès  et  des  vicissi- 
tudes de  4'art  oratoire ,  il  résulte ,  Messieurs ,  qu'il  ne 
peut  y  avoir  de  véritable,  de  solide  éloquence  que  celle 
qui  a  pour  appui  les  connaissances  philosophiques. 
L'époque  littéraire  où  nous  vivons ,  n'a  pas  sans  doute 
encore  ramené  ces  temps  d'ignorance  et  de  mauvais 
goût ,  où  l'art  de  la  parole  ne  consistait  que  dans  des 
déclamations  vaines  et  puériles  :  mais  combien  serait 
rapide  la  décadence  du  plus  beau  des  arts,  si  on  ne 
rappelait  pas  souvent  à  ceux  qui  se  proposent  d'exer- 
cer les  fonctions  oratoires,  avec  quelles  ressources  lit* 
téraires,  avec  quel  fonds  de  connaissances  ils  doivent 
«'engager  dans  cette  carrière  !  G^mbien  pourrait  deve- 
nir funeste  la  pensée  trop  généralement  accueillie  que, 
dès  que  l'on  a  suivi  dans  les  collèges  un  cours  de  rhé- 
torique, on  a  tout  fait  pour  l'éloquence ,  et  que  sitôt 
quel'on  a  appris  à  couvrir  sonstyle  de  quelques  fleurs, 
on  peut  se  placer  au  rang  des  orateurs  ! 

Que  celui  qui  aspire  à  la  perfection  de  l'éloquence, 
sache  qu'il  ne  réussira  jamais  à  porter  la  conviction 

4''  ' 

(i)  On  sent  que  nous  entendons  ici  par  esprit  philosophie  /- 
Me  j  la  raison ,  la  justesse  et  le  goût. 
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dans  les  esprits ,  que  par  cet  ordre  méthodique  qui  en 
Ëiciiile  les  opérations,  qui  subordonne  les  principes, 
qui  assigne  à  chaque  idée  sa  place  naturelle ,  les  assortit 
les  unes  aux  autres,  et  les  enchaîne  pouî*  en  former  un 
tout  régulier  dont  l'ensemble  et  l'harmonie  répandent 
^  la  vérité  de  toutes  parts.  Mais,  pour  donner  à  son  dis- 
cours cette  unité,  cet  ensemble  si  précieux,  il  faut 
avoir  tout  vu,  tout  pénétré,  tout  embrassé;  et  c'est, 
dit  Fénélon  ^  ce  qu'un  dé^lamateur ,  sans  la  science  de 
la  philosophie ,  ne  pourra  jamais  discerner.  En  vain 
sait -on  s'exprimer ,  si  on  ne  sait  pas  penser;  et  en  vain 
pense-t-on  ,  si  on  ne  sait  pas  construire  ses  pensées  en 
observant  l'ordre  que  la  nature  et  la  rabonprescrivent. 
Ce  célèbre  Athénien  qui  le  premier ,  porta  la  foudre 
de  Jupiter  sur  sa  langue ^  ne  surpassa,  selon  le  té- 
moignage de  Platon ,  tous  les  orateurs  de  son  temps, 
que  parce  qu'il  fut  disciple  d'Anaxagore.  Il  avait  ap- 
pris de  ce  grand  philosophe ,  non-seulement  a  définir^ 
à  diviser ,  à  sentir  la  Ikison  des  conséquences  avec 
leurs  principes ,  à  découvrir  les  contradictions  et  les 
.équivoques ,  mais  encore  à  exciter  ou  à  calmer  à  propos 
les  diflTérentes  passions  des  hommes.  C'est  «là  le  triom- 
phe de  l'orateur  ;  c'est  aussi  tout  le  sublime  de  la  mo- 
rale, de  cette  partie  si  importante  de  la  philosophie 
qui  présente  le  spectacle   continuel  de  l'homme  à 
l'homme ,  et  que  Socrate  estimait  comme  le  plus  puis- 
sant mobile  de  l'éloquence. 

Et  après  avoir  porté  la  conviction  dans  l'esprit  par 
les  procédés  d'dne  logique  saine  et  rigoureuse,  com- 
ment l'orateur  viendraitril  en  effîdt  à  bout  d^émpuvQir 
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les  coçurs,  cFincliner  ou  de  vaincre  la  volonté,  s'il 
n'avait  pas  étudié  les  mœurs  des  hommes,  leurs  pen- 
chans ,  leurs  intérêts  diver^,  leurs  devoirs  à  l'égard  de 
l'ttre-Suprême  et  envers  la  société.  Comment  pour- 
rait-il lutter  avec  succès  contre  les  passions,  s'il  n'avait 
pas  combiné  ce  que  peuvent  sur  l'homme  l'empire  de 
l'éducation,  de  la  coutume  et  des  lois,  la  tyrannie  du 
préjugé,  la  force  de  l'habitude  et  de  l'exemple,  l'ai- 
guillon de  la  honte  ou  des  louanges,  l'attrait  du  plaisir, 
des  honneurs  et  de  la  réputation  ?  Détail  infini  qui, 
comprenant  en  çptier  la  science  de  l'homme,  demande 
toute  l'âme  d'un  philosoplie.ejt  démoptre  qu'à  lui  seul 
appartient  la  gloire  d'être  véritablement  éloquent. 

Mais  c'est  piincipalement  à  l'éloquence  du  barreau 
que  l'esprit  philosophique  prête  un  appui  décisifs  et 
certain.  Comnaent  sans  lui,  se  frayw  une  route  sûre 
pour  apriver  à  la  véi^tjé  à  tra,vers  les  témèbrçs  rassemr 
hlées  et  épaissies  par  la. cupidité  ^t  la  mâuvai^^  foi? 
Comment  repousser  avec  succès  les  sophismes  de  la 
chicane,  ou  en  dévoiler  l'imposture?  .Coi^m^ent  dé- 
mêler sous  las  apparences  de  la  justice,  les  coipbi- 
liaisons  iniques  d'un  intérêt  vil  et  odieux  ?  Comment 
percer  les  nuages  de  l'hypocrisie  pour  arriver  au  cœur 
humain  et  le  montrer  dans  sa  hideuse  (difformité? 

Vous  donc  que  le  ^ort  destine  au  ministère  de  l'élo- 
quence du  barreau ,  attendez  que  la  philosophie  vous 
y  conduise  à  pas  lents j  attendez  qu'elle  vous  ait  dé- 
montré que  l'a.rt  de  la  pacole,  devant  convaincre  avant 
4^  persuader ,  4oit  tirer  sa  principale  force  de  l'art  du 
raisonnevieut  ;  qu'elle  vous  ait  appris  à  n'avoir  qoe  des 

a5. 

Digitized  by  VjOOQIC 


588  li'ART  DE  lilHE- 

idées  saines,  à  ne  les  e^cprimer  que  d'une  manière 
claire  ^  a  saisir  tous  les  rapports  et  tous  les  contrastes 
des  objets,  à  connaître  et  à  faire  connaître  aux  autres 
ce  que  chaque  chose  est  en  elle-même.  En  continuant 
d'agir  sur  vous,  elle  vous  remplira  des  lumières  qui 
conviennent  à  l'honorable  profession  que  vous  voulez 
exercer  ;  vous  étudierez  sous  ses  yeux  les  différentes 
espèces  de  gouvernemens  et  de  lois,  les  intérêts  des 
nations ,  la  nature  de  l'homme  et  le  jeu  mobile  de  ses 
passions. 

Mais  il  faut  en  convenir,  Messieurs,  cette  science 
achetée  par  de  si  longs  travaux,  céderait  facilement  au 
souffle  contagieux  de  la  corruption,  si  elle  n'était  sou- 
tenue par  des  qualités  morales  capables  d'en  garantir 
constamment  la  bienfaisante  application. 

Représentez  -  vous  un  orateur  par&it,  mais  dont 
Fàme  est  remuée  par  l'intérêt,  1  ambition  ou  la  haine; 
que  deviendra  l'éloquence  entre  ses  mains?  Une  arme 
meurtrière,  et  d'autant  plus  dangereuse  qu'il  saura  l'art 
de  la  manier  avec  adresse.  Voyez-le  broyer  a  loisir  les 
fausses  couleurs  dont-il  veut  enluminer  son  langage: 
quel  mélange  perfide  de  trahison  et  de  force!  Que 
d'impostures ,  ou  plutôt  que  de  barbarie  sous  le  voile 
delà  bonne-foi! 

Pour  lui  rien  n'est  sacré:  les  opinions  les  plus  con- 
traires lui  sont  égales,  pourvu  qu'il  puisse  les  rendre 
probables ,  suivant  le  besoin  de  sa  cause;  les  vices  les 
plus  odieux  sont  excusés ,  justifiés,  ou  même  annoncés 
comme  des  excès  de  vertu  ;  les  attentats  de  l'oi^peil 
sont  transformés  en  grandeur  d'âme  ,  ceux  de  la .  ven- 
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geance  en  courage ,  les  eicès  de  la  prodigalité  2\\  libé- 
ralité ,  les  fureurs  de  la  coière  en  expressions  d  >  fian- 
chise.  Pour  accabler  un  adversaire ,  il  le  peindra  des 
plus  noires  couleurs;  il  agravera  ses  moindres  fautes j 
il  empoisonnera  ses  plus  belles  actions  :•  quelquefois  il 
couronnera  sa  victime  avant  de  l'abattre  à  ses  pieds  ; 
il  commencera  par  lui  donner  des  éloges  ;  et  après 
avoir  écarté  loin  de  lui  tout  soupçon  de  partialité  ou 
de  mauvaise  foi,  il  enfoncerai  loi^r  le  poignard  dans 
son  cœur. 

Est-ce  là  Féloquence  d'une  âme  pure  et  pénétrée  de 
la  dignité  de  son  ministère  ?Sont-ce  là  les  véritables 
ornemens  dé  la  plus  belle  des  fonctions  ?  Est-ce  là  le 
cortège  de  la  justice  et  de  la  vérité  ?  Heureusement  le 
prestige  ne  dure  pas  long-temps;  la  corruption ,  la  mse 
et  l'imposture  percent  tôt  ou  tard  ,  et  alors  Thomme 
corrompu  reste  seul  avec  le  mépris  qui  le  suit. 

Vous  qui  aspirez  à  la  gloire  de  l'éloquence ,  voulez- 
v<Kis  acquérir  celle  qui  est  à  l'épreuve  du  temps  et  des 
occasions ,  celle  qui  fera  toujours  l'impression  la  plus 
vive?  donnez-lui  pour  appui  toutes  les  vertus  géné- 
reuses du  cœur  humain;  faites-vous  de  bonne  heure 
une  habitude  des  sentimens  louables  et  honnêtes ,  et 
travaillez  assidûment^  à  perfectionner  vos  qualités  mo- 
rales. Acquérez  surtout  ce  zèle  ardent  de  la  justice, 
de  l'ordre  et  de  la  vérité  ,  qui  rend  inaccessible  à  tous 
les  ménagemens ,  à  toutes  les  séductions.  Entretenez 
dans  vos  cœurs  une  haine  implacable  pour  l'oppression 
et  un  mépris  invariable  pour  la  mauvaise  foi ,  la  bas- 
sesse et  la  corruption.  Ouvrez  votre  âme  aux  nobles 
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seDtimens  qu'inspire  Famoùr  des  lois  et  de  la  patrie. 
Ayez  un  zèle  ardent  pour  tontes  lés  vues  d'utilité  pu- 
blique et  une  profonde  vénération  pour  tous  les  grands 
caractères  qui  ont  bien  mérité  de  l'humanité.  A  ces 
dispositions,  joignez  une  grande  sensibilité  pour  les 
souffrances ,  les  injures  et  les  malheurs  de  vos  sem- 
blables ;  et  alors  vous  aurez  le  droit  de  développer 
au  barreau  ce  qui  est  véritablement  juste  ;  alors  vos 
(fiscours  ,  devenus  les  organes  de  ïa  vérité  ,  auront  la 
simplicité ,  l'énergie  ,  la  chaleur  et  l'imposante  dignité 
qui  la  caractérisent.  Ils  s'embelliront  moins  de  l'éclat 
de  votre  éloquence  que  de  celui  de  vos  vertus ,  et  tous 
vos  traits  portefont,  parce  qu'on  sera  persuadé  qu'ils 
viennent  d'une  main  qui  n'a  jamais  tramé  de  perfidies. 

De  la  diction  et  de  Vexpression  extérieure  de  Vorateur 
au  barreau. 

Je  n'ai  point  l'intention,  Messieurs, dans  cette  der^ 
nière  partie  des  conditions  de  l'éloquence  judiciaire , 
de  ramener  vos  esprits  sur  les  principes'  de  diction  qui 
doivent ,  en  général ,  diriger  un  lecteur  dans  les  di- 
verses parties  d'un  discours  oratoire ,  et  que  j^ai  parti- 
culièrement consignés  dans  la  seconde  section  de  mon 
cours.  (  /^qy.  p.  116  et  suii^.  )  Mon  dessein  est  de  me 
renfermer  uniquement  dans  la  position  particulière 
où  se  trouve  un  orateur  au  barreau ,  et  de  vous  pré- 
senter ce  que  ses  rapports  avec,  l'eiefcice  de  sa  pro- 1 
fession  et  avec  les  convenances  de  sop  ministère  lui 
J)rescrivent  à  l'égard  de  sa  diction  et  de  son  expression 
extérieure. 
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La  mémoire  me  parait  être  le  premier  objet  qa« 
l'orateur  du  barreau  doit  particulièrement  soigner.  Ce 
n'est  point  assez  pour  lui  d'apprendre  par  cœur  ce 
qu'il  a  composé  par  écrit,  il  Êiut  encore  qu'il  se  mette 
en  état  de  retenir  ce  que  son  adversaire  pourrait  lui 
objecter  ;  et  cette  nécessité  va  si  loin  qu'il  ne  lui  suffit 
pas  souvent  de  dire  et  de  répéter  les  objections  ;  il  faut 
de  plus  qu'il  sache  les  mettre  en  la  place  la  plus  avan- 
tageuse à  sa  cause  :  ce  qui  ne  peut  s'exécuter  que  lors* 
qu'on  a  long-temps  cultivé  sa  mémoire  ^  et  qu'on  l'a 
disposée  à  subir  ces  épreuves  difficiles. 

Mais  que  d'autres  écueils  pour  la  mémoire  peu  exer- 
cée d'un  avocat ,  lorsque ,  dans  la  chaleur  d'une  réfu-* 
tation  qui  souvent  change  de  face  une  affairé ,  il  doit 
parler  sur-le-champ  et  sans  préparation  ,  citerles  lois , 
les  arrêts  ,  les  ordonnances ,  les  réglemens ,  en  un  mot, 
tout  ce  qui  peut  regarder  une  question  de  droit  !  Quel 
immense  recueil  d'autorités  ne  faut-il  pas  avoir  fait 
pour  se  préparer  à  ces  fortes  de  débats  !  Mais  que 
deviennent  ces  ressources  ,  quand  la  mémoire  ne 
peut  les  fournir  et  qu'elle  laisse  l'orateur  dans  l'im- 
puissance de  les  produire  !  Je  crois  voir  un  guerrier 
oui  ,  soudainement  attaqué ,  ne  se  souviendrait  pas 
qu'il  a  sous  sa  main  un  amas  d'armes  pour  sa  défense , 
et  qui  succomberait  victime  de  cet  oubli  fatal. 

La  mémoire  ^  Messieurs ,  est  sans  doute  un  des  dons 
les  plus  précieux  de  la  nature;  mais  c'est  celui  qui  de- 
mande le  plus  à  être  entretenu  et  cultivé.  Voyez  quels 
sont  les  caprices,les  inégalitésde  cette  étonnante  fiiculté  : 
elle  laisse  quelquefois  échapper  les  objets  les  plus  récens 


Digitized  by  VjOOQIC 


5^2  i'aRT   de   lilRE 

et  rappelle  les  plus  anciens;  elle  nous  refuse  ce  que 
nous  lui  denoandons ,  et  nous  l'accorde,  quand  nous 
n'y  pensons  plus  ;  elle  s'enfuit  et  elle  revient  avec  la 
rapidité  de  l'éclair.  Mais ,  si  cette  instabilité  de  la  noié- 
moire  arrête  souvent  et  déconcerte  ceux  qui  l'exercent 
avec  -ie  plus  de  soin  et  de  constance ,  que  sera-ce  de 
ceux  qui  la  laissent  dans  l'inaction  et  sans  exercice  ? 
N'attendez  alors  de  ce  ressort  ni  puissance ,  ni  réaction  ;    . 
il  est  détendu  ,  et  pour  jamais  peut-être  incapable  de 
se  rétablir.  Cest  dans  la  jeunesse  surtout  qu'il  faut 
travailler   à  entretenir  et  à  augmenter  cet  heureux 
don  de  la  nature  ;  on  le  prend  alors  dans  la  pléni- 
tude de  sa  force ,  et  l'activité  qu'on  lui  imprime  rend 
désormais  faciles  les  plus  grands  efforts.  Qui  de  vous 
n'a  pas  été  étonné  quelquefois  de  la  vérité,  de  la  force, 
des  beautés  et  du  brillant  de  la  mémoire  de  quel- 
ques-uns de  nos  plus  célèbres  orateurs  du  barreau? 
Pensez-vous  que  cet  avantage  qui  ajoute  tant  de  char- 
mes à  leur  éloquence ,  qui  les  rend  si  libres  dans 
leurs  mouvemens  ,  qui  leur  laisse  tous  les  moyens  de 
déployer  la  puissance  de  l'action  extérieure  ,  soit  en 
eux  l'ouvrage  des  instans  qu'ils  ont  consacrés  au  dé- 
veloppement de  leur  cause  ?  Non ,  c'est  le  résultat 
des  précautions  de  leur  jeunesse.  De  bonne  heure  , 
ils  ont  senti  que  pour  parler  avec  justesse ,  avec  ordre 
et  avec  méthode,  il  Cillait  associer  leur  mémoire  à 
leurs  études ,  et  se  mettre  en  état  d'énoncer  littérale- 
ment devant  les  tribunaux  ce  qu'ils  écriraient  avec  ré- 
flexion et  dans  le  silence  du  cabinet ,  pour  l'intérêt 
de  leurs  cliens.  Voîlà  quels  sont  les  avocats  qui  peuvent 
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se  promettre  d'emporter  au  barreau  les  palmes  de 
Féloquence  ;  et  non  ceux  qui ,  par  paresse  ou  par  va- 
nité se  contentent  d'apprendre  imparfaitement  leur 
cause ,  et  viennent  débiter  au  barreau  des  plaidoyers 
interminables,  remplis  de  redites  et  de  choses  inutiles 
pour  les  juges  et  pour  leur  afi&ire  ,  où  ils  se  coupent , 
se  troublent  et  s'embarrassent  à  chaque  instant^et  dont 
les  plus  fâcheux  résultats  sont  de  mettre  en  danger  la 
cause  qu'ils  ont  plaidée  si  indiscrètement. 

Après  les  soins  qu'un  orateur  du  barreau  doit  à  sa 
mémoire  ^  viennent  ceux  qu'il  doit  à  \dL prononciation  y 
et  ici ,  Messieurs,  la  même  imprudence  qui  fait  né« 
gliger  la  culture  de  la  première  porte  un  égal  préjudice 
aux  avantages  de  la  seconde.  Que  de  jeunes  gens  ont 
la  prétention  de  figurer  dans  la  carrière  active  du  bar- 
reau, se  confiant  uniquement  dans  quelques  talens 
qu'ils  ont  reçus  de  la  nature,  et  qui,  s'imaginant  au 
surplus  qu'il  n'y  a  d'autre  éloquence  qu'une  certaine 
facilité  de  parler ,  regardent  les  règles  et  les  préceptes 
qui  perfectionnent  dans  l'art  de  bien  dire  comme  des 
entraves  qui  embarrassent  et  corrompent  les  plus  heu* 
reuses  dispositions  !  Mais  quelles  sont  les  suites  de  ce 
système  inconsidéré?  L'expérience  en  fournit  les  prin- 
cipaux traits  ;  les  voici  :  arrivé  au  terme  de  son  am- 
bition ,  ce  jeune  homme  se  présente  enfin  pour  faire 
ses  premiers  essais  \  il  élève  la  voix ,  et  aussitôt  se  ma- 
Infestent  les  erreurs  de  son  inexpérience  dans  Fart  de 
porter  la  parole.  Toutes  ces  dispositions  heureuses 
dont  il  s'était  si  maladroitement  flatté,  toute  cette  fa- 
cilité d'élocution  sur  laquelle  il  avait  fondé  ses  espé- 
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rances ,  s'évanouissent  en  présence  du  rôle  immense  et 
inconnu  dont  il  s'est  chargé.  La  vue  d'un  public  avec 
lequel  il  n'est  pas  familiarisé,  la  majesté  de  l'audience , 
l'affluence  et  le  silence  des  auditeurs  qui  ont  tous  les 
yeux  fixés  sur  lui,  achèyent  de  le  déconcerter.  N'ayaot 
jamais  fait  l'essai  devant  un  maître  des  facultés  ^e  son 
organe  ,  ni  des  justes  limites  dans  «lesquelles  il  faut  le 
contenir  devant  une  assemblée ,  ou  il  parle  trop  haut, 
et  parla  il  perd  insensiblement  k  voix  et  devient  in- 
capable de  la  varier  -,  ou  il  pai  le  trop  bas,  et  il  dérobe  à 
ses  auditeurs  le  fruit  de  leur  attention,  et  jl  exprime 
d'un  même  ton  les  choses  les  plus  opposées/  Sans  prin- 
cipes fixes  sur  la  bonne  prononciation ,  se|s  mots  mai 
articulés  se  perdent  dans  une  niasse  de  sons  èonfus  qui 
répandent  l'obscurité  sur  tout  ce  qu'il  énonce.  Sans  di- 
gnité dans  son  débit ,  il  ôte  à  ses  j)aroles  toutes  les  ap- 
parences de  la  gravité  qui  convient  à  son  ministère; 
toujours  hors  de  mesure ,  il  ne  sait  ni  se  posséder 
dans  les  momens  de  chaleur ,  ni  conduire  sa  voix  daos 
les  transitions  successives  de  son  plaidoyer.  Tantôt  il 
parle  trop  vite,  et  le  désordre ,  la  confusion  ^  marchent 
à  la  suite  de  sa  volubilité  y  tantôt  il  estlrop  lent ,  el  il 
fatigue  son  auditoire  par  les  symptômes  de  son  em- 
barras. Que  dire  cpcore  de  ses  mouvemens,  de  sa  con- 
tenance ,  de  toute  son  expression  extérieure  ?  Nul  em- 
pire sur  lui-même,  nul  accord  entre  son  geste  ^  les 
choses  qu'il  énonce ,  nulle  empreinte  de  gravité  sur  s^ 
visage  et  dans  les  poses  de  sa  tête  et  de  son  corps.  H  » 
cru  que  la  nature-seule  et  ses  prétendues  dispositions 
lui  fourniraient  toutes  les  convenances  de  sa  profession^ 
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et  au  moment  de  Pépreave,  au  niommit  où  il  faut  con- 
cilier tant  de  moyens  oratoires  à-k-foîs  y  la  nature  , 
ses  dispositions  y  tout  le  trahit  y  et  il  reste  livré  à 
toutes  les  erreurs  qui  l'exposent  au  ridicule ,  en  mani- 
festant son  ignorance  et  sa  présomption. 

Combien  est  plus  sage  celui  qui,  se  méfiant  de» 
instigations  perfides  de  l'amour-propre ,  et  ne  prenant 
point  pour  du  talent,  ni  pour  des  dispositions  heu- 
reuses, ces  vains  essais  de  diction  publique,  faits  le 
plus  souvent  devant  de  mauvais  juges,  ou  devaq);  des 
flatteurs ,  songe ,  avant  d'aborder  le  théâtre  de  l'élo- 
quence du  barreau,  à  s'y  préparer  par  l'étude  et  par 
la  pratique  de  toutes  les  convenances  extérier^ires  qui 
appartiennent  à  cette  belle  profession.  Qu'apprendra- 
t-il,  Messieurs,  dans  cette  étude  anticipée,  si  l'ins- 
truction en  est  bien  dirigée  et  bien  conduite?  Le  voici: 
Que  h  diction  d'un  avocat  reste  toujours  imparfaite 
lorsqu'elle  ne  va  qu'aux  oreilles  ,  et  si  les  j  uges  l'enten- 
dent sans  en  sentir  la  force,  et  sans  en  recevoirdans  l'es- 
prit les  caractères  formels  et  les  images  les  plus  vives* 

Qu'une  prononciation  juste ,  correcte  et  soignée 
donne  un  ascendant  et  une  grâce  puissante  à  un  plai- 
doyer 5  qu'un  discours  faible ,  mais  bien  prononcé  » 
fait  toujours  plus  d'effet ,  et  paraît  plus  beau  qu'un 
autre,  quoiqu'excellent,  qui  n'est  pas  soutenu  par  une 
helle  prononciation  ;  que  tout  homme  qui  parle  en 
piiblic ,  et  qui  n'a  pas  le  don  d'une  juste  élocution  > 
défigure  par  ses  expressions  tout  ce  qu'il  dit,  et  qu'un 
discours,  quelque  parfait  qu'il  soit,  s'avilit  dans  sa 
wuche,  se  dégi»ade  et  perd  toute  sa  beauté. 
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Qu'il  faut,  autant  pour  sa  réputation ,  que  pour  Pin- 
térét  de  ses  cliens ,  qu'un  avocat  apprenne  l'art  de 
porter  dignement  la  parole ,  et  qu'il  ne  doit  point  se 
présenter  au  barreau  dépourvu  de  moyens  oratoires, 
parce  que  les  premières  impressions  ont  une  influence 
souvent  décisive  sur  l'opinion ,  et  qu'il  n'y  a  ni  con- 
sidération à  attendre,  ni  causes  à  espérer,  pour  celui 
qui,  dans  ses  premiers  essais,  a  publiquement  mani- 
festé son  insuffisance  pour  la  condition  extérieure  la 
plus  imposante  et  la  plus  utile  de  sa  profession. 

Voilà ,  Messieurs ,  les  principes  qu'il  y*  recueillera; 
et  si  riostruction  s'étend  jusqu'aux  règles  de  détail,  il 
y  apprendra  comment  et  avec  quelles  bienséances  un 
orateur  du  barreau  doit  conduire  son  débit ,  et  de 
quelle  manière  il  doit  lui  associer  le  langage  de  l'action 
extérieure.  / 

Il  saura  qu'avant  tout ,  et  pour  donner  à  sa  voix 
et  à  son  action  le  ton  général  qui  convient  aux  dis- 
cours du  barreau ,  l'avocat  doit  être  fortement  pénétré 
de  la  dignité  de  son  caractère ,  de  la  gravité  de  ses 
fonctions,  de  l'importance  de  ses  desseins,  de  la  ma- 
jesté des  tribunaux,  et  du  respect  qu'il  doit  aux  dé- 
positaires de  la  justice;  parce  que,  dans  sa  carrière 
comme  dans  toutes  les  autres,  il  lui  serait  impossible 
de  s'identifier  e^xactement  avec  le  caractère  de  sa  pro* 
fession,  s'il  n'en  connaissait  pas  les  lois  ou  s'il  n'avait  pas 
suffisamment  réfléchi  sur  les  bienséances  qu'il  impose. 

Dès-lors  il  restera  bien  convaincu  qu'un  avocat  au 
barreau  ne  doit  jamais  abandonner  les  tons  de  la  dé- 
cence ef  de  la  modestie,  joints  à  ceux  de  l'autorité  et 
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de  la  gravité  qui  sont  dans  l'essence  de  son  ministère. 

Qu'il  doit  toujours  mesurer  son  action  à  la  qualité 
du  sujet  qu'il  traite  ;  c'est-à-dire  parler  avec  élévation 
et  avec  majesté  dans  les  grandes  causes,  et  d'un  ton 
plus  simple  et  plus  uni  dans  les  affaires  moins  im- 
portantes. 

Qu'en  plaidant,  il  ne  faut  employer  ni  des  tons  trop 
hauts ,  ni  trop  bas  ;  mais  se  renfermer  dans  un  juste 
milieu ,  de  manière  cependant  que  la  voix  soit  tou- 
jours proportionnée  à  l'étendue  du  lieu  ,  à  la  nature 
de  l'affaire  et  aux  forces  de  l'orateur. 

Qu'il  faut  éviter  de  set  mettre  hors  d'haleine  en  com- 
mençant, ce  qui  serait  comme  un  pilote  qui  échoue- 
rait et  briserait  son  vaisseau  en  sortant  du  port  ;  mais 
prendre  d'abord  un  ton  modéré  et  s'élever  ensuite  par 
degrés  jusqu'aux  tons  convenables  à  la  €ause  que  l'on 
défend. 

Que  la  prononciation  doit  toujours  être  claire ,  nette, 
pleine,  flexible,  gracieuse  et  soutenue,  afin  que,  ne 
laissant  rien  échapper  à  l'oreille  des  auditeurs,  elle 
fixe  -et  réveille,  leur  attention. 

Que  pour  conserver  à  la  diction  la  grâce  et  la  force 
qui  lui  sont  nécessaires ,  l'orateur ,  jusque  dans  les 
morceaux  les  plus  véhémens  de  son  plaidoyer ,  doit 
toujours  s'écouter  et  se  posséder,  se  gardant  à -la-fois, 
ou  de  faire  des  pauses  trop  longues ,  ce  qui  détruirait 
l'enchaînement  de  ses  pensées  j  ou  de  parler  trop  vite, 
ce  qui  jetterait  de  la  confusion  dans  son  discours  ;  ou 
de  s'énoncer  trop  lentement ,  ce  qui  refroidirait  son 
action  ou  en  empêcherait  Feffet. 
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Qu'en  plaidant,  l'avocat  doit  toujours  tenir  sa  tête 
droite  et  dan$  sou  état  naturel,  sans  la  trop  l'élerer 
ni  trop  la  pencher;  évitant  néanmoins  ou  de  la  fixer 
dans  un  trop  grand  état  d'immobilité ,  ou  de  l'aban- 
donner à  une  continuelle  agitation  ;  mais  la  portant 
avec  décence  et  réserve,  tantôt  à  droite  et  tantôt  à 
gauche ,  et  ^  dirigeant  principalement  ses^  regards  sur 
les  juges,  qui  sont  les  seuls  auxquels  il  a  affaire. 

Que  toute  contorsion,  soit  de  la  tête,  du  visage, 
des  yeux ,  de  la  bouche  ou  du  corps,  doit  élre  bannie 
de  l'action  convenable  au  barreau  ;  que  le  geste  de 
l'orateur ,  toujours  noUe  et  naturel ,  doit  suivre  le 
sens  de  son  discours  plus  encore  que  celui  de  ses  pa- 
roles \  que  la  chaleur ,  qu'il  est  quelquefois  nécessaire 
d'employer  pour  exciter  les  passions  des  juges ,  dmt 
être  toujours  contenue  dans  les  bornes  de  la  modé- 
ration et  de  la  décence  \  que  jamais  l'avocat  ne  doit 
chercher  à  feire  rire  ses  auditeurs,  et  que  si  cela  arrive 
quelquefois  par  la  nature  des  circonstances ,  il  doit 
toujours  garder  le  sérieux  qui  convient  au  i^pect  qui 
est  dû  la  justice  et  à  celui  qu'il  se  doit  à  lui-meoie; 
et  qu'enfin  le  mini^ère  du  barreau  n'a  et  ne^pcut 
avoir  d'autres  bases  que  la  gravité  ,  la  dignité ,  et  qne 
c'est  entièrement  le  méconnaître  et  le  dénaturer,  que 
de  le  soumettre  à  d'autres  principes  et  d'en  Êire  l'ins- 
trument du  caprice,  de  la  déraison,  de  l'ignorance 
ou  d'un  amour-propre  désordonné. 

Mais  c'est  surtout  en  lisant  les  modèles  .de  l'élo- 
quence judiciaire  que  vous  vous  ooovaincree,  Mes- 
sieurs, de  la  vérité  de  ces  principes.  Nous  n'irons  \» 
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les  chercher ,  ces  modèles ,  parmi  les  anciens  :  quel- 
qn'imposafjs  que  soient  les  noms  des  orateurs  du 
barreau  de  Rome,  àe%  Marc- Antoine ^  des  Crassusj 
des  Sulpiiius,  des  Cotta  ^  des  Hortensias,  et  par- 
dessus tous ,  celui  de  Cicéron  ;  nous  ne  trouverions 
pas  dans  le^  ouvrages  de  ces  hommes  célèbres  le 
caractère  eiact  de  l'éloquence  propre  à  notre  bar- 
reau. Chez  nous  les  particuliers  ne  sont  point  accu- 
sateurs; il  n'y  a  point  d'affaires  contentieuses  portées 
au  tribunal  du  peuple.  De  nouvelles  mœurs  ont 
amené  de  nouvelles  formes  d'éloquence  judiciaire  ; 
et  sous  ce  rapport  peut-être  notre  barreau  ne  s'est  pas 
moins  rendu  célèbre  que  celui  de  Rome. 

Le  Maitre  fat  un  des  premiers  qui  préparèrent 
l'éclat  où  il  devait  parvenir;  il  fiit  pour  l'éloquence 
judiciaire  ce  que  furent  pour  l'éloquence  dramatique 
Mmretet  Rotrou  ^  c'est-à-dire  que,  comme  eux  ,  il 
vint  dans  un  temps  où  le  goût  n'était  pas  formé,  et 
où  il  ne  put  faire  résulter  de  ses  moyens  que  des  effets 
confomtes  à  l'état  où  se  trouvait  alors  l'esprit  de  sa 
natioo).  Cependant  on  trouve  du  feu,  de  l'énergie, 
et.  par  fois  de  la  bonne  éloquence  dans  ses  plaidoyers. 
Pairu^  qui  vint  après  lui ,  écrivit  avec  plus  de  goût; 
il  mit  dans  ses  ouvrages  de  la  clarté  et  de  la  méthode; 
économe  de  citations ,  il  s'occupa  beaucoup  plus  à  , 
raisonner  qu'à  étaW  une  érudition  qui  étouffe  les 
grands  mouvemens.Sosiore,. nombreux,  correct,  Le*^ 
normand  aïontv^k  de  l'élévation,  de  la  justesse  dans 
l'esprit,  des  lumières ,  et  un  fonds  admirable  de  raison 
qui  allait  jusqu'à  lui  faire  deviner  la  loi^  lorsqu'elle 
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fuyait  de  sa  niéaioire.  Il  fut  Poracle  du  public;  et 
la  confiance  qu'inspirait  sa  probité  fut  si  grande,  que 
les  deux  parties  s'en  rapportaient  souvent  à  sa  décision  : 
cet  éloge  fait  autant  d'honneur  à  ses  vertus  qu'à  ses 
talens.  Sous  la  plume  de  Cochin,  les  beautés  du  genre 
judiciaire  se  multiplièrent  et  frappèrent  d'étonnement 
tous  les  esprits.  Né  avec  une  imagination  féconde , 
active  et  brillante ,  il  emprunte  des  figures  la  pompe 
éclatante,  des  images  la  vivacité  et  la  force,  du  lan- 
gage la  dignité  et  les  fleurs  >,  des  pensées  la  solidité. 
Dès  qu'il  trouve  tine  preuve  triomphante,  il  s'y  atta- 
che de  manière  à  la  présenter  sons  toutes  les  &ces , 
à  la  tourner  et  à  la  retourner,  niais  toujours  sans 
satiété,  parce  quHl  la  peint  sous  des  points  de  vue 
toujours  nouveaux  et  toujours  gracieux ,  ^fets  de  sa 
féconditérqui  seraient  un  dé&ut  dans  tout  autre  genre, 
et  qui,  dans  l'éloquence  du  barreau,  ne  font  qu'ajouter 
à  sa  force  et  à  son  ascendant. Enfin  parut  D^Aguessecai 
qui  sera  vraisemblablement  jugé  par  la  postérité* l'égal 
de  Océron.  Oit  trouver  en  effet  un  style  plus  noble , 
plus  harmonieux ,  plus  vif  et  plus  orné  que  ceiiaî  de 
ce  grand  magistrat;  où  trouver  un  écrivain  qui  dis- 
cerne avec  plus  de  vérité,  qui  raisonne  avec  plus  de 
justesse,  qui  applique  avec  plus  de  sagacité,  qui  pèse 
avec  plus  d'exactitude ,  qui  soit  en  un  mot  plus  abon- 
dant, plus  clair,  plus  convaincant  et  plus  persuasif 
que  D'Aguesseau?  Je  vois  votre  empressement.  Mes- 
sieurs; voici  le  recueil  de  ses  discours;  nous  nous  y 
arrêterons  jusqu'à  ce  que  nous  en  ayons  épuisé  la 
lecture.  Je  ne  vois  rien  de  plus  beau. à.  vous  ofirir 
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pour  VOUS  donner  Tidée  du  caractère  du  barreau 
français,'  eé  pour  fous  former  en  m^me  temps  à  la 
diction  qui  convient  au  genre  judiciaire.  Quand  on 
trouve  tant  de  gravité  et  de  dignité ,  tant  d'ordre ,  de 
force  et  de  justesse  dans  l'expression  écrite  d'un  au» 
teur,  il  est  impossible  de  ne  pas  empreindre  l'expres- 
sion 6ra1e,  de  oes  mêmes  principes  i  et,  sous  ce  rapport, 
je  le  répète ,  nul  écrivain  ne  me  paraît  plus  pi^opre 
à  produire  cet  «ffet  sur  ses  lecteurs  que  D'Agu^sseau. 
Ce  n'est  pas  qu'en  avançant  vers  nos  temps  moder*- 
nes ,  nous  ne  trouvions  encore  des  modèles  dignes  d'ar- 
rêter notre  attention.  U  me  suffira  pour  cela  de  vous 
rappeler  les  noms  des  Seruan  ,  des  Lachalotcds ,  des 
Linguet ,  des  Elie-Beaumotit  ^  des  Gerbier^  des 
'Beazmiarchais  j  des  Déprémenily  des  J^ergasse  ^  des 
Lally-Tolendal }  et  dé  tant  d'autres  dont  le  bai'reau 
français  présente  la  liste  si  honorable.  Dans  Phnpuis*^ 
sance  de  parcourir  tous  ces  mod^es ,  nous  preiidrons 
les  fragmens  les  plus  importans  de  leurs  ouvrages,  et 
c'est  ainsi  que  nous  terminerons  une  leçon  à  laquelle 
j'ai  cru  devoir  mettre  un  intérêt  particulier  par  l'ana- 
logie qu'elle  présente  avec  les  études  de  la  plupart 
d'entre  vous,  ei  avec  la  carrière  qui  est  le  but  de  vos 
travaux*  ■ ■  *  . 

Nota.  Six  séances,  au  moins,  devront  être  ccmsacrëeià 
ces  lectures. 
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QUATORZIÈME    LEÇON. 

De  la  Uctura  des  ou^*rqgea  de  poésie. 

L'importance  diA  suj^t  que  qoqs  alloos  traiter  dans 
cette  leçon  et  les  suivaote$,  m'engage^  Messieurs  y  à 
&ire  prêcher  l'eiLamen  de  ses  di£Géi*entes  parties ,  de 
quelques  notions  préliminaires  que  je  regar.de  comme 
indispensables  pour  celui  qui  veijit  life  avec  intérêt, 
«t  surtout  avec  connaissance  de  cause ,  les  ouvrfiges  de 
poésie,.  Je  présenterai  d'abord  quelques  idées  sur  la 
poésie;  je  passerai  ensuite  aui  principes  généraux  de 
lecture  qui  sont  applicables  à  tous  les  genres  qu'elle 
embrasse,  et  enfin  au:^  règIes;^rticuUères  4^  dîctioa 
qui  conviemi^ot  aijix  difl^reates  sortes  d^  composîtioxis 
poétiques. 

V  DelapûééieëngériéraL 

.  Quel  est  donc  ce  dtffirnM.  qtii  attadbe  presque  toos 
les  hommesâ  la  poésie,  et  qui  rend  son  langage  si  au* 
parieur  à  tous  ks  autres?  C'est  que  la  poésie,  peinturé 
animée  et  parlante,  ne  rappella  pasyseulement  son  objet 
à  l'esprit,  comme  l'éloquence  et  l'histoire,  mais  qu'elle 
le  représente  à  l'imagination  avec  ses  traits  et  ses  cou- 
letrrs  y  etteseule  pénètre  au  fond  de  l'âme^  et  en  e^cpose 
à  nos  yeux  les  replis  :  ni  les  douces  gradations  du  sen*» 
timeut ,  ni  les  violens  accès  de  la  passion  ne  lui  échap- 
pent. Le  degré  d'élévation  et  de  sensibilité,  d'énergie 
et.  de  ressort,  de  chaleur  ^et  d'activité,  qui  varie  et 
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diatingue les  caractères  à  l'infini;  toutes  ces  qualités, 
et  celles  ^iii  leur  soqè  opposées ,  dépendent  également 
de  la  poésie^  La  métne  vertu ,  le  tnéme  vice  a  tnille 
nuances  dans  la  nature  ;  la  poésie  a  mille  couleurs  pour 
distinguer  toutes  ces  nuances^  C'est  peu  d'être  Tariée^ 
et  aussi  féconde  que  la  nature  tnême^  la  poésie  com- 
pose des  âmes,  comme  la  peinture  imagine  des  corps  : 
c'est  un  assemblage  de  traits  pris  ça  et  là  de  diflSérefis 
modèles ,  et  dont  l'accord  fait  la  vraisemblance.  Les 
personnages  ainsi  formés',  elle  leS  oppose  et  les  rhet  en 
action  j  action  plus  vive  et  pUis  touchante  que  la  pein- 
ture ne  peut  l'exprimer;  action  variée  dans  son  unité, 
soutenue  dans  sa  durée ,  et  sans  cesse  animée  dans  ses 
progrès  par  des  obstacles  et  des  combats. 

La  musique  a  donné  naissance  à  la  poésie,  et  ces 
deux  artsdateiït  des  époques  les  plus  reculées  de  l'an- 
tiquité. Les  accens  de  la  joie,  de  l'amour  et  de  la  dou- 
leur furent  sans  doute  les  premiers  traits  que  la  mu- 
sique se  proposa  de  peindre;  foreillé  lui  demanda 
Fharmonie  ,  la  mesure  et  le  mouvenient  :  la  musique 
obéit  à  l'oreille;  d'où  la  mélopée.  Pour  donner  à  la 
musique  plus  d'eipnession  et  de  vérité,  on  voulut  y 
adapter  les  sons  donnés  par  la  nature^  c'efitt-à-dire,  • 
parler  ai  chantant  ;  mais  k  musique^vait  une  mesure 
et  un  mouvement  réglés  ;  elle  exigea  donc  dés  mots 
adaptés  aux  mêmes  nombres  ;  d'où  l'art  de  faire  des 
vers. 

L'histoire  des  progrès  de  la  versification ,  des  causes 
qui  l'ont  séparée  de  la  musique  ,  et  des  caractères 
qu'elle  a  pris  chez  les  différens^  peuples  de  la  terre , 
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trouvera  sa  place  dans  le  traité  de  prosodie  qui  feit 
partie  du  volume  supplémeutairçque  je  joins  à  celui-ci. 
Qu'il  nous  suffise  pour  le  moment  die  lire  le  passage  de 
VArt  Poétique  de  Boileau ,  où  cet  illustre  poète  trace 
en  quelques  lignes  1 -histoire  si  vraie  de  notre  poésie, 
de  ses  vicissitudes  et  de  ses  progrès. 

Durant  les  premiers  ans  du  Fainasse  français  , 
Le  caprice  tput  seul  faisait  tontes  les  lois  (i), 
La  rime ,  au  bout  des  mots  assemblés  sans  mesiu'e  ^ 
Tenait  lieu  d'ornemens ,  de  nombre  et  de  césure. 
Villon  sut  le  premier,  dans  ces  siècles  grossiers. 
Débrouiller  l'art  confus  de  nos  vieux  romanciers. 
Marot ,  bientôt  aprës ,  fit  fleurir  les  ballades  y 
Tourna  des  triolets,  rima  des  mascarades, 
A  des  refrains  réglés  asservit  les  rondeaux  y 
£t  montra  pour  rimer  des  chemins  tqrut  nouveaux* 
Bonsard  qui  le  suivit,  par  une  autre  méthode, 
Réglant  tout ,  brouilla  tout ,  fit  un  art  à  sa  m^pde  y 
Et  toutefois  long-temps  eut  un  heureux  destin. 
Mais  sa  muse  ,  en  français ,  parlant  grec  et  (atin  , 
Vit  dans  l'âge  suivant ,  par  un  retour  grotesque  , 
Tomber  dé  ses  grands  mots  le  faste  pédantesque; 
Ce  poète  orgueilleux  trébuché  de  si  haut 
Rendit  plus  retenus  Desportes  et  Bertaut. 
Enfin,  Malherbe  vint,  et  le  premier  en  France, 
Fit  sentir  dans  les  vers  une  juste  cadence  j 
D'un  mot  mis  à  sa  place  enseigna  le  pouvoir , 
Et  réduisit  la  Muse  aux  règles  du  devoir. 
Par  ce  sage  écrivain  la  langue  réparée 
N'offrit  plus  rien  de  rude  à  l'oreille  épurée. 

(i)  Xi'ancienue  prononciation  «utoriaait  cette  rime. 
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les  stances  «vec  grâce  apprirent  à  tomber  j 
£t  le  vers  sar  le  vers  n'osa  plas  enjamber. 
Tout  reconnut  ses  lois ,  et  ce  guide  fidèle 
Aux  auteurs  de  ce  temps  sert  encor  de  modèle. 

Art  poétiqui^  cbap.  i. 

Des  principes  généraux  de  lecture  qui  sont  applicables 
à  tous  les  genres  de  poésie. 

Bien  n'est  pliK  difficile ,  aux  yeux  de  quelques  per- 
sonnes y  que  la  lecture  soutenue  dp  la  poésie.  J'ai  connu 
des  hommes  très  instruits,  qui  avouaient  franchement 
leur  insuffisance  pour  cette  sorte  d'exercice,  et  qui 
n'osaient  se  hasarder  dans  une  lecture  à  haute  voix  de 
quelque  composition  poétique.  Cette:  répugnance  du 
moins  attestait  leur  modestie, et  je  l'aime  bien  mieux 
que  la  suffisance  de  beaucoup  d'autres  qui ,  dépourvus 
de  tous  les  principes  qui  doivent  régler  la  lecture  de  la 
poésie,  osent  se  charger  de  iaire  passer  à  nos  oreilles 
les  charmes  et  l'hariponie  de  cç  beau  langage. 

Essayez^  si  vou?  le, pouvez ,  de  soutenir  la  lecture.de 
ces  hommes  avantageux.  Voyez-les  s^avanççr  au  milieu 
des  vers  harmonieux  de  Racine  et  de  P^oltaire,  frap- 
pant servilement  chaque  rime,  s'arrêtant  à  chaqite 
hémistiche,  scandai^t  numériquement  les  syllabes  de 
chaque  vers,  et  croyant  avoir  lu  de  la  poésie,  parce 
qu'ils  ont  rendu  sensibles  à  l'oreille  des  auditeurs  ces 
formes  matérielles  de  la  yersificatipn.  Voyez-les  sacri* 
fier  à  cette  prononciation  symétrique  ^et  pédante^que , 
ce  qu'il  y  a 4ej  réel  ^t  de  vraim^t  beau  daps  la  poésie, 
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la  pensée ,  les  sentimeiis,  les  images^  entendez  comme 
ils  eflBeurent  à  peine  les  cadences  marquées  parrînri- 
tation  ;  comme  ils  alourdissent  celles  qui  sont  légères 
et  pressées;  comme  ils  courent  sur  des  cadences  graves; 
comme  ils  flétrissent  les  cadences  gracieuses  et  douces. 
Suivez-les  dans  leur  marche  incertaine  et  embarrassée, 
au  milieu  des  belles  inversions  poétiques  ;  dans  leur 
diction  monotone  et  languissante ,  au  milieu  des  mé- 
taphores brillantes  et  des  fictions  ingénieuses  qui  font 
le  charme  et  la  richesse  de  la  poésie;  dans  toute  la  con- 
duite en  un  mot  de  leur  lecture  que ,  par  d^sus  tout, 
ils  rendent  quelquefois  si  intolérable  par  des  fentes  de 
prononciation ,  sans  exemple  comme  sans  excuse. 

Telle  est ,  j'ose  le  dire ,  Pespèce  de  lecture  à  laquelle 
on  forme  les  jeunes-gens  dans  la  plupart  des  collèges 
et  des  institutions  publiques.  Pleins  de  l'idée,  fondr- 
mentalément  vraie,  que  la  lecture  de  la  poésie  se  feit 
reconnaître  à  une  marche  et  à  une  prononciation  par* 
ticulil&res,  les  maîtres,  dans  leurs  exercices  classiques, 
croient  devoir  exprimer  ces  conienânces  par  les  tons 
les  plus  guindés ,  les  plus  emphatiques ,  et  par  Fob- 
servation  orale  la  plus  scrupuleuse  des  formes  de 
la  versification.  J'en  ai  assez  vu  à  cet  égard  pour  en 
parler ,  et  je  puis*  assurer  que  rien  li'est  en  général 
plus  maltraité  dans  les' écoles  publiques,  que  celte 
partie  de  l'éducation.  Il  est  vrai  qu'elle  tient  peu  de 
place  dans  les  exercices  de  ces  écoles,  et  qu'on  y  met 
très  peu  (fintérêt;  car  ,  qu'est-ce  que  bien  lire  des  vers 
français?...  Mais  enfin  là  manière  dont  elle  y  ëfet  traitée 
suffit,  parte  seul  empiré  dé  l'exemple,  p(Aû  imprimer 
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aox  jennes^ensdes habitudes  dont  i\§  portent  les  chaînes 
toute  leur  vie  ;  et  delà  vient  qu'il  y  a  réelleinent  -si 
peu  de  biHis  leetenrs  de  poMe ,  que  les  compositions 
de  ce  genre  perdent  si  fort  de  leur  intérêt  et  de  leur 
charme  dans  les  lecture»  publiques  qui  e»  sont  &îtes , 
qu'au  théâtre  ménœ  ^  il  y  a  si  p«i  d'acteurs  qui  disent 
biw  des  vers. 

J'ai  posé 9  Messieurs)  daus  le  cours  de  ruesleçonS) 
beaucoup  de  principes  sur  l'art  de  lire  h  haute  voii  > 
qoi  se  rapporteadt  à  la  poésie  ausù  bien  qu'à  la  prose. 
Je  n'ai  donf  à  vous  entretenir  'ici  que  des  conditions 
dd  lecture  qui  sont  pr^es  daiit$  l'epysence  même  de  la 
poéiie<  Or,  ces  conditions ,  je  les  réduis  à  la  solution 
àm  trois  qibaslioos  suivantes  ;  premièrement  >  quelles 
sont  les  lois  de  prononciation  qui  doivent  particu- 
lièr^nH'nt  .intervenir  dans  h  lecture  soutenue  de  la 
poésie?  Secondement.,  qntXk  doit  être  J'influence  da 
la  rime  dans  cette  lecture?  Et  enfin  quels  sont  les 
nombres  et  les  repos  qui  sont  de  rigueur  d$nà  k  leor 
ture.  des  omvjrages  poétiques  ?  ; 

.1, 

Jhs  loiit  d^  ^rçnqnçjiation  ^ui.dt^wmt  pcfrticuiièremmt 
interperdr  defn^  U^  lecture  soutenue  de  la  poésie, 

ce  C'est  une  chose  bizarre  i  dit  Tabbé  Lallemant,  et 
^  Ipartioidi^re  suitout  à  I9  langue  francise ,  que  la 
«  plupart  des  rpots  ont  d^ux  4ifférentes  prooonciar 
*  tiops  :  l'une  pour  la  prose  commune  et  pour  le 
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ce  discours  ordinaire ,  et  Pautre  pour  les > vers;  et  c'est 
a-  ce  qui  est  cause  que  peu. de  personues  savent  bien 
«.  lire  des  vers,  faute  de  savoir  oettë  dîfierence  de 
a  prononciation.  »    '         -       î    ' 

Pour  se  faire  une  idée,  Messieurs,  des  raisons  de 
eette  différence,  et  par  conséquent  des  conditions 
particulières  de  prononciation  qui  doivent  s'adapter  a 
totite  lecture  de  poésie ,  il  faut  se  mettre  en  présence 
du  poète  au  moment  où  il  s'occupe  à  construire  son 
rythme,  et  le  suivre  dans  ses  opérations.  Que  fait-il? 
au  milieu  des  matériaux  immenses  que  lui  offre  sa 
langue ,  prend-il  indifféremment  ceux  qui  pourraient 
aprèëtout  lui  rendre  sa  pensée?  Non;  il  les  choî^, 
et  il  qherche,  d'après  lés  lois  de  son  art,  s'ils  sont 
matériellement  propres  à  remplir  l'espace  qu'il  leur 
destine/Les  uns  ne  peuvent  s'aissor tir  qu'en  introdui- 
sant dans  son  vers  un  Hiattes  y  fléau  redoutable  de 
toute  poésie  ;  et  il  les  rejette.  D'autres  ne  peuvent  con- 
courir  à  l'hartnotiie  de  sa  composition  qu'en  se  liant, 
qu'en  se  confondant  en  quelque  setrte,  et  i(  les  classe 
dans  son  rythme  avec  cette  condition  ;  bien  entendu 
qu'elle  devra  toujours  être  sentie  et  régulièrement 
exécutée  dans  la  prononciation.  Ce  n'est  pas  tout: 
comme  il  veut  que  les  mots  peignent  sa  pensée ,  ses 
images  avec  leurs  diverses  modifications,  il  choisit 
ceux  dont  la  valeur  prosodique,  dont  les  sons  plus  ou 
moins  larges^  plus  our  moins  accentua,  peuvent  se 
combiner  le'  plus  justement  avec  elles,  et  les  réfléchir 
le  plu*  exactement  à  ï'esp^^it  et  à  l'oreille  :  en  un  itot, 
il  est  peintre  5  et  il  î¥e  lui  faut  que  des  traits  et-  des 
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couleurs  propres  à  représenter  son  sujet.  Tel  est  le 
poète  au  moment  où  il  doune  à  sa  langue  la  noble 
destination  qui  convient  à  ses  desseins,  et  qu'il  la 
transforme  en  langue  poétique. 
.  Mais,  je  vous  le  demande,  Messieurs,  que  devient 
cette  attention  du  poète-,  que  deviennent *ses  soins  et 
ses  efforts,  lorsqu'un  lecteur  qui  ne  ccHinait  ni  la  loi 
de  la  liaison  des  mots,  ni  celle  de  leur  prosodie ,  se 
rend  l'organe  et  l'interprète  de  ses  compositions^  Ichts- 
qp'il  flétrit  ses  vers  par  des  hiatus  qui  révoltent  l'o- 
reille autant  qu'ils  la  déchirent;  lorsqu'il  dit  :  la  av" 
diesse  ^  la  aine  y  pour  la\  hardiesse  y  la  \  haine; 
lorsqu'il  anéantit  toute  l'harmonie  des  sons,  en  &isafit 
longues  des  syllabes  brèves ,  ou  brèves  des  syllabes 
longues;  lorsqu'il  tronque  ou  allonge  les  roots  sans 
règle  ni  mesure;  lorsqu'il- renverse,  en  un  mot,  par 
sa  détestable  prononeiation ,  tout  le  système  de  ver«> 
sifidation  qui  a  coûté  au  poète  tant  de  peine  et  tant 
<jb  -veilles? 

Il  faut  donc ,  Messieurs ,  et  ceci  est  une  loi  de  ri- 
gueur, que  toute  personne  qui  veut,  lire  ou  réciter 
des  vers  en  public,  connaisse  d'abord  les  règles  de 
prononeiation  qni  ont  servi  de  base  à  la  construction 
de  leur  rythme.  C'est  une  condition  sur  laquelle  tout 
poète  a  du  compter,  et  le  tromper  dans  son  attente, 
c'est  le  barbarîser  enx]uelqUe  sorte  et  l'anéantir.  Or, 
ces  règles ,  je  le  répète ,  sont  celles  de  la  jiiste  liaison 
des  mots  et  de 'leur* prosodie;  objets  importans  que 
vous  trouverez  entièrem^^nt  dévdoppés..daos  les  deux 
traités  qui  sont' destinés  à  servir  de.  supplément,  à  ce 
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eourfi^  et  dont  volis  êtes  à  portée  de  sentir  mainfeenant 
toute  Tutilité. 

Un  autre  objet  d'attention  et  de  doin  dans  U  leoture 
de  la  poésie ,  c'est  la  manière  de  prononcer  les  di|^ 
^longues  si  fréquemment  employées  dans  nos  vers. 
Tous  le  monde  sait  que  les  poètes  ont  le  privilège  jde 
^décomposer  beaucoup  de  ces  diphthongues  grammati** 
ealement  monosyllabiques,  et  d'en  faire  deux  pieds 
pour  la  mesure  du  vers.  Faut  il ,  dans  la  lecture  des 
ouvrages  de  poésie ,  prononcer  ces  diphlbongues  conr 
formément  à  leur  division  métrique;  ou  bien  faut^il 
leur  conserver  leur  caractère  graopnpiatical  et  les  pro^ 
noncer  sans  faire  sentir  la  coupure  qu'elles  ont  dans 
cette  position?  Cette  question  n'est  point  du  tout  oi^ 
s^ise  )  elle  est  fondée  sur  l'opinion  o>ii  sont  bien  des 
gens  que,  par  respect  pour: les  vers,  et  pour  marquer 
leur  rithme ,  il  fiiut  conformer  1»  prononciation  k  leur 
mesure  syllabique.  Je  me  souviens  que.  donnant  on 
jour  une  leçon  de  lecture  à  haute  voix  à  ime  jeune 
demoiselle,  un  grammairien  très  conpu  qui  attendait 
son  tour  pour  donner  la  skentH, ,  se  montra  vivemeot 
ofiensfé  de  ce  que  je  faisais  prononcer  à  mon  élève  la 
dernière  syllabe  du  mot  amJbiiùm  qui  terminait  un 
▼ers ,  comme  une  dîpiithongue  monosyllabique  ^  am^ 
bi'tion^  et  sans  égard  à  sa  division  nniâ;rique  en  deux 
syllabes.  II  prétendait,  et  c^étfit  avec  une  assurance 
qui  ne  me  permit  point  de  répISqiMr ,  qu'il  fallait 
propODoer  dans  ce  ca$  omiH-^iiKJfv.  Yoici  la  Téponse 
que  je  lui  aurais  adressée ,  si  la  transcendanoe  de  son 
opinion  m'eût  fait  e^érer  une  discussion  tranquille. 


Digitized  by  VjOOQIC 


A  HAX7TE  VOIX.  àlX 

En  général  9  A  n'y  a  qu'une  manilre  d-énoneer  les 
'  jnolis  dont  le  oaraoière  grammatioal  e^t  fixé ,  el  dont 
la  prononciation  est  admise ,  reconnue  et  ooqsacrée. 
De  ee  principe  incontestable  découle  iiéoessaîrement 
celui  qui  interdit  au  lecteur  de  violer  la  prpnoncialioa 
monosjllfibique  des  diphthongues  dont  la  poésie  ren- 
verse le  caractère  graminatkal.  Ce  renversement  peut 
être  bon  pour  le  poète  qui  a  besoin  de  trouver  qu^ 
que  allégement  sous  le  poids  des  chaînes  qu'il  s'im- 
pose, et  dans  la  facture  difficile  de  son  vers;  mais 
il  doit  être  indiflfêi^ent  au  lecteur ,  qui  a  bien  d'autres 
devoirs  à  remplir.  Le  plus  important  pour  lui,  c'est 
d'avoir  une  prononciation  &cile,  juste,- régulière,  et 
conforme  aux  lois  de  la  langue  qu'il  parle.  Je  ne  con- 
nais rien  qui  sente  plus  le  pédantisme  et  ^  gène ,  que 
la  prononciation  dissyllabique  des  dipbthongues  auri- 
culaires; elle  est  insfupportable  à  l'oreille.  Personne 
n^a  besoin-  d'être  averti  que  le  poète  en  a  fait  deux 
syllabes;  tout  le  monde  le  sait  :  mais  toutes  les  oreilles 
justes  ont  besoin  d'une  prononciation  coulante,  cor- 
recte et  pure.  Ge  respect  servlle  que  Pon  veut  avoir 
dans  ce  cas  pour  la  mesure  des  vers,  nuit  singulière- 
ment d'ailleurs  au  charme  des  vers  eux-mêmes  :  il  lem 
donne  de  la  roideur  et  un  traînement  d'articulations 
qui  attaque  leur  mélodie.  Ce  n'est  point  ainsi  que  les 
comédiens  instruits  les  récitent  au  théâtre.  On  y  sieflB- 
Tait  Facteur  qui  dirait  de  cette  manière  ces  vers  de 
Briiannicus  : 

Je  ne  m 'étais  charge  dans  cette  occa-si-on 
Que  d'excuser  César  d'une  seule  ac-ti-ou. 
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Où  l'on  voit  qa^  la  finale  ion  forme  deox  pieds  ou 
ftjllabes  y  ea  dépît  da  principe  grammatical  qui  en  &it 
une  diphthongne  monosyllahîqne.Pure  licence  encore 
mie  fois ,  dont  on  est  convenu  de  se  contenter,  que  l'on 
passe  aux  poètes,  mais  que  l'on  ne  passerait  pas  au 
lecteur  dont  les  devoirs  posent  sur  d'autres  principes, 
et  sont  toujours  les  mêmes,  quel  que  soit  l'ot^et  de 
sa  lecture. 

IL 

Quelle  doit  être  F  influence  de  la  rime  dans  la  lecture 
de  la  poésie. 

Cette  question ,  que  je  traite  ailleurs  sous  des  rap- 
ports très  étendus  (  f^(yy*  ma  Prosodie  ) ,  se  réduit , 
relativement  an  sujet ^dont  il  s'agit  ici,  à  ces  termes: 
Faut-il  qu'en  récitant  des  ver*,  le  lecteur,  esclave 
comme  le  poète  de  la  rime ,  s'attache  à  la  &ire  sentir 
par  des  repos,  et  lui  sacrifie  l'unité  de  la  pensée?  ou 
bien  &ut-il  que ,  sous  la  chaîne  et  dans  les  entraves 
de  la  versification,  la  pensée  conserve  la  même  liberté 
que  dans  la  prose,  et  qu'on  Use  les  vers  sans  s'arrêter, 
ni  fléchir  la  voix  qu'aux  endroits  où  le  sen^  s'arrête 
et  se  coupe? 

Si  j'interroge  les  partisans  de  la  première  méthode, 
leurs  raisons,  sans  m'entraîner ,  me  paraissent,  jusqu'à 
un  certain  point ,  spécieuses.  Pourqvioi ,  disent-^ils , 
faire  une  loi  aux  poètes  de  la  rime ,'  si  d»ns  la  décla- 
mation vous  la  faites  absolument  disparaître,  et  si, 
par  un  débit  qui  assimile  presque  la  lecture  de  la  poé- 
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sie  à  celle  de  la  prose ,  vous  rendes  nulle  une  des 
oonditions  les  plus  formelles  de  la  versification ,  et 
qui  la  constitue  essentiellement  ? 

A  cela  y  il  est  facile  de  répondre  que  l'agrément  de 
la  rime,  »  toutefois  c'est  un  agrément,  n'est  point  h  com- 
parer, a  veoje  charme  du  nombre  et  de  l'harmonie,  qui 
constituent  bien,  plus  réellemeiit  l'essence  de  lapoéne, 
et  qu^l  s'agit  surtout  de  £iire  sentir  dans  la  lecture  dés 
ouvrages  des  poètes»  Une  s^^ttabe,  terminée  par  un  cer- 
tain son^  n'est  pmnt  une  beauté  par  eUennéme  :  cen^est 
tout  au  plus  qu'une  beauté  de.  rapport,-  qui  consiste 
dans  une  uniformité  de  désinence  enfre  le  dernier  mot 
d'un. vers  et  le  dernier  mot  du  vers  rémpro<|ue.  On 
n'entrevoit  même  cette  beauté  qui  passe  si  vite,  qu'au 
bout  de  deux  vers ,  et  après  avoir  entendu  le  mot  du 
second  ver^  qui  nme  au  premier.  Le  nombre  et 
l'harmonie ,  au  contraire ,  sont  une  beauté  qui  brille 
toujours,  et  c'^st  celle  qu'il  ne  &\xt  jamais  cesser  de 
montrer  à  l'esprit  des  auditeurs.  La  coupe  de  la  pen*- 
sée,à  l'epdroit  où  tombe  la  rime,  détruirait  le  plus 
souvent  la  marche  ferme  et  vigoureuse  des  idées  :  c'est 
pourquoi ,  dans  la  lecture  de  la  poésie ,  comme  dans 
celle  de  la  prose ,  la  pensée  doit  conserver  toute  sa 
liberté;  soit  qu'elle  s'étende  ou  qu'elle  se  resserre, 
soit.qu'elle  se  Coupe  égalem^^nt  ou  inégalement  par  les 
périodes,  les  membres,  les  incises,  renonciation  doit 
en  être  partout  juste,  libre ,  pleine  et  entière  :  nulle 
part  elle  ne  doit  se  ressentir  de  la  contramte  ni  de  la* 
dureté  des  chaînes  de  la  versification  ;  il  faut  lire  les 
vers  sans  s'arrêter,  ni  fléchir  la  voix  qu'aux  endroits 
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OÙ  le  sens  s'arrête,  se  coupe  et  de^nande  l'îdfl^xîony 
comme  dans  cet  exemple  qne  je  traBSori»  sôus  ht  fonoe 
de  la  prose,  et  avec  les  coupure»  et  les  iiaisim»  qoHl 
comporte,  pour  en  marquer  davantage  la  lecture» 

Rekie  !  |  Pexcès  des  mamx>-oèi  la  France  est  Hvrëe , 
est  d'autant  plus  âS)*eux  que  leîir  source  est  sacrée  |i 
C'est  la  religion,  dont  le  zèle^-inbumaia  met  à  tousks 
Français  les  armes  à  la  main  \.  Je  ne  décide  {loint** 
entre  GrcnèveefcRocnel.  Dequdique  iHim  dm»  que 
leur  parti  les  nomme,  j'ai  va  de  tôuê  cdtës  la  fourbe 
et  la  furenry  et  si  laperfidieNtest  filfe  de  l'erreur  |,  si, 
dans  le»  diffiérendb^^où  l'Ëun^e  se  plonge  ^  la  trahison^ 
le  meurtre^eist  le  sceau  du  meinonge  |,  I'ub  etFantre 
parti  cruel  également  ^  aiûsrque  dans»  le  erinde^^est  dans 
l'avôoglement  |.  Pour  moi  qui ,  de  Fëtat-»-embras6ant 
la  dé&iise  y  laissai  toujours  aux  (^x  le  som  de  leur 
vengeance  ^  on  ne  m'a  jamais  vu  y  surpassant  mon  pon^ 
voir ,  d'une  indiscrète  maki  profliner  l'enceiisoit  |  et 
périsse  à  jaman  l'affreuse  politique  qui  prétend  sur  1^ 
cœmrS'-uii  pouvoir  despotique ,  qui  veut  lé  fer  efn  main 
Convertir  les  mortek^^  qui  du  sang  hérétîque-flrrOse  les 
autels,  fA  suivant  un  fauxizeie-ou  l'ifitérêi  pour  gtûde^ 
ne  sert  un  Dieu  de  paix  que  pat;  dès  homicides  |!  Plat 
à  ce  Dieu  puissari^t  dont  je  cherché  la  loi,  que  la  Mtt 
des  Valois-eût  pensé  comme  moi  |  f  Mais  l'un  et  l'aùti^ 
Gufee-otit  eu  moins  de  scrupule  |.  Ces  cheé  ambitieui 
d'un  peuple  trop  crédule,  couvrant  létirs  intérêts  et 
l'intérêt  des  cieux-ont  coudoit  dfeins  le  piége-un  peu- 
ple furieux  ,  ont  armé  contre  nfïoi  sa  piété  cruelle  ]. 
J'ai  vu  nos  citoyens  s'égorger-avec  zèle-et  la  flamme  h 
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la  main ,  courir  dam  les  combats ,  pour  de  vains  argu- 
meos  qu'ils  ne  cotupreéaieffill  pas. 

Vous  cofifiaifset  le  peuplent  saves  ce  qu'il  ose 
quand)  du  ciel  outragé^  pensant  tenger  lacàu^,  les 
yeuxceintBdu  bandeau  de  la  religion ^  il  a  rompu  le 
fi^in  de  la  soumission  \.  Tous  le  save^,  madame-el 
votre  prévoyancQ^étonBa»  dès  Ioi»g- temps  ce  mal  en  sa 
nais^nce  |«  LV>rage  en  yOe  état9*à  pc^je  était  fornsë^ 
vos  soins  Savaient  fr^Mu,  vos  vertus  Pont  calmé  ). 
Voua  rëgfïe^  j^  Loudrtè  est  libre^-el  voa  léis  floris- 
ssrttes.  '  . 


m. 


Qu^lé  eonl  le»  nomites  et  les  fepos  qm  sont  de  rigueur 
t  dnns  la  lecture  de  lapoéêie? 

L^/fxère  Rapin^  sauvent  très  judicieux  dans  ses 
obsf  rvationa  sur  le  mécanisme  de  notre  poésie  ;  mais 
quelqueCbté  inatteatif  et  borné  dans  ses  yues^  s'élève 
avec  force  6oat(^  l'inconvénient  diâ  repos.aprés  le  pre- 
tnioi^zhémistickedâ  nos  grands  vers  :  ce  La  monotcmie 
«  de  notre  vers  alexandrin  j  ditril ,  qui  im  peut  soui^ 
«  frir aucupe  différence,  ni  aucune  diversité  de  nom- 
«  bre,  me  parait  un  grand  faible  dans  notre  poésie 
«  franç^if^)  ei,  à  moins  que  de  soutenir  la  force  de 
ce  ses  vers,  ou  par  de  grands  sujets,  ou  par  un  génie 
ce  extraordinaire ,  on  devient  fort  ennuyeux  dans  des 
«  pièces  de  longue  haleine  » . 
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Qu'est-ce  que  cela  prouve?  Qu'on  Usait  lesirersda 
temps  du  père  Rapia  et  dans  les  collèges  dont  il  dirir 
geait  les  exercices ,  comme  beaucpup  de*  personnes , 
soit  p^r  tra<£tion ,  soit  par  ignorance,  les  lisent  encore*^ 
c'est-à-dire  en  les  scandant  et  en  s'arrétant  toujours^ 
au  repos  de  la  sixième  syllabe,  sans  aucun  égard  au 
sens  des  pensées,  ni  à  leur  enchaînement  logique. 
J'avoue  que  que  cela  devait  en  efiBst  paraître  au  père 
Kapin  bien  ennuyeux  et  bien  insupportable.  Mais  son 
jugement,  en  faisant  retomber  sur  la  structure  de  nos 
vers ,  la  manière  vicieuse  dont  il  les  lisait  sans  doute 
lui-même,  me  paraît  entièreqaent  faux  ;  car  si  l'on  y 
prend  garde,  on  verra  que  le  repos  du  premier  hémis- 
tiche est  souvent ,  et  très  souvent ,  Pendroit  où  l'on 
doit  s'arrêter  le  moins,  et  qu'il  y  a  un  grand  nombre 
d'autres  repos  dont  la  dissémination  tantôt  à  la  pre* 
mière ,  à  la  deuxième  ou  h  la  troisième  syllabe  du  vers, 
tantôt  à  la  huitième  et  à  la  neuvième  même,  peut 
rompre  l'uniforraité  du  grand  repos  après  la  sixième, 
quand  il  est  commandé  par  la  coupé  du  sens,  et  jeter 
la  plus  grande  variété  dans  les  nombres  de  la  poésie. 

Prenons  au  hasard  quelques  exempksjde  ces  nom- 
bres qu'un  lecteur  doit  savoir  reconnaître' et  quîil  doit 
toujours  observer  dans  sa  lecture. 

Oui|  je  viens  dans  son  temple-adorer  l'Eternel  j 
Je  viens  I  selon  Tusage-antique  et  solennel. 

Athakik. 

L'un  I  peut  tracer  en  vers-une  amoureuse  flamme 
L'autre]  d'un  trait  plaisant-aiguiser  Tépigramme. 

BoiL. 
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Daitis  ces  quatre  vers  y  il  n'y  a  point  de  repos  ^prés 
ie  premier  hémistiche;  mais  en  compensation  ,  il  y  en 
a  un  dans  les  deux  premiers,  après  la  première  syllabe, 
et  un  antre,  dans  les  suivans,  après  ta  seconde. 

Tout  I  s*il  est  généreux  |  lui  prescrit  cette  loi , 
Mais  tout  I  s'il  est  ingrat  |  lui  parle  contre  moi. 

BniTAKIfflCUS. 

Ici ,  les  repos  à  l'hémistiche ,  sont  de  rigueur;  mais 
indépendamment,  il  y  en  a  un  dans  le  premier  vers, 
après  la  première  syllabe,  et  un  autre  dans  le  second, 
après  la  deuxième. 

Repos  h  la  troisième  syllabe  : 

Que  toujours  |  le  bon  sens  s'accorde  avec  la  rime. 

BoiL. 
A  la  quatrième  : 

Honteux  d'avoir  poussé  tant  de  vœux  superflus  , 
Vous  Tabhorriez  |  enfin  ,  vous  ne  m'en  parliez  plus. . 

Rag* 
A  la  neuvième  : 

Dès  que  je  prends  la  plume ,  Apollon  éperdu 
Semble  me  dire ,  arrête  insensé!  I  que  fais-tu? 

BoiL. 

Hélaà  !  quel  est  le  prix  des  vertus?  |  la  souffrance.  . 

L'abbé  Delille  esit  un  de  nos  poètes  qui  a  su  le 

mieux  rompre  l'uniformité  du  vers  aleiiandrin ,  en 

transportant  à  son  gré  les  nombres,  et  en  forçant  le 

lecteur  à  suivre  sa  pensée  à  travers  des  tirades  entières. 

I.  »7 
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Vous  marchez  |  l'horizon  vous  obéît  |  la  terre 
S'élève  ou  redescend ,  etc. 

A  leur  terrible  aspect,  je  tremble  |  et  de  leur  cime 
L'imagination  me  suspend  sur  Tabîme. 

L'univers  ébranlé  s'épouvante  |  le  Dieti 

D'un  bras  étiticelant  dardant  un  trait  de  feu  ,  etc. 


Enfin,  le  repos  à  l^émîstiche  entre  si  peu  dans  les 
conditions  d'une  bonne  lecture  de  poésie ,  que  lors- 
qu'on est  forcé  de  l'observer  dans  une  longue  suite  de 
vers  5  les  plus  grandes  beautés  en  souffrent  et  devien- 
nent en  quelquo  sorte  fastidieuses;  et  c'est  là  peut- 
être  la  raison  pour  laquelle  le  récit  de  Théramène, 
dans  la  Phèdre  de  Raeine,  où  il  y  a  de  si  beaux  vers, 
mais  oiilelecteur  est  presque  toujours  obligé  de  s'arrêter 
au  repos  de  la  sixième  syllabe ,  paraît  aux  yeux  de  bien 
des  gens  monotone  et  compassé. 

Je  terminerai,  Messieurs,  cette  Leçon  par  quelques 
fragmens  du  poème  de  François  de  Neufchâteau, 
qui  renferme,  avec  la  satire  la  plus  ingénieuse  des  mau- 
vais lecteurs ,  les  Leçons  les  plus  importantes  sur  la 
manière  de  lire  les  i^ets. 

Arrête,  sôt  feéteur ,  dont  la  tl'iste  itiànie 
Détruit  dé  nos  accords  la  savante  hai^monie  \ 
Arrête ,  pai;  pitié  ;  quel  funeste  travers  , 
Ett  dépit  d'Apollon  te  fait  lire  des  vers  ? 

Ah  !  si  ta  voix  ingrate ,  ou  languit ,  bu  dfétonné , 
Ou  trame  avec  lenteur  son  fausset  monotone  y 
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Si ,  du  feu  du  génie  en  nos  vers  alluiné , 
NMtincelle  jamais  ton  œil  inanimé  ; 
Si  ta  lecture  enfin  ^  dolente  psalmodie , 
Ne  dît  rien ,  ne  peint  rien  à  mon  âme  engourdie , 
Cesse  ,  ou  laisse-moi  fuir  :  ton  regard  abattu  , 
Du  regard  de  Méduse  a  la  triste  vertu. 
L'auditeur  qu'ont  glacé  tes  sons  et  ta  présence  , 
Croit  subir  le  supplice /inventé  par  Mézence: 
C'est  un  vivait ,  qu'on  lie  au  cadavre  d'un  mort  : 
Attentif  à  ta  voix ,  Phébus  même  s'endort  : 
Sa  défaillante  main  laisse  tomber  sa  lyre. 

C'est  peu  d'aimer  les  vers ,  il  faut  les  savoir  lire  -, 
Il  faut  avoir  appris  cet  art  mélodieux , 
De  parler  dignement  le  langage  des  dieuc  ; 
Cet  art ,  qui ,  par  les  tons  des  phrases  cadencées , 
Donne  de  Tharmonie  et  du  non^bre  aux  pensées; 
Cet  art  de  déclamer ,  dont  le  charme  vainqueur 
Assujétit  l'oreille  et  subjugue  le  coeur. 

«  D'oii  vient,  me  diras-tu,'  cette  brusque  apostrophe? 
((  Lisant  pour  m'éclairer ,  je  lis  en  philosophe, 
u  Plus  un  écrit  est  beau ,  moins  il  a  besoin  d'art , 
(f  Et  le  teint  de  Vénus  peut  se  passer  de  fard, 
u  L'harmonieux  débit  que  ta  Muse  me  vajBte , 
((  Ne  séduisit  jamais  une  oreille  savante. 
((  De  cette  illusion  qu'un  auti*e  soit  épris  j 
(c  Mais  la  vérité  nue  a  pour  moi  plus  de  prix.  » 

Eh  quoi  !  d'une  lecture  insipide  et  glacée  , 
Tu  prétends  attrister  mon  oreille  lassée  ! 
Quoi  !  traître  !  à  tes  côtés ,  tii  prétend$  m'enchaîner  ! 
A  loisir,  en  détail,  tu  veux  m'ass€issiner ; 
Dans  les  longs  bâillemens  et  les^  vapeurs  mortelles  « 
Ensevelir  l'honneur  des  oeuvres  les  plus  belles  ; 
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Et  toujours  méthodique,  et  toujours  concerté. 

Des  élans  d*un  auteur  abaisser  la  fierté  ; 

Tomber  quand  il  s'élèye ,  et  ramper  quand  il  vole  ! 

AbT  garde  pour  tai  seulton  scrupule  frivole. 
Sois  captif,  dans  le  cercle  obscur  et  limité 
Qui  fut  tracé  des  mains  de  l'uniformité. 
Aux  lois  de  ton  compas ,  asservis  Melpomène , 
Et  la  douleur  de  Phèdre  et  Tamour  de  Chimène  ; 
Ravale  à  ton  niveau  Tessor  audacieux 
De  Toiseau  du  tonnerre  égaré  dans  les  cieux  ; 
Meurs  d*ennui ,  j*y  consens  ;  sois  barbare  à  ton  aise* 

Mais  ne  m'accable  pas  sous  un  joug  qui  me  pesé  j 
N'exige  pas  du  moins ,  insensible  lecteur  , 
Que  jamais  je  me  plie  à  ton  goût  destructeur* 
Va ,  d'un. débit  heureux  l'innocente  imposture  , 
Sans  la  défigurer ,  embellit  la  nature  ; 
Et  les  traits  que  la  Muse  éternise  en  ses  chants. 
Récités  avec  art ,  en  seront  plus  touchants  3 
11^  laisseront* dans  l'âme  une  trace  durable, 
Du  génie  éloquent  empreinte  inaltérable , 
Et  rien  ne  plaira  plus  à  tous  les  goûts  divers , 
Qu'un  organe  flatteur  déclamant  de  beaux  vers. 

Jadis,  on  les  duintait:  les  annales  antiques , 
De  Moïse  et  d'Orphée  exaltent  les  cantiques. 
Te  faut-il  rappeler  ces  prodiges  connus^ 
Ces  rochers  attentifs  à  la  voix  de  Linus  j 
Et  Sparte  qui  s'éveille  aux  acccns  de  Tyrthée  ; 
Et  Therpandre  apaisant  la  foule  révoltée  ?   , 
Les  poètes  divins,  maîtres  des  nations , 
Savaient  noter  alors  l'accent  des  passions. 
L'âme  était  adoucie  ,  et  l'oreille  charmép , 
Et  même  des  tyrans  la  rage  désarmée.  < 
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Pour  nous,  enfans  des  Goths ,  Apollon  plus  avare , 
A  dédaigne  long-temps  notre  jargon  barbare  : 
Ce  jargon  s'est  poli  :  les  Muses  ,  sur  nos  bord» , 
Ont  d'une  mine  ingrate  arraché  des  trésors. 
0  Racine  î  ô  Boileau  !  votre  savante  audace 
Fait  parler  notre  langue  aux  échos  du  Parnasse  ; 
Ce  rebelle  instrument  rend  des  accens  flatteurs  r 
Vous  peignez  la  nature  en  sons  imitateurs , 
Tantôt  doux  et  légers ,  tantôt  pesans  et  graves  ; 
Votre  Apollon  est  libre  au  milieu  des  entraves; 
^  Et  l'oreille  attentive  aux  charmes  de  vos  vers, 
Cïoit  de  Virgile  même  entendre  les  concerts. 

Mais  ces  vers  mal  rendus  perdent  leur  énergie. 
Il  est  une  secrète  et  puissante  magie; 
Il  est  un  art  de  lire  et  de  se  pénétrer 
Bes  transports  qu'un  auteur  nous  voulut  inspirer;. 
D'entrer  dans  sa  pensée  et  d'une  voix  facile , 
D'assortir  en  tout  temps  son  organe  à  son  style  ; 
D'atteindre  son  essor ,  d^éviter  avec  lui , 
Et  Iq  monotonie,  et  Penflure  ,  et  l'ennui  ; 
D'égayer ,  à-la-fois ,  de  la  voix  et  du  geste , 
Ces  mots,  ces  traits  piquans  d'un  railleur  vif  et  leste; 
De  donner  leur  couleur  aux  comiques  tableaux 
Qu'a  tracés ,  en  riant ,  la  muse  des  Boileaux  ; 
Pe  prendre  un  ton  plus  noble ,  un  accent  plus  sublime , 
Pans  ces  Vers  que  prononce  ou  Zaïre  ou  Monime  ; 
iP'empçunter  le  coup-d'œil  et  l'âme  d'un  héros , 
Quand  Coligny ,  d'un  mat ,  fait  pâlir  ses  bourreaux.; 
De  s'élever  enfin  jusqu'au  ton  d'un  grand  homme. 

Toi  qui  peignis  si  bien  les  alarmes  de  Rome, 
O  Virgile  !  tes  vers  avec  art  étaient  lus  j 
liOrsque  tu  fis  pleurer  la  mort  de  Marcellus  , 
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Lorsque  tu  recueilli»  ces  larmes  materDelles^ 
Ces  regrets  si  touchans ,  ces  douleurs  éternelles; 
D*un  triste  enthousiasme ,  alors  tu  t*eiiiyrais  : 
Four  arracher  des  pleurs,  toi-même  tu  pleurais* 

Et  tu  viens ,  froid  lecteur,  d'une  voix  indiscrète , 
Réciter  nos  chansons ,  comme  on  lit  la  gazette  ! 
La  muse  en  vain  comptait  sur  ses  enchantemens  9 
Tes  mains ,  tes  froides  mains  brisent  ses  talismans. 
Loin  de  persuader ,  dans  ta  bouche  odieuse , 
La  vérité  déplaît ,  triste  et  flEutidiéuse  ; 
Sous  les  traits  de  Pennui,  la  raison  perd  ses  droits; 
Il  faut,  et  nous  instruire  ,  et  nous  plaire  à-la-fois: 
Qui  veut  gagner  mon  cœur ,  doit  flatter  mes  oreilles. 

Ah!  qu'un  rimeur,  jaloux  du  succès  de  ses  veilles, 
Frémjra  de  t'ouïr,  didactique  lecteur, 
Dé6gurer  des  vers  dont  il  sera  Tauteur  ! 
Ah  !  comme  à  chaque  mot  que  ta  bouche  estropie , 
Il  murmure,  en  secret,  de  ton  audace  impie! 
Un  père,  juste  ciel!  peut-il  voir  ses  enfans. 
Condamnés ,  sous  ses  yeux ,  à  périr  tout  vivans  ? 
Le  poète  indigné ,  qu'un  sot  lecteur  mutile , 
Fera ,  pour  se  contraindre  ,  un  effort  inutile, 
Il  n'est  respect  humain  qui  le  puisse  arrêter; 
La  nature  souffrante  enfin  va  l'emporter. 

«  Quoi!  bourreau ,  tu  poursuis!  cesse ,  je  t'en  conjure, 
«  De  faire  à  mes  écrits  cette  mortelle  injure  ; 
«  Tu  me  servirais  mieux ,  si  tu  m*estimais  moins; 
((  Ou  ne  me  lis  jamais. ...  ou  lis<moi  sans  témoins.  » 
J'approuve  ce  transport  d'une  muse  échauffée; 
Tel  on  dit  autrefois  que  Rameau  ,  notre  Orphée, 
Dans  son  juste  dépit ,  avoué  d'Apollon , 
D'un  mauvais  concertant  brisa  le  violon  : 
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Autant  il  frémissait ,  quand  des  voix  infidèles 
Hurlaient  à  TOpëra  ses  chansons  immortelles; 
Autant  il  admirait  tes  accens  et  tes  yeux  , 
Arnould ,  seule  déesse  au  théâtre  des  dieux  : 
Il  embellissait  tout ,  tes  charmes  Tembeilirent , 
Et  du  moins  ses  talens  des  tiens  s^énorgueillirent. 

Mais  si  le  goût  du  chant  foit  le  prix  des  beaux  aii^ , 
La  pompé  du  débit  est  le  charme  des  vers. 
Voyez-^ous  ce  cristal ,  où  les  yeux  d*une  belle 
Cherchent  de  ses  attraits  une  image  fidelle  ?  • 

Tel  doit  être  un  lecteur  j  il  offre  à  notre  esprit 
Le  miroir  animé  des  beautés  d'un  écrit: 
L'amante  de  Narcisse ,  en  nos  forets  errante  » 
Redit  d*un  dernier  iaot  la  syllabe  mourante  ; 
Mais  des  chants  de  la  muse ,  écho  plus  assidu  , 
Tout  ce  qu'elle  prononce  ,  un  lecteur  Ta  rendu. 
Combien  d'art  il  lui  faut  !  c'est  peu  qu'il  fasse  entendre 
L'organe  le  plus  souple  et  la  voix  la  plus  tendre } 
C'est  peu  qu'il  réunisse  à  ces  premiers  talens 
Un  geste  pittoresque  et  des  regards  parlans; 
Que  dis- je  ?  ce  n'est  lien ,  si  le  ciel  inflexible  , 
Pour  le  rendre  éloquent ,  ne  l'a  créé  sensible. 

Ah  !  conune  en  prononçant  des  vers  mélodieux , 
La  flamme  du  génie  animera  ses  yeux  ! 
Comme  il  captivera  nos  âmes  entraînées! 
Comme  il  fera  couler  les  heures  enchaînées  ! 
Comme  on  se  souviendra  des  vers  qu'il  aura  lus! 
Imprimés  dans  le  cœur ,  il  n'en  sortiront  plus. 

Tout  po^e  le  sait ,  tout  poète  euitirc 
L'art  de  tenir  l'oreille  enchantée  et  captive  : 
N'est-ce  pas  à  cet  art  que  tant  d'auteurs  fêtés  ^ 
Ont  dû  tout  leur  succès  dans  nos  sociétés  ? 
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Qui  compose  avec  feu  ^  déclame  avec  ivresse* 

Au  sublime ,  en  ce  point ,  si  nous  voulons  atteindre , 
N'affectons  jamais  rien;  tout  excès  est  à  craindre. 
Trop  de  simplicité  vaut^nieux  que  trop  d'apprêt  : 
L'art  qui  se  fait  sentir  est  un  art  indiscret  ; 
Le  sublime  est  toujours  voisin  de  la  nature. 

6ardons*nous  d'imiter  dans  sa  folle  lecture  y 
Dans  ses  roulemens  d'yeux  et  ses  contorsions , 
Ce  fanatique  amant  de  ses  productions; 
Ce  furieux  rimeur  y  qui ,  d'un  ton  ridicule  , 
Comme  un  vrai  possédé ,  s'agite  ,  gesticule , 
Tourmente  noti*e  oreille, ,  ^nise  son  ^sier  ^ 
Et  croit  être  sublime  à  force  de  cri^r. 
Jadis  ,  sur  son  trépied  ,  la  Pythie  agitée  , 
Du  Dieu  même  remplie,  était  moins  tourmentée. 

/         .  '    '       ! 

O  poètes  chéris  !  o  troubadours  charmans  ! 

Laissez  à  des  jongleurs  ces  affreux  hurlemens: 

Soyez  simples  et  vrais  :  cette  emphase  màiL^sade 

Etonne  quelquefois,  jamais  ne  persuade.  . 

Prédicateurs  forcés,  vos  terribles  sermons , 

Sans  émouvoir  nos  cœurs ,  déchirent  vos  pcmmons. 

Oh  !  que  j'aime  bien  mieux  le  lecteur  doux  et  sage 
Dont  le  feu  modéré  s'accroît  à  chaque  page, 
Et  qui ,  dès  son  d^ut,  sans  le  prendre  si  haut , 
Ménage  sa  chaleur  et  tonne  quand  il  faMt  ! 

Ainsi,  quand  Nivemois  daigne,  aux  muses  fidèle. 
Lire  à  l'Académie  une.  fable  nouvelle , 
Il  sait  d'un  charme  heureux  enivrer  les  esprits; 
Chaque  vers  est  saillant,  chaque  mot  a  son  prix; 
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Tout  fait  image  en  lui ,  tout  sert  à  l'éloquence , 
Ses  discours ,  sei  regards ,  et  même  son  silence. 
Ainsi  les  Grecs  charmés  environnaient  Nestor  : 
Il  cessait  de  parler On  Técoutait  encor. 

QUINZIÈME    LEÇON. 

De  Vjipologue. 

Nous  commencerons  par  l'apologue ,  l'examen  des 
principales  sortes  de  compositions  poétiques,  parce 
que  ce  genre  de  poésie  est  le  plus  simple,  le  plus  court 
de  tous  les  poèmes ,  et  celui  sur  lequel  on  s'exerce  le 
pins  généralement. 

L'apologue,  qu'on  appelle  autrement ^6fe,  est  le 
récit  d'une  action  allégorique  attribuée  ordinairement 
^ux  animaux.  Le  caractère  de  cette  sorte  de  poésie  est 
d'être  simple,  familier,  riant,  gracieux,  naturel  et 
naïf.  Quant  à  la  mesure  des  vers  qu'elle  emploie,  elle 
est  tellement  arbitraire,  le  ton  en  est  si  uni,  si  peu 
emphatique ,  qu'il  ne  semble  pas  exiger  plus  de  décla- 
mation qu'une  lettre ,  un  dialogue ,  ou  tout  autre  ou- 
vrage en  prose  de  cette  sorte. 

Cependant,  quelque  simple  que  soit  l'apologue,  il 
y  entre  des  tours,  des  jSgures,  des  finesses  de  sens,  et 
surtout  des  allusions  fréquentes  qui  en  rendent  la  lec- 
ture extrêmement  difficile  :  aucun  genre  de  poésie 
n  exige  peut-être  autant  dégoût^  autant  de  délicatesse, 
autant  de  justesse  et  de  variété  dans  les  inflexions  : 
citons  en  exemple  la  fable  de  la  Laitière  et  du  Pot 
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au  lait  y  qui  est  un  chef-d'œuvre  de  naïveté,  et  ap- 
pliquons en  même  temps  à  cette  fable  les  règles  de  lec- 
ture qui  conviennent  en  général  à  l'apologue. 

Përette  sur  sa  tête  ayant  un  pot  au  lait , 

Bien  posé  sur  un  coussinet , 
Prétendait  arriver  sans  encombre  à  la  ville. 

On  sent  d'abord  que  ces  trots  vers  doivent  être  dits 
de  suite ,  par  la  règle  qui  veut  que  les  vers  ne  soient 
distingués  dans  la  lecture  que  par  les  points  de  repos, 
et  non  par  la  rime;  le  second  vers  qui  a  moins  de  syl- 
labes que  les  deux  autres,  et  qui  semble  mis  là  par  ré- 
flexion ,  veut  être  prononcé  comme  s'il  était  en  paren- 
thèse, c'est-à-dire,  d'un  demi*ton  plus  bas  que  le  pre- 
mier et  le  troisième  vers ,  qui  doivent  être  récités  sur 
le  même  ton. 

Légère  et  court  vêtue ,  elle  allait:  à  grande  pas  ; 
Ayant  mis  ce  jour  là  ,  pour  être  plus  agile , 
Cotillon  simple  et  souliers  plats. 

La  voix,  après  s'être  soutenue  l'espace  de  deux 
grands  vers ,  doit  tomber  avec  grâce  sur  le  dernier 
mot  du  troisième  : 

Notre  laitière  ^  ainsi  troussée , 

Comptait  déjà  dans  sa  pensée 
Tout  le  prix  de  son  lait ,  en  employait  l'argent , 
Achetait  un  cent  d'œufs ,  faisait  triple  couvée. 

Le  repos  que  l'on  doit  observer  à  chacun  de  ces 
nombres,  doit  être  un  peu  plus  marq«éque  dans  les 


Digitized  by  VjOOQIC 


A   HAUTE  VOIX,  427 

cas  ordinaires  :  tout  cela ,  au  reste ,  vent  être  dit  sim- 
plement, sans  presqu'aucune  nuance  de  ton.  Mais  le 
vers  qui  suit  doit  faire  élever  la  voix  : 

La  chose  allait  à  bien  par  son  soin  diligent. 

L auteur  semblait  compter  avec  la  laitière,  et  en- 
trer dans  sa  rêverie;  puis,  tout-à-coup,  perdant  cette 
attention  qu'il  paraissait  donner  à  ses  calculs ,  il  se 
raille  d'elle  ;  le  ton  doit  contribuer  à  faire  sortir  du 
corps  de  la  lecture  cette  dernière  expression ,  en  y 
mettant  de  la  vivacité. 

Il  m'est ,  disait-elle ,  facile 
D'élever  des  poulets  autour  de  ma  maison  5 

Le  renard  sera  bien  habile  , 
S'il  ne  m'en  laisse  assez  pour  avoir  un  cochon. 

C'est  maintenant  la  laitière  qui  parle;  il  est  essentiel 
de  donner  à  son  discours  le  ton  d'une  personne  fort 
persuadée  de  la  réalité  de  ses  projets. 

Le  renard  sera  bien  habile. 

Rien  n'exprime  mieux  la  conâance  où  elle  est  que 
ce  vers% 

En  voici  àenis,  autres  >  qui  sont  de  la  plus  grande 
naïveté. 

Le  porc  à  s'engraisser  coûtera  peu  de  son } 

Il  e'tait,  quand  je  l'eus,  de  grosseur  raisonnable. 

Le  second  achève  de  peindre  l'entliou«asme  de  Pé- 
rette }  il  veut  être  dit  comme  par  réminiscence  d'un 
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bien  acquis  à  un  prix  fort  au-dessous  de  sa  valeur , 
et  qu'on  se  félicite  .d'avoir  en  sa  possession  ,  à  si  bon 
compte.  Pérette  a  acheté  ce  porc,  elle  l'a  vu,  il  était 
déjà  fort;  elle  a  été  très  contente  du  marché.  Ses  pro- 
jets, ses  desii*s  sont  réalisés  dans  sa  tête;  ce  n'est  déjà 
plus  l'argent  qu'elle  compte  gagner  avec  son  lait,  qui 
l'occupe  agréablement;  c'est  celui  qu'elle  retirera  de 
la  vente  de  son  cochon  (qu'elle  n'a  pas  encore  acheté). 

J'aurai ,  le  revendant ,  de  l'argent  bel  et  bon. 

On  sent  avec  quel  ton  de  complaisance  on  doit  pro- 
noncer ces  mots ,  bel  et  bon  :  il  faut  appuyer  sur  cette 
dernière  expression. 

Et  qui  m'empêchera  de  mettre  en  notre  ëtable  , 
Vu  le  prix  dont  il  est,  une  vache  et  son  veau  , 
Que  je  verrai  sauter  au  milieu  du  troupeau  ? 

L'interrogation  est  vive  et  demande  la  même  viva- 
cité dans  le  ton. 

Que  je  verrai  sauter  au  milieu  du  troupeau. 

Il  faut  rendre  ce  vers  avec  un  sentiment  de  joie. 

Pérette ,  là-dessus^  saute  aussi  transportée  : 

Le  lait  tombe  5  adieu  veau  ,  vache ,  cochon ,  couvée. 

La  différence  du  ton  doit  faire  apercevoir,  dans  le 
premier  vers ,  que  Pérette  ne  parle  plus ,  et  que  le 
poète  reprend  la  parole.  Transportée  y  au  bout  du 
vers,  n'est  pas  mis  indifféremment;  la  voix  doit  se 
soutenir  sur  ce  dernier  hémistiche ,  et  puis  s'éteindre 
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sur  le  lait  tomber  elle  appuiera  ensuite  sur  peau  , 
cache  ^cochon  ^couuée  y  pour  marquer  l'énumération; 
et  la  fable  sera  rendue  de  façon ,  je  crois ,  à  être  goû- 
tée de  celui  à  qui  on  la  racontera. 

Il  est  aisé  de  comprendre,  par  ces  détails,  quels  sont, 
i-peu-près,  les  devoirs  d'un  lecteur  intelligent,  quand 
l'apologtre  fait  son  objet. 

Saisir  le  caractère  et  les  intérêts  de  chaque  acteur 
de  la  &ble,  et  pour  cela,  peser  jusqu'à  une  expression, 
en  apparence  îndiflTérente,  mais  jointe  cependant  quel- 
quefois par  le  poète  aux  noms  des  animaux,  pour 
caractériser  chaque  personnage  qu'il  introduit  sur  la 
scène  :  tel  est  le  premier  soin  que  doit  avoir  celui 
qui  veut  lire  avec  intérêt  une  fable.  Mais  voici  quel- 
ques détails  particuliers  sur  les  devoirs  du  lecteur  dans 
l'apologue. 

Il  fiiut ,  premièrement ,  remarquer  les  tours  et  les 
figures ,  les  faire  paraître  dans  toute  leur  énergie  :  la 
répétition  y  wv  exemple,  en  élevant  la  voix  sur  le  mot 
qui  a  déjà  été  dit ,  et  que  l'on  répète  pour  donner 
plus  de  force  ou  plus  de  grâce  au  discours. 

Un  mari  fort  amoureux , 

Fort  amoureux  de  sa  femme 


Grippeminaud  leur  dit  :  mes  enfans,  approchez , 
Approchez  ,  je  &\m  sourd 

La  gradation  ^  en  fortifiant  le  ton  par  degré. 

I^'abord  il  s'y  prit  mal ,  puis  un  peu  mieux ,  puis  bieo , 
Puis  enfin  il  n'y  manqua  rien. 
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La  disjonction^  en  faisant  sentir,  par  un  plus  long 
repos  aux  virgules,  que  les  particules  sont  ôtées  : 

Quand  je  suis  seul ,  je  fais  au  plus  brave  un  défi. 
Je  m'écarte ,  je  vais  détrôner  le  sophi. 

On  m'élit  roi ,  mon  peuple  m*aime , 
Les  diadèmes  vont  sur  ma  tête  pleuvant. 
Qutlqu'accident  fait-il  que  je  rentre  en  moi>méme? 
Je  suis  Gros- Jean  ,  comme  devant. 

Voilà  pour  ce  qui  concerne  les  figures  des  mots. 
Viennent  ensuite  les  figures  des  pensées  qu'on  exprime 
aussi  différemment. 

V"  L^ apostrophe  y  ^u  élevant  tout  d'un  coup  la  voix, 
avec  une  espèce  de  transport  plus  ou  moins  sensible, 
suivant  que  l'occasion  l'exige. 

Deux  coas  vivaient  en  paix:  une  poule  survint, 

Et  voilà  la  guerre  allumée. 
Amour ,  tu  perdis  Troye  ! ,  .  . 

2®  L^ interrogation  ^  eh  mettant  dé  la  vivacité  dans 
le  ton. 

Mais ,  ma  mignone ,  dites-moi , 
Vous  camper- vous  jamais  sur  la  tête  d'un  roi , 
D'un  empereur  ou  d'une  belle? 

5"  La  métaphore^  en  appuyant  sur  les  expressions 
figurées,  afin  d'eu  faire  surtout  remarquer  la  har- 
diesse : 

Le  luxe  et  la  folie  enflèrent  son  trésor , 
•  ••.•..••  La  parque  et  les  ciseaux 
Avec  peine  y  mordaient 
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4*  Les  descriptions^  eu  variant  le  ton  à  chaque 
trait  qai  forme  le  tableau,  à  mesure  qu'ils  enchéris- 
sent les  uns  sur  les  autres;  comme  dans  cette  peinture 
du  héron  : 

Un  héron  au  long  bec ,  emmanché  d'un  long  cou , 
Un  jour  sur  ses  longs  pieds  allait ,  je  ne  sais  où. 

5°  La  correction  s'exprime  en  donnant  à  la  voix 
celte  inflexion  qu'on  démarque  dans  le  ton  d'un 
hornrae  qui  se  reprend  : 

Depuis  quMl  est  des  lois ,  Thomme ,  pour  ses  péchés , 

Se  condamne  à  plaider  la  moitié  de  sa  vie^ 

La  moitié  ?  les  trois  quarts ,  et  bien  souvent  le  tout. 

6*  U antithèse,  en  essayant  de  mettre  entre  les  tons 
la  même  opposition  qui  se  trouve  entre  les  objets  que 
cette  figure  fait  contraster. 

On  se  levait  trop  tard ,  on  se  couchait  trop  tôt..... 
Puis  du  blanc,  puis  du  noir,  puis  encore  autre  chose. 

7**  L^antéoccupation  y  erl  distinguant  par  le  ton  les 
objections  ou  les  demandes  des  personnes  qui  sont 
supposées  attaquer  ou  interroger  l'auteur,  d'avec  les 
ï^ponses  qu'il  leur  fait. 

Vraiment ,  me  diront  les  critiques , 

Vous  parlez  magnifiquement 

De  otnq  ou  six  contes  d'enfens. 
Censeurs ,  en  voulez-vous  qui  soient  plus  authentiques 
Et  d'un  style  plus  baut?  en  voici  :  Les  Troyens ,  etc. 
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Secondement ,  il  faut  faire  apercevoir  le  passage  du 
récit  à  l'action,  ou  des  discours  des  animaux  aux  ré- 
flexions du  poète.  Exemple  :  les  canards  disent  à  la 
tortue  : 

Voyez- vous  ce  large  chemin? 
Nous  vous  voiturerons  par  l'air  en  Amérique. 

Vous  verrez  mainte  république , 
Maint  royaume ,  maint  peuple ,  et  vous  profiterez 
Des  différentes  mœurs  que  vous  remarquerez  : 
Ulysse  en  fit  autant.  On  ne  s'attendait  guère 

De  voir  Ulysse  en  cette  affaire. 

On  conçoit  bien  que  pour  rendre  cette  dernière 
réflexion ,  il  est  nécessaire  de  changer  de  ton ,  et  de 
prendre  celui  d'un  homme  qui  s'égaie  dtrpizopâs.  gro- 
tesque ,  qu'il  suppose  avoir  été  tenu  par  les  canards. 

Troisièmement,  on  doit  distinguer  par  la  variation 
des  tons ,  les  questions  et  les  réponses  des  différens 
interlocuteurs  qui  se  trouvent  dans  une  même  fable  : 

Que  faisiez- vous  au  temps  chaud  ? 

dit  la  fourmi  à  la  cigale, 

Je  chantais,  ne  vous  déplaise.  — 
,    Vous  chantiez ,  j'en  suis  fort  aise  ; 
£h  bien,  dansez  maintenant. 

Quatrièmement ,,  il  faut  varier  les  inflexions  de  la 
voix  ,  suivant  que  les  expressions  l'exigent.  Elles  sont 
tantôt  hardies  : 

Le  temps,  qui  toujours  marche,  avait  pendant  deux  nuits 

Échancré  selon  l'ordinaire , 
De  l'astre  au  front  d'argent  la  face  circulaire. 
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^  Tantôt  sublimes,  eomrne  dans  ces  vers,  en  parlant 
de  l'astrologie  judiciaire  : 

Dieu 
Aurait-il  imprime  sur  le  frotit  des  étoiles 
Ce  que  la  tiuit  des  temps  renferme  dans  ses  voiles? 

Tantôt  les  expressions  soujt  riches  ;       . 

Le  sage 
jkejgarde  à  ses  pieds  les  fkvoris  dès  rois  i 
U  lit  au  front  de  ceux  qu'un  vain  luxe  environne^ 
Que  la  fortune  vend  ce  qu'on  croit  qu'elle  donne. 

Tantôt  elles  sont  brillantes  : 

li'ombre  et  le  jour  luttaient  dans  les  champs  azurés.. ;< 
Sur  les  ailes  du  temps  la  tristesse  s'envole. 

Tantôt  elles  sont  naïves  : 

Un  lièvre  en  son  gîte  songeait; 
Car,  que  laire  en  un  gite ,  à  mdins  qùé  l'on  ne  son^e? 

Il  devient  gros.et  gras  :  Dieu  prodigue  ses  biens 
A  ceux  qui  font  vœu  d^être  siens. 

Tantôt  elles  sont  fines  : 

Au  fond  clu  temple  eût  été  son  image; 
Avec  ses  traits ,  son  souris ,  ses  appas , 
Son  art  de  plaire ,  et  de  n'j  penser  pas. 

Enfin ,  elles  sont  gracieuses  ;  par  exemple,  en  par- 
lant de  deux  amans  y  qui  s'embarquent  ayçq  4'espoir 
d'être  bientôt  unis  : 

Ils  commeUent  aux  flQts  cette  doujce  espérance  : 
Zéphyre  les  suivait  .    .    • .  .^ 
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En  peignant  la  désolation  que  la  peste  (^a^isait  ^rni\ 
les  animaux  ;  '     ^ 

Ni  loup ,  ni  renard  ni'iip\9LÏenX       ^ 
La  doiice  et  l'innocente  proie^ 
Les  tourterelles  se  fuyaient  ; 
Plus  d'amour:  partant,  plu^  de  joie. 

Et  dans  un  autre  endroit^,  en  parlant  de  la  nxort 

du  sage  :  ,  , 

Kien  ne  trouble  sa  fin  ;  c'est  le  soir  d'un  beau  jour. 

11  y  a  certains  vers  isolés ,  qui  demandent  un  goût 
exquis  pour  être  dits  du  ton  qu'il  faut  :  telle  est  cette 
réflexion  de  Garo ,  dans  la  fable  du  Gland  et  de  la 
Citrouille  : 

On  ne  dort  point ,  dit-il ,  <|uand  on  a  tant  d'esprit. 

Et  encore,  lorsque,  daus  celle  aé^  Ueûx  A  mis, 
après  avoir  dit  : 

Deux  vrais  ami$  vivaient  au  Monornotapa^ 
L'un  ne  possédait  rien  qui  n'appartînt  à  1  autre. 

11  ajoute  :     *  *  .     ..  ;  <  ,;,  \^^*i   ,c 

'  •     ïics  amîisf  die  ce  pays  là  ' 

'  Valent  bien  y  dtt-^n ,  cent  du  nôtre  (  1  ). 


(1)  Cette  leçon  est,  e^  gfàiidè  pdrtiè ,  extraite  de  l'ou- 
vrage de  l'abbé  Aubert  sur  ce  même  su^et;    ' 
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Vous  avez  dû  vous  apercevoir ,  Messieurs ,  que  tous 
les  exehîples  dont  je  tné  sliis  sei^i  datis  cette  leçon 
pour  en  déduire  les  f>fincipe9  de  lecture  qui  oon*- 
viëntiént  à  Fapblàgùe,  étaietitprisdatisttotre  inimôrtei 
fabuliste  Lafôrttciirié.  J*ai  voultt  vous  indiquer  par 
ce  choix,  que  cPést  sùrtt^t  dafts  les  OEuvres  de  cet 
inimitable  poète  que  vous  dôvrefc  chercher  vos  sa^s, 
lorsque  voufe  voùdréi  Vous  essayer  à  la  lecture  de  ce 
genre.  Nul  né  parlera  autant  à  Votre  esprit  et  à  votre 
cœilr;  nul  ne  vous  présetitefâ,  sons  le  voile  des  ex- 
]:^ressions  les  plus  simplet  et  les  plus  naïve»,  de  plus 
fortes  leçons  dé  morale  et  de  philofiojfjiiej  On  £nt  ap'^ 
prendre  ^es  fables  àûx  en fatris  :  c'est  ftUK  hommes  mers 
qu'il  faudrait  les  dOnrter  à  étudier  et  à  méditer.  Lafon*^ 
taihe  était  trOj^  jtkdîcieu*  et  trop  profofïd ,  pour  n'a* 
tôir  voulu  écrire  qiiè  pour  les  efifans.  On  «e  Iklsse 
abnser  parla  bonhoiiiîe ,  |>ar  la  simplicité 4e so»^};yle^ 
qui  ft'était  qiié  PéCorèe  ^Uà  làqndfe  ti  voulait' n«^tre 
à  ïiu  les  videà  et  les  faiblesses,  noii  dés  etifans^  mais 
d^^  homhies  corrompus ,  mais  des  ambitieu?^  ^  mais-dès 
t;;^ràns,  riïaisdies  fliaftteUrs^mais  detsfhypoorîtes^ledotis 
àUblimesl  qui  rràisëtublableimeifit  Paûrôient  conduit 
dans  litte  |iHécJri  d'état  s'il  lès  eût  dofltiées  âvec  lê^  lan- 
gage sévère  et  âfelèUsateûr  de  la  t^rtu  j  mSais  qià'on  lui 
pardbnha,  |)ar(îe qu'elles  ne  dom^romettaientîque  Kn*- 
stinct  nuisible  du  lion,  du  siogey  dû  chbtj  du  tienard, 
et  des  autres  animaux  qui  figurent  comme  oppresseurs 
ou  comme  opprimés  dans  son  chef-d'œuvre.  Exercez- 
vous  donc.  Messieurs,  et  exercez- vous  éternellement 
à  la  lecture  des  fables  de  Lafontaine  :  là  vous  saisirez 
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sans  effort  toutes  les  grâces  de  la  naïveté,  toute  la  force 
dés  expressions  simples ,  tout  le  charme  de  la  poésie 
du  cœur ,  du  sentiment  et  {de  la  vertu  :  là ,  sans  vous 
en  douter ,  vous  vous  surprendrez  dans  les  véritables 
intonations,  de  la  nature  ^  tant  les  choses  qi^  vous  au- 
rez à  exprimer  auront  d^empire  sur  votre  âme!  là 
vous  apprendrez  à  donnera  votre  voix  cette  heureuse 
flexibilité  que  vous  pourrez  ensuite  appliquer  à  tout  3 
ces  nuances  délicates  de  sentiment  qu'il  ne  s'agira  plus 
que  de  fortifier  dans  la  peinture  des  passions  éner- 
giques du  cœur  humain:  là^  vous  vous  &miliariserez  avec 
les  transitions  et  avec  le£i  contrastes  de  la  pensée,  en 
passant  i*apidement  de  la  simplicité  du  récit  aux  mou- 
vemens  les  plus  inattendus  de  la  raison  et  du  cœur, 
des  expressions  les  plus  naïves  aux  sentimens  les  plus 
nobles  et  les  plus  élevés ,  de  la  peinture  des  caractères 
les  plus  doux  à  celle  des  caractères  les  plus  violens 
et  les  plus  emportés,  des  situations  Içs  plus  calmes  aux 
situations  les  plus  tumultueuses,  du  langage  sans  fard 
et  sans,  artifice  de  Vini)oci^nce ,  au  langage  hypocrite 
de  l'imposture  et  de  la  mauvaise  foi.  Non,  je  ne  con- 
nais pas  de  livre  élémentaire  plus  propre  à  former  aux 
lectures  soutenues*  Nous  en  ferons  pendant  quelques 
jours  l'objet  de  no9  exercices;  biej^  persuadé  que 
vousmettuez  à  cette  lecture  l'kitérét  àrUr fois  moral  et 
littéraire  qu'elle  réclame. 
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SEIZIÈME    LEÇON. 

De  la  Poésie  lyrique. 

Ïj9l  poésie  lyrique j  en  général,  est  une  sorte  de 
composition  poétique  destinée  à  être  mise  en  chant  : 
c'est  pour  cela  qu'on  VsippéXe  lyrique  ^  et  parce  qu'au- 
trefois ,  quand  on  chantait  y  la  lyre  accompagnait  la 
voix.  Le  mot  ode  a  la  même  origine  :  il  signifie  chant ^ 
hymne  ^  cantique. 

Le  caractère  essentiel  et  fondamental  de  la  poésie 
lyrique ,  est  le  sublime  des  images. 

L'ode  avec  plus  d'éclat  et  non  moins  d'énergie  (  (fue  V élégie  ) 

JËlevant  jusqu'au  ciel  son  vol  ambitieux , 

Hntretient  dans  ses  vers  commerce  avec  les  dieux  3 

Aux  sithlëtes  dans  Pise  elle  ouvre  la  barrière , 

Chante  un  vainqueur  poudreux  au  bout  de  la  carrière , 

Mène  Achille  sanglant  aux  bords,  du  Simoïs , 

Ou  fait  fléchir  l'Escaut  sous  le  joug  de  Louis. 

Son  style  impétueux  souvent  marche  au  hasard , 
Chez  elle  un  beau  désordre  est  un  effet  de  ]'art« 

BoiL.  Art.  Poét. 

J'ai  dit  ailleurs  de  quelle  manière  pouvait  se  con- 
cevoir la  génération  de  cette  espèce  de  sublime  d^ns 
le  poète,  et,  après  avoir  présenté  ses  diverses  applica- 
tions, j'ai  décrit  les  intonations  qui  convenaient  soit 
^xx^odes  salées,  soil  aux  odes  héroïques^  ou  enfin 
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aux  odes  morales  et  philosophiques  (voyez  des  in- 
tonations de  Pf^tboBsiftsme ,  page  s265  ).  U  ne  me  reste 
donc  ici  qu'à  vous  indiquer  comment  un  lecteur ,  dans 
la  lecture  des  odes,  doit  toujours  marcher  d'accord 
avec  leurs  formes. 

On  .distingue  dans  cette  sorte  da  poésie  lédébjut^  les 
écarts ^l\es digressions.  Le  débutât  l'ode  est  ordi^ 
nairement  hardi ,  parce  que  lorsque  le  poète  saisît  sa 
lyre,  il  est  supposé  fortemeat  frappé  defe  objets  qu'il  se 
représente.  Le  lecteur  doit  partir  avec  lui,  comme  uo 
torrent  qui  rompt  la  digue ,  et  s'élever  dès  le  prenaiér 
pf»  à  la  hauteur  d'un  s^»timent  long-ten^  conaprimé, 
mais  qui  éclate  enfin  on  transports. 

Les  écarts  sont  un  vuide  que  le  poète  laisse  entre 
deux  idées  qui  n'ont  point  de  liaisons  inteï'médiaires* 
On  sait  quelle  est  la  vitesse  de  f esprit,  quand 
l'ân^  est  échauffée  par  la  passion;  ici  cette  vitesse  est 
incomparablernent  plus  grande  encore.  La  fougue 
presse  les  pensée^  et  les  précipite.  Qqp  deviendrait  Tin- 
térêt  de  l'ode  ^  si  le  leçte^r ,  pe  ooneev^^it  .pcÂQt  ^005 
disparates  apparentes,  n'enchaînait  pasparlesentimeut 
et  par  un  enthousiasme  souten.u,  ce  qu'il  a  plu  au  poète 
de  séparer  ?  C'est  le  ton  du  lecteur  qui  doit  alors  servir 
de  liaison  aux  idées.  Cest  son  âme  qui  doit  remplir 
les  vides  qui  se  trouvent  dans  les  compositions  lyri- 
ques. Toutes  les  pensées  qui  auraient  existé  dans  les 
espaces  dont  il  s'agit ,  si  le  poète  les  eût  exprimées , 
doivent  se  trouver  dans  son  esprit,  et  soutenir  les  cou- 
leurs de  sa  lecture!  Les  écarts ,  dans  l'ode ,  'sont  le  ré- 
sultat d'une  âme  troublée  ;  mais  le  trouble  ,  quels  que 
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soient  ses  transporte,  et  tant  qu'il  dure,  conserve  U 
même  ton ,  et  s'e^Lprime  avec  les  mêmes  nuance. 

Les  digressions j  dans  l'ode,  sont  de«  sorties  que  l'eah 
prit  du  poète  fait  sur  d'aOtres  sujets  voisins  de  celui 
qu'il  traite.  H  y  en  a  de  dejia  sortes  ;  les  «nés  spiit  des 
lieux  communs,  des  vérités. ^nérales  spuvenJt  sus^pr 
tihle&des  plus  grandes  beautés  poétiques^  0oipjo)e  dans 
l'ode  où  Horace  ,  à  propos  d'un  voyage  qwe-  Yirgile 
fait  par  mer,  se  déchaîne  contre  la  témérité  s^arilè^ 
du  genre  humain,  que  rien  pe peut  arrêter v'^^  ajutres 
^ont  d^  traits  d'histoire  ou  de  la  Fal>le,  que  le  pç^e 
emploie  pour  prouver  ce  qu'il  ^  en  vue  :  telle  ^st  l'his- 
toire de:  IlégulHs,et  celle  d'Burope  d^Qi  le  même 
poète.  Ces  digressions  n'étauf  ei^ployée^  que  pour  vfi- 
rier,  animer,  emriohii*  le  siiqet,  il  fa^t  que  le  Jeptem' 
les  Caisse  rossortir  avec  des  couleurs  tranchantes,  et  que 
son  eothouffiâsme  s'élève  ou  s'abaisse  suivant  le  top 
qu'elles  comportenté 

C'est  parmi  les  anciens  que  l'on  compte  les  meil* 
leurs  poètes  lyriques  qui  aient  jamais  existé  :  Pindare^ 
-^nacréon^  Hoi^ace^onl  cueilli  dans  cette  carrière  5 
des  lauri^s  que  nul  poète  n'a  jamais  pu  leur  cjîsfmter. 
Le  nom  de  Pindare  est  moins  m)Ojnrd%ui  un  npm 
de  poète- que  celui  de  l'enthaasiasme  même;  il  porte 
avec  lui  l'idée  de  transports,  d'écarts,  de  désordre! 
lyriques.  Tout  ce  que  le  tendre,  le.  naïf  et  le  gracieux 
ont  de  plus  toudiaiit  se  ti^ouye  réunf  dans  Anaeréon  : 
^s  odes  ne  respirent  que  le  plai^r^  l'amusemebt  et 
une  douce  volupté.  Horace  h  a.  jamaisf  été  surpassé  ^our 
la  correction,  l'faarmob^iet  la  beaQté^del'espreoaion^ 
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Il  est  impossible  de  présenter  un  sentiment  moral  avec 
plus  de  dignité,  ou  de  traiter  un  sujet  léger  avee  plus 
de  finesse  et  de  gaité;  et  lorsqu'il  daigne  plaisanter, 
il  n'est  pas  posssible  de  le  faire  avec  plus  de  sel  et  de 
grâces.  Ses  eipressions  sont  si  heureuses ,  qu'un  seul 
mot,  et  souvent  une  seule  épithéte,  forment  un  tableau 
dans  l'imagination.  Aussi  Horace  a- t-il  toujours  été, 
et  sei*a-t-il  toujours  l'auteur  favori  de  tous  les  hommes 
de  goût.  ' 

•  Parmi  nous ,  Malherbe  est  le  premier  qui  ait  rendu 
à  l^de  son  beau  caractère.  Pour  le  trouver  ce  qu'il  est, 
c'est-à-dire,  grand,  noble,  hardi ,  plein  de  choses,  il 
Êiut  avoir  le  courage  de  supporter  quelques  vieux  mots 
et  d'aller  à  l'idée ,  plutôt  que  de  s'arrêter  à  l'expression. 
Lamotte  et  J.-B.  Rousseau  vinrent  ensuite.  On  a 
beaucoup  disputé  dans  le  temps,  pour  savoir  lequel 
de  ces  deux  poètes  lyriques,  méritait  la  préférence^ 
mais  la  contestation  est  aujourd'hui  décidée.  Lies  pre* 
mières  qualités  d'un  poème  sont ,  la  chaleur ,  l'harmo- 
nie, le  coloris  :  il  y  en  fi  dans  les  odes  de  Rousseau;  il 
n'y  en  a  point  dans  celles  de  Lamotte.  Il  manquait  à 
Rousseau  d'être  philosophe  et  sensible  :  son  génie  était 
dans  son  imagination  *,  mais  avec  cette  faculté  imitative, 
il  s'est  élevé  au  ton  de  David ,  et  personne ,  depuis  Mal* 
herbe  j  n'avait'  mieux  senti  que  Rousseau  la  coupe  de 
notre  vers  lyrique.  Lamotte  pense  davantage ,  mais  il 
ne  peint  presque  jamais,  et  la  dureté  de  ses  vers  est  un 
supplice  pour  l'oreille. 

On  connaît  aujourd'hui: les  odes  de  Lebrun^  celui 
lie  nos  poètes  français  qbia'&ît  de  la  poésie  lyrique 
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l'objet  particulier  de  ses  travaux  littéraires*^  il  y  règne 
un  si  beau  désordre ,  elles  sont  pleines  de  tours ,  d'ex- 
pressions et  d'images  si  sublimes,  que  tout  justifie  le 
nom  honorable  dont  l'opinion  publique  l'a  décoré,  en 
le  surnommant  le  Pindare  français.  ISous  partagerons 
1)05  lectures  entre  lui  et  ses  devanciers,  sans  omettre  les 
compositions  dans  ce  genre,  plus  modernes  encore, 
et  surtout  celles  de  M.  Casimir  de  Lopigney  qui, 
sous  le  titre  de  Messéniennes ,  sont  déjà  placées  au 
premier  rang  de  ces  sortes  d'écrits,  et  ont  acquis  à 
leur  auteur  une  célébrité  qui ,  jointe  à  d'autres  titres 
aussi  brillans  dans  le  genre  dramatique,  semble  lui 
réserver  ,  du  moins  relativement  à  son  époque ,  la 
palme  de  la  poésie  françidse, 

DIX-SEPTIÈME    LEÇON. 

De  la  Poésie  pastorale. 

La  poésie  pastorale  est  une  imitation  de  la  vie  cham- 
pêtre représentée  avec  tous  ses  charmes  px>ssibles^ 
elle  retrace  à  notre  imagination  le  séduisant  tableau 
des  scènes  de  la  nature  et  des  plaisirs  purs  de  l'inno- 
cence. Elle  comprend  trois  sortes  de  compositions 
poétiques,  Véglogue  y  V  idylle  elles  bergeries.  L'églo- 
gue ,  dans  le  sens  reçu  parmi  nous ,  est  une  espèce  de 
poème  dramatique  où  le  poète  introduit  des  acteurs 
Sur  la  scène  et  les  feit  parler.  Le  lieu  de  l'action  est 
ordinairement  un  paysage  rustique,  embelli  par  des 
bois  frais  et  toufius,  des  prairies  riantes, ^bc  des  ri- 
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vières  et  des  fontaines,  etc.  L'idylle  peint  naturefie* 
ment  les  objets  qu'eUe  décrit  :  c'est  une  petite  image 
de  la  vie  champêtre  dans  le  genre  gracieux  et  doux. 
Les  bergeries  sont ,  à  proprement  parler  >  la  peinture 
de  l'Age  d'or,  mis  à  la  perlée  des^iommes,  et  débar- 
rassé de  tout  ce  merveilleux  hyperbolique  dont  les 
poètes  en  avaient  charge  la  deicription.  C'est  le  règne 
de  la  liberté  y  des  plaisirs  innocens,  de  la  paix ,  de  ces 
biens  pour  lesquels  tous  les  hommes  se  sentent  nés, 
quand  leurs  passions  leur  laissent  quelques  momens 
de  repos  pour  se  reconnaître.  Boileau ,  en  parlant  de 
Kdylle ,  donne  à-la-fois  l'idée  de  ces  trois  genres  : 

Telle  qu'une  bergère ,  au  plus  beau  jour  de  fête  , 

De  superbes  rubis  ne  charge  point  sa  tête , 

Et ,  sans  mèi^  à  IVr  l'échit  ^s  iliaQp[is»:|s , 

Cueille  en  un  champ  voisin ,  ses  plus  beaux  ornemens  j 

Telle,  aimable  en  son  air ,  mais  humble  dans  son  style  , 

Doit  éclater  sans  pompe  une  élégante  Idylle  ; 

Son  ton  simple  et  naïf  n'a  rien  de  fastueux 

Et  n'aime  point  l'orgueil  d'un  vers  présomptueux } 

Il  faut  qiie  sa  douceur  flatte ,  okatouilJe ,  éveille  ^ 

Bt  jfUQAis  dç  grands  çaoti  p'épç»^v^«t^  yorjei#e.      r 

i^rt  Pi&étiifue. 

D'après  a«s  déftnitions,  il  €ist  ^isé  do  se  forr^er  «ne 
idée  du  ton  pveo  lequel  Op  4ç^t  ^ire  Içs  pièces  pasto- 
rales. U  doit  élire  srople ,  c'eslhà-dirç ,  *iurs  fatf  e ,  sçips 
apprêt  5  et  sans  aucune  eapèo^  d'empha»e.  U  doit  êtrç 
doux  :  la  douc^Air  jse  sent-  mjeiux  «lu^çin  ne  peut  Tex- 
pliquer  j  e^st  un  certain  looëlleux  tnêlé  de  délicatesse 
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etdeseBsibifité/laBsi'expression.  C'est  cette  douceur 
qui  doit  rëgner  dans  la  lecture  des  vers  auivaus  : 

Timarette  s^en  est  allée  t 
L'ingrate ,  méprisant  mes  soupirs  et  joies  pleurs  ^ 

Laisse  fnofi  ânie  dés^Jb^ 

A  la  merci  de  mes  douleurs. 
Je  n*espérai  jamais  qu'un  jour  elle  eût  envie 
De  finir  de  mes  maux  le  pitoyable  cours  : 

Mais  je  l'aimais  plus  que  ma  vie, 

Et  je  la  voyais  tous  les  jours.         SegrAis. 

Il  doit  être  naïf:  comment  rendre  avec  affectation , 
ou  avec  quelque  espèce  de  prétention ,  le  langage  le 
plus  simple  de  la  nature? 

Si  vous  vouliez  venir,  ô  miracle  des  belles! 
Je  vous  enseignerais  un  nid  de  tourterelles; 
Je  veux  vous  le  donner  pour  gage  de  ma  foi , 
Car  oa  dit  qu'elles  sont  fidèles  copnme  moi  • 

En  géoéral ,  on  doit  éviter  dam  la  lecture  de;s  pièces 
pastorales  tout  ce  qui  sentira^  la  déclamation  ;  iii^is 
comme  c^  3oat  ordia^ireaiont  des  gens  4^>^^pi*î^  C|ui 
inspirent  les  bergiars  ^poétiques,  et  qu'il  est  bien  diffi- 
cile qu'ils  s'oublient  toujours  assez  eux-^mêmes  pour 
ue  point  se  mettre  quelquefois  à  la  place  des  berger^; 
il  faut  que  le  lecteur,  corrigeant  cette  méprise  ,  s'ex- 
prime toujours  avec  une  sorte  de  tiuiidité  et  d'em- 
l>arras  qui  fesse  sentir  la  simplicité  des  personnages 
ïuis  en  scène  au  milieu  même  d'un  récit  pompeux  ♦ 
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Théocritc  et  Virgile  peuvent  être  considérés  comme 
les  pères  de  la  poésie  pastorale.  Tbéocrîte  était  sicilien; 
et  c'est  dans  son  pays  qu'il  a  toujours  placé  la  scène  de 
ses  églogues.  Après  lui,  la  Sicile  devint  en  quelque 
façon  une  terre  consacrée  à  la  poésie  pastorale.  Ce 
poète  s'est  principalement  distingué  par  la  simplicité 
du  sentiment ,  la  douceur  et  l'harmonie  de  sa  cadeace, 
la  richesse  des  scènes  et  des  descriptions*  Cést  sur  ce 
modèle  que  Virgile  s'est  formé  j  presque  toutes  ses 
beautés  sont  copiées  d'après  Tbéacrite,  et  quelques- 
uns  de  ses  passages  n'en  sont  qu'une  simple  traduction. 
On  ne  peut  nier  cependant  que  Virgile  n'ait  mis  dans 
son  imitation  beaucoup  de  goût  et  de  discernement, 
et  qu'à  quelques  égards ,  il  n'ait  surpassé  son  modèle 
^  Parmi  les  modernes  qui  se  sont  le  plus  distingués 
dans  la  poésie  pastorale,  on  remarque  Racan^  génie 
fécond ,  dans  lequel  on  retrouve  l'esprit  de  Théocrite 
et  de  Virgile;^  Ségrais y  qui,  d'après  Fontenelle,  est 
le  modèle  le  plus  excellent  que  nous  ayons  de  la  poésie 
pastorale;  Madame  Deshoulières ,  à  qui  il  n'a  man- 
que,  pour  être  au-dessus  de  ses  prédécesseurs ,  que  de 
varier  davantage  le  fond  de  ses  sujets  dont  une  cer- 
taine tristesse  habituelle  les  rapproche  trop  de  l'élé- 
gie; Gessner  ,  qui  semble  avoir  réuni  dans  ses  poésies 
tout  ce  qu'on  admire  dans  les  poètes  anciens  et  mo- 
dernes. Ses  ouvrages  sont  peut-être  les  meilleurs  mo- 
dèles que  l'on  puisse  proposer  pour  objet  de  lecture. 
Nous  nous  y  arrêterons. 
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DIX-HUITIÈME  LEÇON. 

De  la  Poésie  didactique. 

L'objet  de  la  poésie  didactique  est  d'instruire  ^  de 
tracer  les  lois  du  bon  sens  et  de  la  raison,  de  guider 
les  arts,  d'orner  et  d'embellir  la  véritë,  sans  lui  rien 
Ëiire  perdre  de  ses  droits.  Ce  genre  est  une  sorte  d'usur* 
pation  que  la  poésie  a  faite  sur  la  prose.  C^t  par  la 
forme  seulement  qu'il  diffère  d'elle  ;  mais  c^tte  forme 
lui  prête  des  avantages  que  n'a  point  l'instruction  en 
prose.  Le  charme  de  la  versification  rend  les  leçons 
qu^on  donne  plus  attrayantes.  Les  descriptions,  les 
épisodes,  et  les  autres  ornemens  dont  on  peut  les  mé- 
langer, flattent  l'imagination  et  fixent  l'attention.  Les 
circonstances  se  gravent  plus  &cilement  et  plus  pro- 
fondément dans  la  mémoire.  Cette  carrière  vaste  et 
honorable  offre  au  poète  les  moyens  de  déployer  k* 
la-fois^  son  érudition  ^  son  diaceroenaent  et  son  génie. 

Ce'  genre  de  poésie  s'exécute  de  difierentes  ma^ 
nières  :  tantôt  Je  poète  choisit  unjsufet  philosophique, 
grave  et  utile,  et  île  traite  réguliièrement  ;  tantôt  il 
déclame  contre  des  vices  particuliers  ,011  fait  des  ob* 
-servatiôns  motdiésî  sur  les  caractères  -des'  hommes, 
comme  dans  les  étires  et  les  épitres»  Jetons  un  coup- 
d'i^ilsur  ces  deuraorte5>de' compositions  poétiques, 
«t  faisons  sortir  de^leur' nature  les  règles  particulières 
de  lecture  qui  leur  sont  propres. 
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Les  six  livres  de  Lucrèce  :  de  Rerum  Naturay  les 
Géorgiques  de  Virgile  3  les  Essai»  de  Pope  ter  la  Cri* 
tique ,  les  Plaisirs  de  l'Imagination  par  Akenside , 
l'Art  poétique  d'Horace  ,  de  Vida  et  de  Boileau ,  les 
Saisons  de  Thompson,  les  Jardins  de  l'abbé  Delille ,  etc., 
sont  des  poèmes  didactiques  dans  le  genre  utile  et  phi- 
losophique dont  nous  avow  parlé. 

L'instruetioti  étant  formélletnent  l'dbjet  de  ces  ow^ 
Vragefe» ,  le  lecteur  ne  doit  jamais  oublier  que  le  mérité 
'  principal  de  sa  lecture  consisté  dans  la  jusiesse  aveè 
laquelle  il  énonce  les  pensées  et  les  principes,  et  dans 
la  t)larté  dé  son  «tpression.  Mais  ^mme  le  poète  qui 
instruit,  aàsai!donhé  souvent  sies  instructioDS  de' figures 
et  de  circônstàDces  propres  à  flatter  l'imagination ,  à 
déguiser  l'jaridité  du  sujet ,  et  à  Tenrichir  de  toutes  les 
beautés  poëtit|ue8,  il  faut  alors  ^ne  le  lecteur  passe 
avec  la  plus  grande  liberté^  à  ces. digressions  unique? 
xtièkit  inspit^és  par  le  iiesoin  de  délasser  l'esprit ,  et  de 
lé  ^pofter  agréableibent.  On  se  Ëitigue  bientôt  d'un^ 
suite  d'instruction»  sichea^  et  partôeuliêremeBQl  daoà 
une  tompositiott  poéliqiie  loù  l'im  cherehe.  pbis .  oi 
moins  Famusemerit  :  le  graédairi  du  Ucteur  estdnnc 
d^<ôm^loyer  âyet  justesse  ces:  konÂ.nqaQbéè^et.fl^tl^lr^, 
i[|ui ,  lorsque  l'esprit.^  ks  d'un  gèdre^  dlime  eouWir, 
lui  en  ôSWnt  ime  antre, iet  qui,  en-^dxençaDt^eS'  airtM 
&cultée^  donneot  a:  celles  qui  étaient  iat^uées  le  temps 
de  réparer  letii^  forcés^;    c  K  :.::  ; 

Dams  la  lecttire  des:  Gjéargiqves;  die  Virgile^  pfr 
exemple,  avec  qtielstrtleiestcitrliiifcelfigeQt^^'ii^eiit 
entrer  dans  les  intentions  du  poète  ^  ne  paasera-t-il  p^s 
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des  détails  instructif  du  poème  aux  épisodes,  sublimes 
qui  semblent  avoir  exercé  toute  la  force  du  génie  de 
Virgile  j  et  qui  sont  liées  si  heureusement  à  son  sur- 
jet? Avec  quel  intérêt  il  racontera  la  fable  touchante 
d'Orphée  et  d'Eurydice ,  il  décrira  lea  prodige  qui 
accompagnèrent  la  mort  de  JulesnGésar ,  le  bonheur 
de  la  vie  eham^étre,  etc.?  et  daris  l'ouvrage  de  Lu^ 
crèce  ^  avec  quelle  délicatesse  il  devra  passer  aux  di- 
gression^ sûr  les  malheurs  causés  par  la  superstition  ^ 
aut  l^^u^ti^e^  d'Ëpicuté  et  de  sa  phik)i^p4ne,  â  la  à^ 
o'iption  de  la  pé^k:e ,  et  à  tous  ted  âhccessoirës*  iéléganis 
et  ehibellis  de  là  douceur  et  derhatint>bi6  qtie  Lucrèce 
mettait  habituellement  dans  sa  versifiibàtiôti: 

Les  Satires  affectent  naturellement  un  style  plus  &- 
milier  que  les  poèmes  plnldiophiqtt^  :  cWnttie  elles 
traitent  des  mcfeurà  iet  des  vices  aes  fiômiiies  ,  il  con* 
vient  dé  ne  pas  trop  s'éloigner  dans  leui*" lecture  du  ton 
libre  et  négligé  de  la  conversation;  mais  sous  cette 
enveloppe  de  iànii|ianté  et  de  hégligeqce,  avec  quel 
art  le  lecteur  .49U  fftire  res^pr^r  le  ^elamer  et  piquant 
qu'elles  renfermenti^  et  souvient  la  nialiguité/et  l'âf- 
greurquîy  domineflit? 

Je  dis  la  malignité  et  l'aigreur  :  il  semble  en  effet 
qfud  dan^  le  CœUr  dû^tirique  il  y  ait  litt  certain  getme 
de  criiauié  ehvélop^é,  ^ixi  ^  eouvrë  dé  Pintérêt  dé  la 
VèHftU ,  jiMkv  avoir  le  plaisir  de  dé*î^fer^^àti  ÉttoinH,  le 
^cé.  11  int^ë  danâ  'isé^  setitiiUënt^  dfe  la  vfettu  et  dé  la 
méchanceté,  de  la  haine  pour  le  vice,  et  un  ëertani 
mépris  des  horittt^esj  du-dlssir  tie  se  venger,  et  une 
«ôrte  de  dépit  de  rie  pouvoir  le  faire  que  par  dés  ^a- 

Digitized  by  VjOOQIC 


448  li'ART  DE  MRE 

Tçlesi  On  sent  que  je  ne  considère  ici  l'idée  de  la  satire 
qu'en  général ,  et  telle  qu^elle  paraît  résulter  des  ou- 
vrages qui  ont  le  caractère  satirique  de  la  façon  la  plus 
marquée. 

Quoique  ces  sortes  d'ouvrages  soient  d'un  caractère 
condamnable,  on  peut  cependantles  lire  avec  beaucoup 
de  fruit  :  ils  sont  le  contre-poison  des  ouvrages  où 
régnent  la  mollesse  et  le  mauvais  goût }.  on  y  trouve 
des  principes  excellens  pour  les  mœurs,  des  peintures 
frappantes  qui  réveillent  ;  on  y  rencontre  de  ces.  avis 
durs  dont  nous  avons  besoin  quelquefois,  et. dont 
nous  ne  pouvons  guère  être  redevables  qu'à  des  gens 
fâchés  contre  nous. 

La  Satire  en  leçons ,  en  nouveautés  fertile  ^ . 

Sait  seule  assaisoimer  le  plaisant  et  Tutile , 

Et ,  d'un  vers  qu'elle  épure  aux  rayons  du  bon  sens  ^ 

Détromper  les  esprits  des  erreurs  de  leur  temps^ 

Elle  seule ,  bravant  Torgueil  et  Tinjustice  , 

^a  jusque  sous  le  dais  faire  pâlir  le  vice , 

Et  souvent ,  sans  rien  craindre ,  S  Taide  d'un  bon  mot  j 

Va  venger  la  Baiion  des  attentats  d'un  sot» 

BotLé  Satire  IX. 

Mais  en  lisant  ce  genre ,  il  faut  être  sur  ses  gardes 
et  se  préserver  de  Tesprit  contagieux. du  poète  qui 
nous  rendrait  méchans ,  ^t  nous  &f^t  perdre  une 
vertu  à  laquelle  tient  notre  bonh^r  et  celui  des  autres 
dans  la  société. 

Trois  auteurs  célèbres  parn^i  les  anciens,  Horace j 
Jui^énalet  Perse  j  nous  ont  laissé  dfes  satires  écrites 
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dWe  manière  différente.  Le  istyle  d'Horace  n'est  pas 
fort  élevé  ;  mais  sa  manière  est  coulante  et  agréable , 
et  ses  satires  ont  moins  pour  ob)et  les  vices  funestes , 
que  les  faiblesses  des  hommes  et  leurs  extravagances. 
Juvénal  est  plus  grave  et  plus  véhément  ;  son  style  est 
beaucoup  plus  élevé  et  plus  animé  que  celui  d'Horace; 
sa  satire  dirigée  contre  des  caractères  plus  odieui,  est 
aussi  plus  acérée  et  plus  mordante.  Perse  approche  plus 
de  la  force  et  du  feu  de  Juvénal  que  de  l'aménité  d'Ho* 
race  ;  la  plus  sublime  moralité  règne  dans  ses  senti- 
mens;  il  a  du  nerf  et  de  la  vivacité;  mais  il  est  souvent 
dur  et  obscur. 

Parmi  les  satiriques  modernes ,  se  montre  au  pre« 
mier.rang  l'ininûtabie  Boileau.  Son  talexit  l'empovta 
sur  son  éducation;  quoiqu'il  fut  fils,  frère,  oncle, 
cousin  ,  beau-frère  de  greffier,  et  que  'ses  parens  le 
destinassent  a  la  robe  ,  il  lui  ËiUut  être  poète,  et  .qui 
plus  est^  poète  satirique.  Sa  poésie  est  forte,  travaillée, 
harmonieuse  et  pleine  de  choses  ;  tout  y  est  fait  avec  un 
soin  extrême.  L'objet  de  ses  satires  est  d'attaquer  les 
vices  en  général ,  et  les  mauvais  auteurs  en  particulier; 
il  ne  nomme  guère  un  scélérat;  mais  il  met  à  nu 
un  .mauvais  auteur ,  pour  le  faire  servir  d'exemple 
aux  autres  ,  et  pour  maintenir  les  drc^ts  du  bon  sens 
et  du  goût. 

Les  Epitres  poétiques  ne  sont  autre  chose,  que 
des  lettres  adressées  en  vers  à  une  persQpne  quelle 
qu'elle  soit  : 

D'un  voile  ingënieux  parant  l'instruction  \ 
Fille  du  doux  Causer ,  et  souple  dans  son  style, 
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JJépttre  marcbe  au  gré  d'un  caprice  fertile  : 
Sqd  topr  facile  et  vif,  bçureux  négligeui];nent  y 
Respire  Tabandon ,  la  grâce  et  Ten jouement  : 
Ce  genre  est  tout  français 

Chaussard.  Poéiù/ue  setondaire. 

M  a  aussi  ses  règles  de  lacture  qui  se  réduisent  à  celles* 
ei  :  1*  <jue  la  lecture  ait  au  moins  un  degré ,  ou  de 
fGiH)e  Ott  id'élégance ,  en  un  mot ,  un  degré  de  soin 
au-dessus  de  celui  qu'elle  aurait ,  si  Pépître  n'eut  été 
<^'en  prose  ;  2**.  comme  la  matière  des  épîtres  en  vers 
est  d'une  étendue  qui  n'a  point  de  bornes,  et  qu'on 
peut,  sous  le  titre  qu'elles  portent ,  ïouer,  Uâmer, 
raeonter ,  philosopher  ^  disserter  ^  esmeigner ,  il  faut 
aussi  qu'elles  ne  soient  point  limitées  du  côté  des  tons 
et  de»  :  inflexions  que  l'on  peut  prendre  pour  les  lire. 
Tqus  ceux  qui  existent  leur  conviennent ,  parce  que 
leur  style  s'élève  ou  s'abaisse  selon  la  matière  ou  selon 
Fëtat  delà  personne  qui  écrit,  ou  à  qui  on  s'adresse* 
Ainsi ,  (fens  l'épitre  où  Boileau  a  peint  le  passage  du 
Rhin  en  vers  (£gnes  de  l'épopée,  le  lecteur  prendra 
le  ton  qui  appartient  au  genre  élevé.  11  y  a  jJus,  la 
nrâme  épître  peut  admettre  toi^t^s  les  soiies  de  tons. 
A  prOpos  d'une  maxime,  elle  raconte  souvent  un  fait 
héroïque,  <;omique,  historique,  dans  le  genre  Qoble, 
médi^creou  simple.  11  faut  donc,  que  1^  lecteur,  sachant 
varier  à  chaque  instant  ses  in&efxion&,  leur  donne ,  à 
chaque  dissemblance  de  caractères  ou  d'ol^ets ,  le  ton 
qui  leur  est  propre.  Chaulieu  ^  liafare  y  Bernard  i 
offrent  des  modèles  daw  cjç  geai;e  :.  jxi^s  jffblf(iir6l& 
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a  surpassés,  eh  ajoutant  aux  grâces  et  au  naturel  de 
ces  premiers ,  le  coloris  d'une  imagination  brillante 
et  uwe  sorte  de  philosophie  i|ite  n'ont  pas  au  nléme  de*- 
gré  les  autres  écrivains  aimables  qui  Pont  précédé  ou 
suivi.  Nous  en  ferons  le  charme  des  exercices  que  nous 
consacrerons  à  k  lecture  éé9  ouvrages  de  poé^  d«i 
genrfe  didactique. 

DIX-NEUVIÈME   LEÇON. 

De  la  Poésie  épique* 

Homère  et  Yirgile  oot  fixé  Vidée  que  Foq  dojlt  atta- 
cher au  poème  épique ,  )U$/qu'à  ce  <ju'il  vienne  des  oao- 
dèles  plus  accjomplis  quie^  dganc^t  une  autre.  .C'est 
le  récit  poétique. d'i^ne  option  merveilleuse  : 

Là,  pour  nous  enchanter,  tout  est  mis  en  usage ^ 
Tout  prend  un  corps,  une  âme,  un  esprit,  un  visage. 
Chaquié  vertu  devient  une  divinité  :  ' 

Minerve  est  la  prudence  et  Vénus  la  beaiitéé 

Boit.  JÉrt  Poétique. 

-'Par  cette  définition^  le  poème  épiqbé  dst  distingué 
à4a-iois  des  romans  qui  sont  au-delà  dli  vraisëmldable, 
de  l'histoire  qui  ne  va  pas  jusqu'au  n^rveillëu)^,  du 
g^nré  dram&tiqoef  qui  n'est  poin^  tin  tééd ,  ^t  é^s  au- 
tres peuts  poèmes  qui  n*ont  rien  de  noble  ni  d'hé*^ 
roïq«€. 

Pour  dom>erà  la  lecture  d'un  poème  épique  let<^n 
et  ïl'ifflérêt  qtii  lui  Conviennent,  il  est  nécessaire  qud 
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le  lecteur  sache,  premièreoi^ent ,  quel  est  l'esprit  et 
l'objet  de  cette  sorte  de  composition  poétique.  L'inno- 
cence et  la  paix  sont,  comme  nous  l'avons  dit,  les 
traits  caractéristiques  de  la  pastorale.  La  tragédie, 
Qommenous  le  verrons^  a  pour  principal  objet  la  com- 
passion, et  le  ridicule  est  celui  de  la  comédie.  Le  poème 
épique  a  pour  but  de  donner  plus  d'étendue  à  nos 
idées  sur  la  perfection  humaine,  c'est-à-dire,  d'exciter 
notre  admiiation;  pour  y  réussir^  elle  nous  fait  con- 
templer des  caractères  vertueux  et  des  faits  héroïques. 
.  La  valeur,  la  franchise,  la  justice,  la  fidélité,  l'amitié, 
la  piété ,  la  grandeur  d'âme  et  la  générosité  sont  les 
objets.qu'elle  nous  pré^n te  sous  les  couleurs  les  plus 
brillantes  et  les  plus  honorables. 

En  second  lieu ,  le  lecteur  doit  savoir  qUe  dans  h 
lecture  d'un  poème  épique,  il  n'a  qu'une  action,  qu'une 
grande  entreprise  à  développer ,  et  que  tous  les  inci- 
dens  s'enchainet^t  et  se  rattachent  au  même  dénoue- 
ment. Dans  Virgile  ,  c'est  l'établissement  d'Enée  en 
Italie*,  dans  l'Odyssée,  c'est  le  retour  d'Ulysse  dans  son 
[>aysj  dans  WHade,  c'est  la- colère  d'Achille;  dans  le 
poème  du  Tasse ,  c'est  la  délivrance  de  Jérusalem  du 
joug  des  infidèles  ;  dans  Milton  9  c'est  l'expulsion  des 
premiers  humaiaEis  hors  du  Paradis  ;  dans  la  Henrxade , 
c'est  le  triomphe  de  Henri  IV  sur  la  Ligue* 

Mais,  quoique  l'action,  soit  une^ans^  les  poèmes  épi- 
ques, on  y  rencontre  Ordinairernent  des  actions  acces- 
soires qu'on  nomme  épisodes  :  telles  sont  les  entre- 
vues d'Hector  et  d'Andromaque  dîans  l'Iliade  ;  l'his- 
toire de  Cacus ,  de  Nisw,  et  d'Bwri^le  cUi^  l'Enéide  j 
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les  ayentufes  de  Tapcrède  avec  Herminie  et  Clortnde 
dans  la  Jérusalem ,  et  \e  tableau  des*  générations  fu- 
tures ,  présenté  à  Ada*u>  dans  les  premiers  livres  du 
Paradis  perdu. 

Comme  c'est  en  fcvciii^  de  la  Thriëté  qu'ôrl  introduit 
les  épisodes  dans  la  composition  épique;  comme  elles 
tendent  à  diversifier  le  sujet ,  et  a  délasser  ^attention 
en  changeant  la  scène;  enfin,  comme  elles  sont* niï 
ornement  formel  dans  le  tableau ,  il  faut  que  le  lec* 
teur  change  avec  elles  le  ton ,  et  les  fasse  ressortir  di< 
corps  de  sa  lectut^e  avec  élégance.  ■  Quel<|uefote  y  nU 
milieu  des  combats,  il  a  a  décrire  des  aventuras  amoû^ 
reuses  :  c'est  alors  que,  eonsme  le  poète,  il  doit  faire 
une  trêve  agréable  aux  campsret  aux  batailles ,  et  pein-» 
dre  son  sujet  avec  les  couleurs  qui  lui  conviennent. 
Après  avoir  été  sublime  et  imposant,  il  deviendra 
tendre  et  pathétique  :  au  sentiment  de  k  surprise  et 
de  l'admiration ,  H  fera  succéder  ceux  de  l'humânité^^ 
de  l'affection  et  de  la  tendresse.  Plus  il  abondera  en 
inflexions  capables  d'émouvoir  les  passions ,  plus  il 
sera  dans  la  nature  du  ^oème  épique,  dont  l'objet , 
comme  nous  l'avons  dit ,  esit  d'exciter  l'admira tioiï  et 
d'entraîner  ie  sentiment.   '   ' 

'  Troisièmement  :  l'intérêt  de  la  lecture  d'uh  poème 
épîqtie  dépend  surtout  delà  manière  dont  on  clécrii 
les  caractères  des  héros  ou  des  personnages  :  il  faut 
que  le  lecteur  les  mette  en  scène  avec  la  physionomie 
que  lepo^e  a  voulu  leur  doni^er,  et  qu'il  la  leur' con- 
serve jusqu'à  la  fin;  il  faut  que  ces  personniages  soient 
toujours  repiroduits  siux  yeux  de  l'auditeur  avec  les 
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maoïe»  Oouknitii  afin  qu'il  pnm^  Ije*  difiriîng^ier  das 
autres  y  e)  8uivrq  b  lîfiôsoa  des  faits  qui  ks  çoD/oetnetft. 
^ÎDi^.y  dpps.Ift  l^otui^  de.:k  Jàrusi^ei^  délivi^^  pai 
exemple:  Godefraijle  chef  deFentreprî^e,  sera  tou- 
jours r^Qs^fité  «domine;  im  pwc*  pmdeW,  pieux  et 
^Hïve^  Tancrèd^,  çQt^^mà  Mf^  hoionie  ÂqpessU)le  au 
pUis  dom  des  sçfitûimns^  inais:  loûjpws  géoéreun  et 
ii^trépiîde;  i*/Aga»(,  cop^d^e  u»  h^mme  «mi^^  brut»l 
etfërooe;  Renaud  ^  qui  osipfopreoie^fc  le.  héros  du 
poème ,  Gonime  tiu  guerrier  ivîaleot  9  raoeuji^euv;  mais 
qpijt  q^qiifil  Boit  séduit  parles  artifices  d'Armide,  m 
s^(€bstîogqeï  pa^  Q»0i]^  par  IVd^ur  de  son  zilé.,  et  par 
des  leiitkntos  d^hponew  et  4'béroiaD»eà  tdute  épreuve) 
Sfifimçn,  qçinftrpeuD  prinee  vaillant  et  fiiè*^  j  Herminiex 
(^oipope  qn  naodèl^  de  s«ii^hîlil.4et  de,t^ndiçess^;  ^1^ 
mi^y  cpnjniei  m^e  jËepime  artificieuse  etf  yiole»te; 
f^ioji^ff^j^  (m^m^.  umkmmn  éfev^  a^ndessus  de  soo 
^^^e-f»^  l0s  ^ntÎRiei^^.  Wplua  mâh^s  et  fe$  plus,  hé* 

i  li^épeiidâE)W)^»t  des  pevsQcutiagf^  hnqmiqa^  là  p0«- 
>ie  épii^tiej^n  admet  d'uw^  autre  espèfie  c.c^^cMPt  les  di' 
^Ai^,  Q^  les  étrf$  $iit!paitj4re|$;  Cf^t  jpaF  lewr  aïoyeo 
que  le  poète  donne  du  reliej^oil  de^la  dignité  à  son 
*«}^t.,  qv^'ïl  étei^d  et  varie  son  pferi ,  m  y  ooippranant 
l^ciôl,.  la  terrç,  Feufer,  les  homm^i^^  te^  êtres  ia^isî^ 
bl^  et  le  cercle  entier  dfe  If  pnivets.  Quand  lie«divi«iiM^ 
joq^fltt un Jtolçi dftoa  le  poème  épique,  le  leeldun doit 
d^apfi?  à  l^i^r 'intervei^io4  ou  è  lém  lapgi^  un  to^ 
Mï^P^swtjlw*  dignité  dw*  pencer  sewsi qaeiqwj-eow- 
lopp0  ^'^^^  se  maqifestent  -y  aiu«î  le  ton  weo  lequel 
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on  fera  parler  Mentor  dans  le  Télémaqtie  de  Fénékm  , 
sera  toujours  grave ,  sentencieux ,  calme ,  plein  de 
aàodérati^ ,  cb  sigësse,  et  d'une  sensibilité  éclairée. 

Hûfîfère  est  je  pène^  mm-seuietïietst  de  la  poésie 
épique ,  ibaiien  «{ue1(|tte  façon  de  k  poésie  tn  généf^ 
Pour  se  mettre  en:  état  de  fogtv  de  Pesprit  de  cetati'^ 
t^dr  et  du  mérite  de  m  composttîoii ,  il  faut  i^étrbgt^^ 
d«r  ea  imaginatiofi  de  trois  mille  aânées^dans  Fhistoire 
fàe  k  raee  bnmaine  ,'et  d^ager  totaWmei^t  son  esprit 
des  idéesi^de  la  délicatesse  et  de  ta  dignité  modernes. 
Cependant  7  naal^é  le  tableau  des  mœurs  rlMîques 
que  Pon  trouve  dftns^son  Iliade  ,  osalgré*  sir  rudesse  et 
l'imperfection)  de  ses  idées  mondeà ,  jawais  plus  magni- 
fij^iie  au»ragè  n'a  été  offert  à  Fadmiration  des  faommest 
son  naérîtë  6tbra<n*dinaiir&a  lété  gouié  de  toutes  les  no^ 
tioné>éelaii)éès!^t'dtô  gévtératioiMi  «fui  se  sout^uceédées 
deptiislôstècld 'de  Fauteur.  * 

Apris  Homère:,  parait  dans  la^  canriire  de  la  poésie 
épique ,  f^irgUé^  moios  sublime  à  la  vérité  ,  moins 
aûi]^  que  ^u^  modèle .  mais  ^(>îns  r^mpU  denégli- 
geade  y.  plusx  vcijie^  f^bs  «oticeo&v  plus  notyle  ^  et  plos 
soBte&a  qu^  Itiit.  ëh  onvrlmt  l'Enéide  ^  oo  Feconiiaît 
l'éié^âoe  ef  la  cort^eotioai'  dut  sied»;  d'Auguste.  Le  mé^ 
tî^  principal  et  perlieulilsr  de  Yîrgile^estla  tendressei 
Là  nature  l'avait  deoé^d'une  sensibilité  exc|uise;  il  de^ 
vaiit  éprouver  pec^sornieHenrent  l'effet  de  toutes  les 
aôenes  touchantes  q%i'il  déciril  ^  et  c'est  ce  s^stiment 
4]ui  toi  donnait. safiS"  dbutO'  la  clé  du  cœur  qu'il  satait 
atteindre  d'un  coup  ^e  pmoeBo.  Ce  mérite  qui ,  dans 
un  poènie' épîi|ue  ^  est  le  premier  après  le  subtifAe^ 
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fournit  toujours  à  l'écrivain  les  moj^ns  d'intéresser 
tous  les  lecteurs. 

Parmi  les  poètes  épiques  des  temps  modernes,  le 
Tasse  est,  sans  contredit,  celui  qui  tient  le.pr^ier 
rang.  Sa  Jérusalem  délivrée  est  onoëe  de  toutes  les 
beautés  qui  appartiennent  strictement  et  «ssentieUe* 
ment  au  genre  épique*  U  y  a  déployé  là  richesse  et  la 
fertilité  de  son  invention;  il  abonde  en  événemens, 
et  les  varie  avec  le  plus  grand  art  :  on  voit  souvent  la 
scène  changer,  et  des  objets  agréables  etiouchans rem- 
placent les  camps  et  les  batailles.  Il  présente  alternati- 
vement à  son*' lecteur  des  cérémonies  reUgieuses ,  dies 
intrigues  d'amour,  des  aventures,  des  voyages,  et  des 
incidensde  la  vie  pastorale.  Malgré  celte  diversité, 
tout  l'ouvrage  est  habilement  Isé,  et  l'unité  du  plan  est 
rigoureusement  maintenue.  C'est  dans'  la  lecture  de  cet 
admirable  poème,  qu'un  lecteur  habile  peut  surtout 
déployer  ses  talens ,  dtùire  passera  l'esprit  et^u  cœur 
de  ses  auditeurs  les  impressions  les  phis  agréables. 

Nous  n'omettrons  pas,  en  parlant  des  poètes  éjMqucs, 
l'aimable  auteur  des  Ai^enlmrmde  Télémaque.f^ér 
que  Fénélon  n'ait  pas  écrit  en  vers ,  il  'ne  mérite  pas 
moins  d'être  considéré  oomme>un  <ks  meilleurs  poètes 
épiques  modernes:  sa  prose  héroïque  et  cadencée  est 
infiniment  harmonieuse ,  et  pr^e  au  style  toute  l'élé- 
vation dont  la  langue  française  est  susceptible  en  vers, 
a  Jamais,  dit  La  Harpe  (Eloge  de  Fénélon) ,  on  n'a 
Élit  un  plus  bel  usage  des  richesses  de  l'antiquité  et 
des  trésors  de  l'imaginatimi;  jamais  la  vertu  n'emprunta, 
pour  parler  aux  hommes  ^  un  langage  phis  etichantear. 
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Là  se  font  sentir  davantage  ce  genre  d'éloqnence  qui 
est  propre  à  Fénélon,  cette  onction  pénétrante,  cette 
élocution  persuasive,  cette  abondance  de  sentiment, 
qui  se  répand  de  Pâme  de  l'auteur  et  qui  passe  dans  la 

nôtre Cette  diction ,  toujours  élégante  et  pure,  qui 

s'élève  sans  efforts ,  qui  se  passionne,  sans  affectation  ^ 
ces  formes  antiques  qui  sembleraient  ne  pas  apparte- 
nir à  notre  langue,  et  qui  l'enrichissent  sans  la  déna- 
turer^ enfin,  cette  &cilité  charmante,  l'un  des  plus 
beaux  caractères  du  génie,  qui  produit  de  grandes 

choses  sans  travail ,  et  qui  s'épanche  sans  s'épuiser 

quel  genre  de  beauté  ne  se  trouve  pas  dans  le  Téléma- 
que?  L'intérêt  ^  la  fable,  l'art  de  ]a  distribution,  le 
choix  des  épisodes,  la  vérité  des  caractères ,  les  scènes 
dramatiques  et  attendrissantes ,  les  descriptions  riches 
et'  pittoresques ,  et  des  traits  sublimes  qui ,  toujours 
plaoés  à  propos,  et  jamais  appelés  de  loin^  transpor- 
tent l'âme  et  ne  l'étonnent  pas»  » 

J^olicdre  nous  a  donné  dans  sa  Henriade^  en  vers 
français,  un  poème  épique  très  régulier.  Quoique  cette 
production,  comme  toixtes  les  autres  de  cet  écrivain , 
porte  l'empreinte  de  son  génie;  quoiqu'on  y  trouve 
très  fréquemment  des  conceptions  hardies ,  des  exprès- 
âons  viv^  et  heureuses,  des  comparaisons  neuves  et 
frappantes ,  des  passage»  d'une  beauté  inimitable,  elle 
n'^est  pas  néannpoins  classée  parmi  les  chefB^d'œuvre  de 
la  composition  épique.*  Le  poème  devient  par  fois  lan- 
guissant; ^imagination  n'est  point  frappée,  et  le  lec** 
lenr. n'est  pas  saisi  de  l'enthousiasme  que  devrait  inspirer 
la  subKmité  d'un  poème  épique. 
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Ordre  des  lectures  qui  suivront  cettç  leçon, 

i**  Le  4*  chant  de  VEnéide^  traduit  par  Tabbé  De- 
iîlle; 

2*  Le  3°  du  Tasse  ^  traduit  par  Baour-Lormian  ; 

3*  Le  1*'  du  Poème  de  la  Religion  ^  pair  Racioe 
le  fils  ; 

4'  Le  7*  de  la  Henriade  de  Voltaire. 

VINGTIÈME  LEÇON. 

De  la  Poééie  Dramatique  y  considérée  en  eUe-même  y 
dans  ses  applications,  et  dans  ses  rapporfs  at^ec  r(trt 
théâtral.  - 

J'ai  le  dessein,  Messieurs,  de  donner  i  cette  der* 
lûère  partie  de  mon  oours;  un  développenieBli  propor- 
tionné à  la  4iversité  des  idées  qu'elle  réveille  danski 
esprits ,  pon  pour  vocis  initier  dans  tui  artsdônt  Fexer- 
cîeeest  sans  doute  loin  de  vos  pensées^  mab  pour,  traiter 
avec  tout  Fintérét  ^'elle  inspire  ime  branche  dos 
beaui^^arts.,  devenue  dons  noa  mœurs  ^  la<  plue  noti» 
source  de  nos  jouÂssaooes.y  l'objet  de  l'émufetîçn  du 
plus  beaux  taleos^  k  pl»s  rîehe  en  productions  dis 
premîèc  ordre ,  la  plus  brillante  dans  sesapplicotie^^ 
et  pour  «oufr  mettre  ta  miéme^tempe  a  portée  cbj  juger 
de  soR  importance  par  l'étendue  lAes  coadittons>et  dsi 
lois  qui  Ke  lient  à  l'accomplissement  de  sa  hautexksftincs 
Lei  compositions  dramatiques  ne  sont  pas ,  coomb^ 
les  autres  genres  de  poésie,  condamnées  a  snewi* 
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silencieusemeixt  à  leur  pubKcité  dans  des  livres  où  le 
temps  anéantit  quelquefois  les  plua  belles  productions 
du  géoie  :  elles  pasaeat  sY»r  les  tbéâtres  de  la  nation  ^  et 
là  se  forn>e.lenr  association  avec  le  bel  art  de  la  scène 
qui  dcttt  les  soutemr  et  propager  en  tous  lieux  leur 
brillante  publicité.  lii ,  se  multiplient  et  revivent  sans 
Gesse  les^  magiùfiques  coficeptions  de  la  poésie  dr^^osa- 
tique.  La ,  prennent  naissance  et  reviennent  chaque 
jotif  soffis  nos  yeux  les  Corn^iUe,  les  Racine  y  les 
MçMèjee  et  les  f^oltaire  :  noms  célèbres^  qu§  l'ingra^ 
liiiade  et  l'envie  auraient  peut-être  déjà  précipités  dans 
l'oubli  sanstrintchpvention  de  Tarttbéatralv dont 3a  noble 
tâche  est  de  sauver  des  injures  du  tenips  et  (jb.  l'incon* 
fitanoe  des  esprits  les  oeuvres  du  génie^  en  les  r<>^odui- 
saut  à' nos  souvenivs^  et  en  pevpétua^t  ainsi  leur  juste 
oetëbffibé. 

Gonafaien  est  belle  cette  association  de  la  poésie  drai- 
Dûatîque  aviec  F^b  à^  la  scwe,  quaxul  ils  sont  dignes 
l'un  de  l'autre  et  qu'ils  marchent  de  front  ds^fts  la  car* 
dlcre'qiuî  letu*  ^t  Qinverterl  Mais  combien  ils  peuvent  se 
flétrir  mutuellei»eftt,  quand  d'un  coté,  la  poésie  dramsi- 
iiqpe  osei  en  action  des  intrigues  san^  intérêt,  ou  dan^ 
la^uxthe  die  se&  initerprètes  un  langage  que  réprou^ 
yeni  lesinEiœurs  et  le  goût  ;  et  que  de  l'autre  y  il  n'y  a 
qu'îi^offisance  et  médiocrité  pour  aceueilliret  réaliser 
sesr  belles  productions  !  Voilà  pourquoi,  en  vous  eqcr 
posant  les  différei»  genres  de  la  pioésiè  draoiiatique  9 
leur  oaraotère.et  leur  but,  je  n'ai  pas  voulu. séparer  /de 
cet  important  obfet  les  lois,  lee  condition»  Ot  les  çon- 
V0Dano»  de  l'art  tbfâalral  dont  les  destinées  sont  si  inti^ 
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mémeDt  liées  avec  elle.  Si  Tinstruclion  qui  en  résiil- 
tera  va  plus  loin  que  le  but  que  je  me  suis  proposé 
dans  ce  cours ,  du  moins  f  ose  croire  que  vous  y  pui- 
serez des  idées  saines  et  justes  sur  un  genre  de  littéra* 
turc  qui  intéresse  à  tant  de  titres  la  gloire  de  la  nation 
et  les  nobles  jouissances  du  public,  du  moins  vous  en 
retirerez  l'avantage  de  pouvoir  former  avec  connais- 
sance de  causé,  des  jugemens  certains  sur  les  tal^is  vrais 
ou  fauï  qui  occupent  la  scène  française ,  de  vous  pré- 
server de  l'engouement  contagieux  de  l'ignorance,  de 
la  sottise,  et  surtout  de  l'influence  de  ces  applaudisse- 
roens  corrupteurs  et  de  convention  dont  retentisseat 
aujourd'hui  nos  théâtres. 

Et  quand  je  vous  parle  de  ces  sortes  d'applaudisse- 
mens,  je  me  sens  entraîné  malgré  moi,  et  par  un 
sentiment  invincible  de  douleur  et  d'indignation 
que  vous  partagerez  sûrement  ,  à  vous  donner  le 
secret  de  la  plaie  honteuse  qui  ronge  et  dévore  la 
poésie  dramatique  comme  l'art  théâtral.  Non,  je  ne 
vois  plus  rien  qui  puisse  sauver  ces  deux  branches  si 
honorables  des  beaux-arts  de  la  d^adation  qui  les 
menace,  si  on  tie  s'empresse  pas  d'anéanatir  la  lèpre 
odieuse  qui  s'est  attachée  a  leur  destruction»  Sans 
doute  on  a  vu  dans  tous  les  *  temps-  des  intrigues  de 
coterie  et  de  parti  dispenser  ou  renverser  la  réputa- 
tion des  talens  exposés  aux  regards  du  public  :  mais 
jamais  on  ne  s'était  avisé  d'ériger  ^  comme  aujourdibui, 
en  spéculation  lucrative,  en  affaire  d'argent ^  la  dis- 
pensation  des  applaudissemens  ou  des  sifflets  âi|  tli^- 
tre,'  et  de  constituer  pour  cet  emploi  ies  ibstroméDi^ 
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les  plus  abjects.  Qui  le  croirait  si  nous  n'avions  pas 
chaq.ue  jour  sous  les  yeux  ce  spectacle  scandaleux? 
C'est  à  un  ramas  d'hommes  de  néant,  pris  dans  la 
classe  la  plus  obscure  de  la  société ,  sans  notions  ni  de 
l'art  dramatique,  ni  des  lois  du  langage,  ni  des  bien- 
séances théâtrales,  qu'est  confiée  la  fortune  des  ou- 
vrages qui  sont  mis  en  scène  et  celle  des  acteurs  qui 
les  représentent.  C'est  à  ces  hommes  que  le  poète  qui 
veut  débuter  dans  la  carrière  dramatique ,  va  sacrifier 
son  indépendance,  son  honneur  et  sa  bourse,  pour 
Ëiire  passer  au  bruit  de  leurs  applaudissemens ,  ses  pre- 
miers essais-,  que  l'acteur  ou  l'actrice  qui  prétendent 
dès  leur  entrée  dans  la  carrière  théâtrale  aux  palmes 
d'un  talent  consommé ,  vont  prodiguer  jusqu'à  leur 
dernière  ressource ,  pour  obtenir  de  leurs  mains  le 
vain  triomphe  de  Jeur  présomption.. .<.  Et  cetqu'il  y  a 
de  plus  funeste  encore ,  c'est  que  tout  a  subi  à-lâ-fois 
le  joug  de  ces  ignobles  suppôts  de  l'art,  dramatique  : 
leur  cHentelle  est  immense  ;  les  plus  beaux  talens, 
comme  la  médiocrité  la  plus  obscure,  en  sont  les  tribu- 
taires; les  théâtres  rivaux  en  font  l's^ppui  de  leur. in* 
sensée  rivalité-,  tous  les  amours- propres,  toutes  les 
jalousies,  toutes  les  haines  en  font  les  instrumens  de 
leurs  intrigues;  leur  intervention  est  partout  appelée, 
et  à  force  de  subir  l'ignominie  de  cette  honteuse  dé- 
pendance, on  est  parvenu  au  point  de- la  croire  néces- 
saire ,  et  d'en  afficher  ouvertement  et  sans  pipdeur  les 
scandaleux  efièts. . 

Mais  qu'en  résuUe-t-il  ?  Que  tout  se  trouve  déplacé, 
confondu ,  dénaturé  dans  le  domaine  de  la  littérature 
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dramatique  9  comnie  dàM  celui  à^  Part  tbëâtral  Qti« 
les  bODs  écrivains  qui ,  par  la  coostattce  de  leurs  tra^ 
Taux,  pourraient  faire  la  gloire  de  leur  pays ,  s'arréteut 
au  milieu  de  leurs  effi>rls ,  découragés  par  le  spectack 
des  triomphes  de  la  médiocrité,  ou  séduits  eux-mêmes 
par  la  facilité  d'appeler  les  applaudissemens  sur  des  €bch 
yresà  peine  ébauchées.  Que  les  avenues  du  temfdiede 
ThaUe  sont  tous  les  jours  asssiégées  par  une  foule  d'an- 
teurs  subalternes  tfai^  après  en  avoir  brusqué  l'entrée 
par  leurs  intrigues ,  parviennent  à  faire  étouffisr  sous 
les  stupides  acclamations  d6  leurs  stipendiatres ,  ici 
murmures  du  bon  sens  et  du  goût.  Que  le  poète  d'hon- 
neur qui  a  dédaigné  de  £atre  dépendre  son  mérite  defar- 
gent  prodigué  à  de  juges  pareils^  ne  trouvé  dans  leur 
cohue  que  des  ennemis  avec  lesquels  il  faut,  oubtter 
corps  à  corps  pour  se  soustraireaux  vociférations  de  leur 
cupidité  trompée,  ou  transiger  enfin  pouren  obtenir  au 
moins  le  silence.  Que  les  auteurs  envieux  et  jabut 
peuvent  donner  la  plus  libre  carrière  aux  projets  Aé 
leurégoîsme^en  opposant  aUx  prétentions  d'une  €<hh 
currence  redoutable  y  les  clameurs  et  les  Âfflets  <W 
agens  vendus  à  leur  secrète  ambition.  Que  le  mono- 
pole enfin  de  la  scène  se  trouve  dévolu  à  eeux  qui  ont 
à  leur  solde  la  plus  nombreuse  et  la  plus  intrépide 
phalange  de  ces  distributeurs  k  gages  des  courona^ 
théâtrales. 

Et  suV  la  scène,  qu'en  résulte-t-il  encore?  que  to«t 
s'y  résout  en  sacrifices  d'argent,  en  intrigues*,  pour  s'y 
faire  applaudir;  et  par  conséquent  en  Êiiblesse,  en 
présomption   et  en  médiocrité.   Et  à  quoi'  boil  tû 
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effet  cultiver  un  art  dont  le  plus  ou  ie  moins  de  per* 
fectiou  peut  donner  les  mêmes  jouissances  d'amour* 
propre  et  de  vanité?  A  quoi  bon  sq  consumer  dans  des 
études  pénibles ,  quand  du  sein  des  voluptés  et  d'une 
vie  oisive,  on  peut  passer  sur  une  scène  où  l'on  sait 
que  millemaius  sont  prêtes  à  cou vrird'applaudissemens 
les  plus  tristes  elfets  de  l'ignorance  et  de  la  présomp* 
tioB?  La,  tout  est  convenu  d'avance,  soit  pour  ienom* 
bre  et  pour  la  chaleur  des  applaudissemens,  soit  pour  les 
circonstances  où  ils  doivent  éclater.  Là,  sont  rassemblées 
touslessoirs^  et  disposées  convenablement,  des  bandes 
organisées  qui,  au  signal  de  leur  chef,  doivent,  tantôt 
soigner  les  entrées  ou  les  sorties  de  tel  acteur-,  tantôt 
accueillir  avec  des  tt'ansports  les  mouvemens  de  telle 
actrice ,  lorsqu'elle  soulève  et  arrange  son  voile ,  ou 
lorsqu'elle  se*  développe  et  se  retourne  pour  montrer 
ses  grâces  et  sa  parure.  Là  ,  doivent  être  accompagnés 
d'ici terminables  applaudissemens ,  des  cris  affreux  dont 
l'oreille  la  plus  intrépide  a  peine  à  soutenir  les  déchi- 
FdDS  éclats;  des  ^ets,  dont  l'exagération  et  les  contre- 
8^»s  mériteraient  les  huées  de  la  raison  et  du  goût. 
Là^  rien  n'est  abandonné  aut  jugemens  du  public 
éclairé;  il  faut  qu'il  applaudisse  ou  qu'il  se  taise:  et 
delà  vient  que  nos  théâtres  se  changent  quelquefois 
^OL  arènes  où  des  hommes  désintéressés  et  amis  4^ 
l'art  théâtral  se  trouvent  exposés  aux  provocations 
et- aux  violences  d'une  tourbe  ignorante  et  grossière, 
qui  doit  appuyer  a  tout  prix  ceux  qui  la  paient ,  et  ne 
reconnaître  de  talent  et  dennérite  que  dans  les  fidèle.^ 
tributaires  de  leur  ignoble  corporation.  • 
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Voilà,  messieui^s  y  comme  je  vous  l'ai  dit,  la  plaie 
honteuse  qui  dévore  à-la*fois  l'art  de.  la  scène  et  la 
littérature  dramatique  :.  et  ce  qui  doit  lé  plus  surprendre 
au  milieu  de  cet  inconcevable  désordre  y  c'est  le  silence 
du.  public  qui  fait  les  frais  de  ses  jouissances,  devant 
lequel  se  manifeste  ouvertement,  et  chaque  soir,  cette 
injurieuse  conspiration  contre  ses  plabirs  et  contre  ses 
droits  :  c'est  celui  de  l'autorité  qui  est  chargée  du  main* 
tien  des  beaux-arts,  et  qui  ne  peut  ignorer  à  quel 
point  de  dégradation  on  a  conduit  ceux  qui  intéres- 
sent à  tant  de  titres  la  gloire  nationale.  N'est-il  pas&- 
cile  de  voir  qu'un  pareil  état  de  choses ,  fondé  sur  la 
cupidité  et  sur  le  jeu  des  passions  les  plus  viles,  ne  peut 
aller  qu'en  empirant,  et  qu'il  doit  nécessairement  en- 
traîner la  perte  et  le  déshonneur  de  l'art  dramatique  eo 
France  ?  Mais  si  cette  conséquence  est  inévitable ,  ne 
serait-il  pas  juste  autant  qu'honorable  de  l'arracher  a 
l'influence  désastreuse  qui  le  précipite  dans  le  néant? 

Rentrons,  Messieurs,  dans  un  air  plus  pur  en  reve- 
nant à  l'objet  de  notre  leçon,  dont  l'intérêt  est  bien 
capable  de  dissiper  les  fâcheuses  impressions  dont  nos 
âmes  sont  affectées.  Qu'est-ce  que  la  poésie  drU' 
matique  considérée  en  elle-même  et  dans  ses  di- 
verses applications?  Quel  doit  être  le  caractère  de 
la  lecture  des  compositions  de  ce  genre  ^  et  quelles 
sont  les  lois  y  les  conditions  et  les  contenances  de 
Vart  théâtral?  Telles  sont  les  questions  dont  les 
développemens  vont  servir  de  complément  à  la  série 
des  principes  sur  l'art  de  lire  à  haute  voix  que  je  vous 
ai  exposés  dans  ce  cours. 
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Ue   la  poésie   dramatique,    et   de   ses   diverses 
applications. 

Un  drame,  en  général,  est  le  spectacle  poétique 
d'une  action  intéressante  :  dans  le  poème  épique ,  l'ac- 
tion n'est  que  racontée;  die  ne  se  voit  point  :  dafis  la 
poéûe  dramatique,  elle  est  soumise  aul  yeux,<et  doit 
se  peindre  comme  la  vérité.  M  y  a  trois  s<^te5  d'uûités 
dans  les  drames  :  unité  d^aciion^  unité  de  jour',  et 
unité  de  lieu. 

Qu'en  un  lieu,  qu'en  un  jour  ^  ^à  seul  fait  accompli  f 
Tienne  jusqu'à  la  fin  le  théâtre  rempli. 

BoiL.  Art.  Poét.  ^  chap.  IIL 

L'action  est  une^  quand  on .  se  propose  uq  seul  but 
auquel  tendent  tous  les  moyens  qu'on  emploie.  ,0n^ 
divise  l'action  dramatique  enoci^^qui  sont  eux-mêmes 
divisés  en  scènes. 

Un  acte  est  une  action  Êdsant  partie  essentielle  d'une 
autre  action  ou  de  plusieurs  avec  lesquelles  elle  con* 
court  d,e  près  ou  de  loin ,  médUatement  ou  immédia^ 
tement,  à  une  fin  commune.  Quand  ces  actions  sont 
toutes  sur  la  naême  ligne  directe,  qu'elles  s'enfilent 
tour-à-tour,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  arrivées  au 
terme,  alors  l'action  dramatique  est  simple  et  sans 
épisode.  .      . 
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Quand,  parmi  ces  actions,  il  y  en  a  qui  n'ont  qu'une 

attache  superficielle  à  l'action  principale,  on  les  nomme 

"^    épisodiques.  Elles  sont  plus  ou  moins  épisodiques,  se- 

Ion  qu'elles  se  réunissent  plus  tôt  ou  plus  tard  à  l'action 

principale. 

Les  actes,  en  quelque  nombre  qu'ils  soient,  ont 
chacuQ  leurs  régla»  particulières*  l^e  premier  contient 
l'exposition  du  sii{iet  :  elle  est  conduite  ordinaîrecoeut 
4^  manière  k  exciter  la  curiosité  des  spectateurs,  et  à 
hf^r  faisititer  rinteUig^oça  de  ce'  qui  fie  prépare.  Dant 
W  Miivans ,  jusqu'au  derqier ,  le  nceud  se  serre  de  plus 
en  plus,  le»  événement  4e  présent,  sa  croisent,  se 
contrarient ,  et  excitent  tour-à-tour  l'attente  at  la  cutr 
riosité  du  spectateur  ;  enfin  ,  le  dernier  contient  le  dé- 
noûment  de  l'action  principale. 

Une  scène  est  une  partie  d'un  acte ,  caraetérisée  par 
l'arrivée  ou  par  la  sortie  de.quel4|u'un  des  personnages 
qqi  ont  quelque  part  à  l'action. 

On  entend  par  Vunité  de  jour  ^  le  temps  pendant 
lequel  faction  représentée  doit  commencer  et  s'a(fie- 
ver.  Ce  temps  est  borné  à  vingt-quatre  heures;  c'est 
un  degré  de  {>erfection ,  particulièrenûient  adopté' par 
la  scène  française  et  dont  on  sent  le  plaisir  dans  les 
chefs-d'œuvre  de  la  poésie  dramatique. 
•  Li^ unité  de  lieu  est  tin e  règle  qui  veut  que  Pactlon 
dramatique  soit  bornée  à  un  seul  et  même  îieu,  afin 
d'éviter  la  confusion  et  d'observer  toutes  les  lois  déb 
;^raisemblance  t  que  le  lieu'  d&  ia's^îie  soit\fixe  et 
m<iryw^'^  dit  Despréaiix.  '  *        '"' 

L'état  de  celui  qui  parie  est  la  règle  du  style  etfiployé 
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par  la  poésie  dramatique  :  il  est  naturel  qu'un  roky  un 
^rople  particulier,  une  femme,  un  commerçant,  un 
laboureur  paisible,  s'énoncent  avec  des  tons  différens. 
Slais  ce  n'est  pas  assez  :  ces  mêmes  hommes  peuvent 
e(re  dans  la  joie  ou  dans  la  douleur,  dans  l'espérance 
ou  dans  la  cfainte  ;  alors  cet  état  du  moment  donne 
Que  seconde  modification  à  leur  ^tyle ,  qui  a  toujours 
pour  base  celle  qui  est  relative  a  leur  élat  habituels 

Quand  un  personnage  parle  seul,  il  fait  ce  qu'on 
appelle  un  monologue ^.tl  quand  plusieurs  parlent  et 
s'eotretienpent  ensemble ,  c'est  un  dicdogue* 

Le  lieu  où  l'action  dramatique  se  passo,  s'appelle 
mnei  elle  est  toujours  eonvenable  à  la  qualité  des 
acteurs.  Si  ce  sont  des  bergers ,  c'est  un  paysage  :  celle 
<le$  rois  est  un  palais;  ainsi  du  reste. 

La  poéfitt  dramatique  se  divise  en  trois  es^iices: 
lorsqu'elle  représente  une  action  grande ,  sérieuse  et 
pathétique  entre  des  personnes  illustres,  on  lui  donne 
le  nom  de  tragédie  ;  quand  elle  montre  sur  la.  scène 
les  dé&uts  et  les  vices,  en  y  attachant  un  ridicule  qui 
les,  rend  méprisables,  elle  porte  le  nom  de  comédie  ; 
enfin,  lorsqu'elle  expose  une  action  dans  le  dessein 
d'émouvoir,  comme  dans  la  tragédie,  et  d'amuser, 
eomme  dans  la  comédie ,  on  l'appelle  pi'oprement 
dfame. 

c 
De  la  Tragédie. 

L'homme  est  né  timide  et  compatissant.  Comme  il 
se  voit  dans  ses  semblables,  il  craint  pour  eux  et  pour 

3o. 
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luî^iDéme  les  périls  dont  ils  sont  menacés;  il-s'atteadrit 
sur  leurs  peines  ;  il  s'afilige  de  leurs  malheiirs ,  et 
moins  ces  malheurs  sont  mérités ,  plus  ils  l'intéressent: 
la  crainte  même  et  la  pitié  qu'il  en  ressent  lui  sont 
chères;  car  au  plaisir  physique  d'être  ému,  et  au  plaisir 
moral  d'éprouver  qu'il  est  juste,  sensible  et  bon, se 
joint  celui  de  se  comparer  au  malheureux  dont  le  sort 
le  touche. 

Cest  sur  ces  sentimens  naturels  de  terreur  et  de 
pitié  qu'est  fondée  la  tragédie.  Son  but  moral  est  Pu* 
tiiité  d'un  grand  exem|4e ,  rendue  plus  frappante  à  la 
£siveur  des  fortes  émotions  qu'elle  produit. 

La  tragédie  s'est  montrée  sur  la  scène  française  avec 
une  dignité,  un  éclat  inconnus  aux  autres  peuples, et 
même  aux  nations  les  plus  célèbres  de  l'antiquité.  Le» 
sujets  des  anciennes  tragédies  grecques  étaient  trop 
souvent  fondés  sur  la  Êitalité  du  destin  et  des  infor- 
tunes invisibles ,  sur  les  réponses  des  oracles ,  ou  s«r 
la  vengeance  des  Dieux.  Sur  la  scène  française ,  la  trat- 
gédie  est  uniquement  fondée  sur  le  jeu  des  passions^ 
et  sur  les  suites  funestes  qu'elles  entraînent,  ce  qui 
rend  l'action  plus  vraisemblable ,  plus  touchante ,  et 
en  même  temps  plus  utile. 

Corneille  ^  qu'on  peut  considérer  comme  le  père 
de  la  tragédie  française ,  est  remarquable  par  la  dignité 
des  sentimens,  et  par  la  fertilité  de  l'imagination. 
Moine  tendre  et  moins  touchant  que  pompeux  et  ma- 
gnifique ,  son  génie  était  plus  tourné  vers  la  poésie 
épique  ,  que  vers  la  composition  tragique.  11  a  fait  un 
grand  nombre  de  tragédies  d'un  mérite  inégal.  Les 
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meilleures  et  les  plus  estimées'  sont  :  le  Cid^  les  Ho^ 
races  j  Polieucteet  Cinna.  ' 

Racine  ^  quoique  supérieur  à  Corneille  ,  n'a  ni  son 
abondance,  ni  la  grandeur  de  son  imagination  ;  mais 
il  est  infiniment  plus  touchant ,  et  totalement  dégagé 
de  son  enflure.  Ses  tragédies  d'^/Aa/ï>^  Ae  Phèdre  ^ 
ai  ^ndromaque  et  de  Mithridate^  sont  des  composi- 
tions dramatiques  excellentes.  Racine  a  éclipsé  tous 
les  poètes  français  par  son  style  poétique,  et  par  sa 
facilité  à  manier  la  rime  et  à  lui  donner  une  harmonie 
complète.  Il  est  inimitable  sous  ce  rapport. 

T^oltoire,  dans  quelquesrunes  de  ses  tragédies ,  n'est 
inférieur  à  aucun  de  ses  prédécessem*^,  et  les  a  tous  sur- 
passés dans  les  situations  délicates  et  intéressantes  qu'il 
a  eu  l'art  d'introduire  dans  ses  pièces.  Cest-là  ce  qui 
le  distingue  essentiellement.  Ses  caractères  sont  forte- 
ment dessinés  ;  ses  iilciden^  sont  frappans ,  et  ses  sen- 
timens  sublimeis.  Mahomet  ^  Zaïre  ^  Alzire ^  Me- 
rope^  ietc-,  méritent  à  tous  égards  là  brillapte  réputa- 
tion qu'elles  ont  acquise  ;  et  ce  qui  est  digne  de  re- 
marque, c'est  que,  d^ns  l'expression  de  ses  sentimens, 
Voltaire  est  le  {>lu$  relîgiéftix  et  le  plus  moral  de  tous 
l«s  poètes  tragiques.  % 

On.  demandait  un  jour. à  Crébillon^  pourquoi  il 
avait  choisi  le  genre  dans  lequel  il  travaillait  ses  pièces. .. 
«Corneille^  répondit-il,  s'est  eniparé  des  cieux;  Racine 
à^  la  terre  ;  il  ne  me  restait  plus  que  les  enfers ,  je 
.naY  suis  jeté  à  corps  perdu  3).  Crébillon  ^  en  eflFet , 
semble  s'être  livré  tout  entier  a  tracer  le  tableau  de 
l'homme  du  côté  qui  n'est  pas  le  plus  beau  sans  doute, 

Digitized  by  VjOOQIC 


470  li  ART  VK  lilRE 

mais  qui  est  peut-être  au  théâtre  un  des  plue  fi'âppaiw. 
Il  a  montré  la  perversité  humaine  ilat»  toute  Son  atPO^ 
cité;  c'est  un  frère  qui  assassine  le  fils  d^  son  frère,  et 
qui  lui  en  fait  boire  le  sang;  c'est  un.fik  qui  ^rge* 
sa  mère;  c'est  un  père  qui  tue  son  fils.  En  embrassant 
ces  moyens,  Crébillon  s'est  feit  un  genre  particwlier 
qu'il  ne  doit  qu'à  lui-même,  el  il  etcette  dans  ce 
genre. 

De  la  Comédie^  - 

La  comédie  est  suffisamment  distinguée  de  la  trâgé^ 
die  par  son  ton  et  son  caractère.  Elle  n^a  pour  objet, 
ni  les  grandes  infoi^tunes  des  hommes^  ni  leurs  grands 
crimes;  mais  leurs  extravagances ,  leurs  vices  les  moin^ 
odieux  5  et  les  singularités  de  leur  caractère.  Ce  genre 
tire  toute  sa  force  du  penchant  naturel  des  hommes  à 
saisir  le  ridicule  de  leurs  semblables,  et  à  s'en  amuser. 
Nous  voyons  en  général  les  .défauts  d'autrui  avec  une 
complaisance  mêlée  de  mépris ,  Wsqueces <}éfauts ne 
sont  ni  assez  affligeans  pour  exciteif  la  ecMfn^s^on ,  tti 
assez  révoltans  poUr  dontier^dela  haine  ^  ni  asse4(bn- 
gereux  pour  inspirer  de  Teffroir.  Ces  images  nous  foflt 
sourire ,  si  elles  sont  peintes  avec  finesse  ',  elfes  nons 
font  rire,  si  les  traits  de  cette  maligne  joie  aussi  frtip- 
pans  qu'inattendus  ,  sont  ai^isés  pair  la  surprise. 

Le  caractère  général  des  comédies  do  théâtre  fran- 
çais ,  est  d'être  correctes  et  décentes.  Regnard^  Du^ 
fresni  j  Danùourt  ^  Mariçaux^  Picard  j  Piron, 
Collin  d^Harlepiile\  sont  des  auteurs  comiques  d'un 
très  grand  mérite.  Mais  cdui  dont  la  scène  fran«sii$c  se 
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glorifie  davantage^  est  l'immôrt^  Molière)  et  û  est 
certain  que  de  tous  les  auteurs  qui  se  sont  distinguéE» 
pendant  le  siècle  brillant  de  Louis  XIV ,  aucun  n'a  at- 
teint à  Un  plus  haut  degré  de  réputation,  ni  approché 
dans  son  art ,  si  près  de  la  perfection,  vol  taire  n'a 
point  hésité  à  ïe  proclamer  le  plus  habife  de  tous  les 
poètes  con^iqueS;y(saj3S  eiœptiun  de  teijDps  ni  de  payf. 
Son  Tartuffe^  dsuis  le  g^iftm  sérîeuKv  01  son  ^imfef^ 
dans  le  genre  gai,  sont  des  chefs-d'œuvre. 

Du  Drame-  ou  du  g^i^re.  mitoyen  entre  la  tTùgédiè  et  I0 
.    comédie,     .        .  *    /, 

Vous  n'avez  poi^tassi^fié  ^ Messieurs,  aux  vives  dis* 
eussions  qiiîise  sotft  éleifféest  »  l'oeoaMO»  de  cette  es- 
pèce  de  conipoèiltoâ  dl*iliiiaitiq«ier'({iii  date^sectîenaent 
du  dernier  siètilë,  éf  <|tfi,  à  d«  tit^e»,  à  épttnwé  et 
éprouve  encore  tduiës  les  con'irtfdîdti'ôtts  qùi'attendent 
ordinairemerit  ce  qui  sort  dèfà  ligne  <ïe  Pusage  et  des 
habitudes. 

Voici  quelque^  traits,  du^d^^çhaînement  avec  lequel 
ce  nouveau  genç^  fu^poursi^ivi  ^^  sa  naissance  : 

Des  drames  gëmisiàâLtfè^ïés  ^rfîk^îiiëiâddôfiques.... 

,  ^^H  î    .«*  >itl  .  -Û    jîj»     .  .1'.       ..   '  .     !    ; 

écrivait  Rharol,  Aà\^^^ti',EckUs8/f^^  ^^  p^rl^fit  de  la 
Sottise yààmt h     ^-       ^       <    . 

Elle  applaudie pburtant  de  préférence 
Aux  in venteui*s  d'à  cbthurnç  bourgeois, 
Genre  bâtard  qui  s^établit  en  ïrancé , 
Lorsque  du  goût  on  méconnut  les  lois. 

DUNCIADB.  Ch.  1. 
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Ailleurs)  Baour  •  Lormian  le  peignait  sous  ces 
traits  ; 

Tous  nos  drames  pleureurs  ne  sont  qu'un  froid  jargon 
Qu'un  d^oûtant  amas  de  sang  et  de  poison , 
Qu'un  mélange  confus  de  malheurs  et  de  crimes , 
De  tableaux  surannés ,  de  stériles  maximes , 
De  songes,  de  récits....  Tauditoire  en  langueur 
J&f  esure  arec  effroi  leur  mortelle  longueur. 

Enfin ,  je  vais  vous  lire  un  conte  de  Hoffman  ^  in- 
titulé :  \^ Origine  du  drame ,  qui  obtiïit  dans  le  temps 
où  il  parut  une  très  grande  vogue. 

Quand  de  Sapho  les  jeunes  prosélytès'v 
Au  cœur  brûlant ,  aux  regards:  faypooritesi^  «-^  :  >    ■* 
\\        Bar  les  douceuro  d'un  art  tout  fiteiiniiii  o 

Cbarmaient  l'oubli  du  sexe  mascu^n.;  ^       :  , 
On  n'a  point  vu  leur  fuf eur  libertine  ,,,  ^ ,  ^  .,,,,. . 
Se  féconder  de  leurs  baisers  menteurs^ 
Et,  de  tout  temps ,  la  matrone  Xucine  ^ 

A  dédaigné  leurs  stériles  ardeurs. 
Mais  de  nos  jours  i  au  milieuHuPaiikasÉieV     * '^ 
De  deux  tendrpns  le  '<iou|>lè  fortuné*,   '      '         •  'r 
Au  grand  regret  dç  ij^V^us  étCM^é^^.^^      ,^  ,    ,  , 
Vient  de  donner  un  germe  de  sa  race* 
Au  seul  récit' de  cet  é^raûge  hymen  ,  v      t    • 

Mon  cher  lecteur ,  sans  beaucoup  d'examen ,     '  *' 

A  reconnu  Mielpomène  et  Thalie.  ,„r 

^  ...     •       il    n»i'      /   MiA 

m         L'un  si  belle  et  l'autre  si  jolie,  . 

Et  pour  leur  fils,  le  Drame  basané     '  ^ 

Rieur  amer  et  pleureur  forcené. 

Le  nouveau-né  suivit  la  double  trace 

De  ses  parens ,  et  leurs  diverses  lois  : 
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MaSs  voulant  rire  et.pleurer  à^lai-fins, 
^    •       On  dit  qu'll  fit  une  horrible  grimace. 
.A  son  aspect  tout  le  Pinde  frémit^ 

A  ses  accens  Apollon  le  maudit. 

Ses  deux  mamans  de  honte  se  cachèrent , 
'  Et  pour  leur  fils  troi^  fois  le  renièrent. 

Mais  un  conseil  qui  bientôt  s'assembla , 

Fixa  le  sort  du  nouveau  phénomène. 

Sous  les  lauriers  qui  bordent  THipocrène , 

Le  blond  Phébus  en  ces  ternies  parla  : 

>((  Puisque  ce  monstre,  enfant  de  deux  pucelles , 

((  Est  né  chez  nous^  qu'il  y  reste  avec  elles  : 

((  Mais  en  vertu  de  notre  autorité , 
.  ((  Nous  l'excluons  de  l'immortalité  ; 

«  Et  si  jamais  une  Muse  facile 

«  S^mourachait  de  ce  drame  éhonté ,    ' 

ce  De  par  le  Styx  ,  elle  sera  stérile  , 

«c  Monstre  jamais  n'eut  de  postérité.  i> 

* 

.     La  raîsoa  de  itout  ce  déchainement  était,  prise  'dams 
Jaffévelution  qu^avait  réellement  opérée  dans  Part 
jdraiBatique  une  pièbe  èR  Làohausséë  y  le  Préjugé  é 
la  mode  y  jouée  avec  beaucoup  de  succès  le  5  fé- 
vrier 1735.  Ge  poète  coDsidérat]t«tn»doutcque  pen- 
-dànt  l'espace  d'un  sîèole  entier;^  tous  les  écrivains  f|ui 
sMtaient  succédés  avaient  eemtu  uàe  même  carrière, 
"ét«qu'il  nè*res^afit  à  le\>rsWdcôsteurs .que ries  difficultés 
fdefe: concurrence  et  Ids' dangers  de  l'imitation,  iwia- 
'  gina'  dor  se  frayer»  dé  nbuvelles  routes  ;  et  c'est  dams  cet  ' 
^^qirit  qu.'il>întn»duisît  sur  notre  théâtre  ce  genre  ^^ 
icbméiSe  mixte  ^  dont  les . anciens  rvaient  bien  domné 
l'idée  dasES^l'Afadmenne  de  Térence^  dont  on  relrôu- 
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vait  les  traces  dans  les- amcieiifjeft  ^ra^ccM9>écBes  qui  se 
jouaient  chez  nfatiS  djfti»  Féttf^ttôë  tlelWt,  et  que  les 
Shakespeare  y  les  Cùtdetôn  y  les  Ltopès  et  '  1^  Go/- 
rfb/zi  ràilisaieiit  chez  nos  voisins;  mais  qui  plus  éteudu 
chez  hii,  pins  déterminé  et  surtout  plus  régulier,  de- 
vait lui  mériter  le  titre  de  ibu^ateuv  de.  cq  nouveau 
genre.  .    , 

Lachanssee  .est  eâ  ie&t  oonfti^éré.eoGdine  tel,  et  le 
mérite  de  ses  pieipesqm  n'est  pas  con testée  cfai<*st  encore 
le  mênrè  après  qualre-vinj^s  ans,  et  cpti  à  èicité  l'éran- 
latîon  d'un  nortlbrc  couîâtïëràblé  d^éCfivains  (fuii  talent 
supérieur,  prouve  qu'il  ne  s'elaît  mépris,  m  sur  l'in- 
térêt de  celte  nouveauté,  ni  sur  l'esprit  de  la. nation  i 
laquelle  il  la  présentait  y  pour  ajugmçnter  8«s  jouis- 
sances. .   ;  /  :\ 

On  a  regardé  celte  entreprise  eon»i»e  wie  corrup- 
tion de  l'art  ;  c'est  peut-être  pousser  trop  loin  les  con- 
'8é«]ueiice8.  W  n'y  a  tie'cortuption  qoë  dans  c»  ijuiest 
jd'un^gor&t  faux,  et  les.  dta  niés  ^  boni  me  lee  antrâs 
^ëni^s, f^^uYenl  valoir \plii^ oùnHmis, -selon  qu'ilssoot 
bien  oU  mal  traités.  . 

Tout  cequi'on  petit .dine  de  pl»S'î|ist0,  ëéme-twff- 
■blcy  cVstjqùe.  dette,  espèce  deiiOÔi»pQ(^Hio«  «rt  réelte- 
.ment  am-'deâsoiis  *du*girM»fl  tr»i^;û}ne  iet^da  comit|^ 
^â^table;f)ârceqne^^  iii<9A^M]|t^>c^  q«^ 

-q«e  ofaorse  de  Purt  et  de  IVutre  ^  çBeiiffiiiWit  ^  ^ 
^  inadange  le  caractère  esseiitieiif de  tèu^^lc»  den^;  paflf^ 
.'^e  voala?>t  en  n1écnetelnpvékIlOThm^lC(ifiM0€fld^ 
1»  tragédie  et  amuseor  .icoHaainè  ihonls  la  Komé^ i  v» 
est  beaucotip  moins  toucbàute  :qné  la.^raatière)  ^^ 
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'beaucotip  moins  gaie  que  U  setomle:  et  Cette  di^piro* 
poiiion  sera  tonjours  inévitable ,  par  la  raisoti  qu'il 
ne  parait  guère  possible  dVssembler  dfts  impressions 
si  diverses  ^  sans  leur  ôter  de  leur  force* 

Au  reste,  messieurs,  quels  que  soient  lesjngemens 
que  l'on  ait  portés  de  oe  nouveau  genre ,  et  que  Fou 
peut  porter  encore,  il  est  faeîle  de  voir  qu'il  a  déjà 
vaincu  toutes  les  oppositions,  et  qu'il  s'avance  dans  la 
carrière  de  l'art  théâtral  ^  soutenu»par  l'assentiment 
presqu'universel  des  esprits  et  par  leur  tendance  vers 
les  nouveautés.  On  aurait  beau  se  le  déguiser,  il  s'opère 
dans  le  domaine  de  l'art  dramatique,  une  révolution 
lente,  ittéensible,  qui  mine  sourdemerit  l'ancien  édifice 
dé  notre  poésie  scénique,  et  qui  finira  peut-être  par 
le  renverser.  Nos  trois  unités,  sources  de  tant  de  beautés 
dans  tios  posâtes  classiques,  commencent  à  peser  à  nos 
écri^^ains,  et  il  ne  faut  qu'un  empiétement  de  plus  sur 
îôpihîori  et  sur  les  principes  reçus,  pourries  faire  fran- 
chir à  front  découvert.  D'un  autre  côté,  là'  difficulté 
de  trouver  de  nouveaui  sujets,  ou  le  désir  de  la  sin^ 
gulaHtë,  font  recourir  aux  oeuvres  des  poètes  étran- 
gers, et  nos  mœurs  théâtrales  contractent  dans  cette 
feôWirfiuriîcâtion  la  teinte  du  genre  et  du  caractère  de 
leuï^  compositions.  Il  y  a  presqueaûtant  d'admirateurs 
aujourd'hui  panni  nous  des  Schiller^  et  de^  Shakês-- 
peare  que  des  Corneille  et  des  Racine,  Est-ce  une 
preuve  de  la  décadence  du  goût?  Est-ce  un  effet  nécek- 
saire  de  la  marche  de  l'espirit  butoain  ?  Il  faudra  pour- 
tant qu'ii  prenne  une  assiette ,  et  aloi^  seront  fitées 
sans  doute  toutes  les  hésitations  qui  nous  tiéunéut  ëH- 
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dore  en  balance  sur  les  meyienres  fomœs  du  genre 
dramatique.  Ce  sera  l'ouvrage  des  génies  qui  viendront 
attacher  leur^^uissance  à  leurs  créations,  et  qui  y  fe* 
ront  reposer  encore  l'esprit  humain,  jusqu'à  ce  que  de 
nouvelles  impulsions,  de  nouveaux  goûts  l'entraînent 
encore  dans  d'autres  routes,  ou  (ce  qui  vaudrait  encore 
mieux)  le  ramènent  vers  celles  que  se  sont  frayées  nos 
modèle».  > 

n! 

'    De  laleoiute  des  compositions  dmmatiques. 

Apres  avoir  donné  une  idée  des  trois  principaux 
genres  qu'embrasse  la  poésie  dramatique ,  nous  allons 
Irriter  particulièrement  deh  manière  de  lire  les  pièces 
de  théâtre  :  et  prenez  garde ,  M€$i3ieurs,  que  je  dis  sim- 
plement de  lire;  car  il  ne  faut  pa3  confondre, cet  exer- 
cice avec  la  nianière  de  déclamer  un  oeuvre  dramatique 
qui  comporte  en  effet  une  grande  différence.  Lire  une 
pièce  de  théâtre  peut  être  un  objet  d'étude,  de  délas- 
sement ou  de  curiosité  pour  toute  espèce  de  person- 
nes. La  déclamer  n'appartient  qu'à  ceux  qui  fqnt  pro- 
.fession  de.  monter  ^ur  la  scène.  J'ai  déjà  fuopt^éaiUç^ 
>(  P^g®  ,^^i5)i  combien  L'affectation  des  hautes  inflexions 
théâtrales  et  des  autres  moyens  qui  conçpurent.à  i&- 
.;voris.er  KUusion  scén^que,  appliquée  à  la  lecture  d'une 
, pièce  dran^^tique  &ite  dans  les  réunions  de  société, 
ét^it  yaine  et  blessait  mépe  les  convens^nces  :  je  main- 
tiens ici  de  tout  mon  pouvoir  ce  principe,  par  une 
ll^son  plus  décisive  encore;  c'est  qu'une  pareille  pré- 
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tentioD  est  presque  toujours  un  écueil  iuévitable  pour 
ceux  qui  osent  la  hasarder;  je  necomiais  pas  d'épreÙTe 
plus  difficile  pour  un  lecteur  qui  se  respecte,  et  qui  ne 
veut  point  se  mettre  aux  prises  avec  le  ridicule;  je 
n'en  connais  point  qui  prête  autant  à  des  erreurs,  à 
des  contresens,  à  des  dissonnances ,  à  des  tons  faux,  à 
des  extravagances ,  en  un  mot ,  propres  à  provoquer 
le  rire,  et  à  répandre  partout  Fennui,  la  fatigue  et  le 
dégoût.  J'ai  été  témoin  de  beaucoup  d'essais  malhei^ 
reux  dans  ce  genre;  j'ai  vu  souvent  de  jeunes  présom- 
ptueux qui ,  ayant  recueilli  quelques  inflexions  théâ- 
trales, et  pleins  de  quelques  réminiscences,  s'avançaient 
en  comédiens  au  milieu  d'un  cerde ,  et  là,  préteni- 
daient  dans  la  lecture  d'une  scène  de  chaleur,  produire 
à  eux  seuls  la  même  illusion  que  plusieurs  acteurs  sur 
le  théâtre.  Qu'en  résultait-il?  Qu'après  s'être  bien 
échauS*és,  qu'après  avoir  assourdi  toutes  les  oreilles 
par  une  déclamation  forcée,  blessé  tous  les  yeux  par 
le  désordre  de  leurs  mouvemeus  et  de  leurs  gestes ,  et 
outragé  le  bons  sens  de  Leurs  complaisans  auditeurs 
par  autant  d'incorrections  de  langage  que  de  fautes 
contre  l'intelligence  des  idées ,  ils  ne  rapportaient  de 
leurs  efforts,  que  le  mépris  de  leur  suffisance ,  ouïes 
complimens  ironiques  de  leurs  flatteurs. 

Tenez-vous  toujours  en  garde,  Messieurs,  contre 
la  séduction  de  porter  dans  la  lecture  d'une  oeuvre 
dramatique,  les  mêmes  inflexions  qui  sont  employées 
sur  le  théâtre  dans  la  déclamation  des  ouvrages  de  ce 
genre.  U  n'y  aucun  rapport  entre  ces  deux  situations; 
îe  dis  même  plus 5  c'est  que,  dans  le  cas  même  de  la 
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supposition  la  plus  avantageuse  pour  ^n  lecteur  ^  il  est 
réeUament  beaucoup  plus  diffi«ile  pour  lui  de  doniier 
quelque  degré  d'intérêt  à  l'objet  de  sa  lecture ,  en  le 
couvrant  du  prestige  delà  déclamation  théâtrale,  qu'à 
un  aoteur  sur  la  scène.  Gomment  ôgurer  avec  vérité 
des  interlocuteurs ,  quand  il  n'y  a  point  d'interlocu^ 
teurs?  G)mment,  dans  un  isolenaent  .parfait ,  et  sans 
aucun  aooessoire ,  pouvoir  feindre  une  situation  qui 
tire  souvent  toute  sa  force  sur  la  scèi^  de  tout  ce  qui 
l'entoure  y  de  ce  qui  l'a  pré<^dée,  et  de  ce  qui  doit  la 
suivre? 

Il  faut  donc  nécessairement  ramener  une  lecture 
dramatique  de  société  dans  les  bornes  des  autres  lec^ 
tures  qui  sont  fiiites  dans  le  même  cas,  si  q»  veut  lui 
donner  le  caractère  qui  convient  aux  bienséano^s.so« 
ciales ,  et  à  la  position  du  lecteur  lui-même.  Dans  le 
cours  de  votre  carrière,  vous  aure»  sûrement  l'occasioa 
de  vous  convaincre  que  la  lecture  des  ouvrages  dra»' 
matiques  entre  pour  beaucoup  dans  les  délassomens 
des  réunions  amies  des  beaux*arts;  dès  qu'il  parait  un 
ouvrage  bien  Ëiit  dans  ce  genre ,  on  veut  le  connaître  9 
et  c'est  toujours  à  celui  qui  promet  le  plus  d'en  feire 
sentir  les  beautés ,  que  l'on  défère  l'honneur  de  le  lire: 
que  de  salons  o«)t  r^;enti  dernièi  émeut  dea  belles  scènes 
de  V Ecole  des  F'ieillards,  cette  pièe^  la  plus  remar- 
quable de  notre  siècle  ;  et  que  de  lecteurs  ont  pu  y 
déployer  le  charme  qui  jaillit  à  chaque  instant  àm  vers 
et  des  situations  de  ce  bel  ouvrage  ! 

Mais  ne  vous  y  tromper  paà ,  Messieurs  j  s'il  faut 
bannir  de  la  lecture  des  piècet^  drainatiqm^  le$  in^ 
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flexions  6i  la  mamèrô  du  ihéatre^  cela  ne  veut  pas  dire 
qu'il  faiile  la  fiiire  descendre  à  la  trivialité  et  à  la  nto* 
DOtonie  des  lectures  faites  sans  goût,  sans  discerne-^ 
me»t ,  et  sans  intérêt.  Une  pièce  de  théâtre  lue  froide* 
ment  et  sans  intelligence ,  devient  un  ouvrage  informe^ 
c'est  un  tableïiu  dont  les  nuances  «qt  disparu ,  dont 
les  contrastes  sont' sans  effet,  dont  les  couleurs  sont 
flétries  ou  effacées ,  et  dont  il  ne  reste  qu'un  fond  dé- 
gradé yy  OÙ  l'œil  cherche  vainement  à  démêler  un  sujet. 

En  général,  il  vaut  mieux,  dans  ces  sortes  de  lec- 
tures qui  sont  véritablement  hérissées  de  difficultés , 
s'en  tenir  à  une  manière  modeste  et  simple,  en  faveur 
de  laquelle  on  obtient  bien  plus  facilement  l'indulgence 
deft  auditeurs-,  que  lorsqu'on  affiche  des  prétentions 
exagér^^*^  3W§,  si  çn  çoiï^mct  des  erreurs,  soit  dans 
la  peij^tllfe  des  situations  délicates,  soit  dans  les  tran- 
sitions épineuses  du  dialogue ,  ces  fautes  ne  sont  pas 
^u^sji>$i/sibl^  ?.^  fii  \^  lecteur  d'ailleurs ,  joint  à  un  or- 
g^p^f^K^e,  <^^ercé>une  prpnpnciatiopf  pure  et  correcte, 
unie^f^açte  lu^nièr^  de  lire  les  vers ,  et  d^  tons  nuancés 
4ft,f^|im,ent  Qt  d§  çhalwr  qui  prouvent  qUe  son  cœur 
eÇ  ^n  ij^t^Ugepçe  qe  sont  point  étrangers  aux  chosegi 
q^%  ^^fïfïofn;  il  ^  tro^vçrft  dans  qe  j^ste  milieu  qui 
C9i[kYi|ent  ^m?:  Içfityre^  d^^nm^itiques  de  wciélé ,  et  dont 
1^ ^çtns  çsprit^ savei;it  ^e  cppitejitçr ,  p^rce.  qu'ijs  jugent 
^ipep[^ftç^|:.  4^^  convenances^. 

^\x  r^V^5  vQu^  verrea,  ]^essiçi?rs.,  dans,  les  Jois 
de  l'actipn  jLb^âtrale  dont ,  OQtts  alloqs  parler,  Je* 
{Atil^^ipe^  (^i  pieviyept  p'appliq^^^r  en  paenie  temps  à  1» 
lec^FfS  »Rplei  des  çpp?pftsitions  (Jrapiatiques.  ïl  voi^^ 
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sera  lacile.  de  les  saisir  et  de  les  séparer  de  ce  qoiap^ 
parlient  uniquement  à. l'art  théâtral  qui  n'adopte  et  ne 
peut  reconnaître  en  effet  pour  principes  d'une  bonne 
déclamation  que  ceux  qui  servent  de  base  à  une  bonne 
lecture. 

VINGT-UNIÈME  LEÇON- 

III. 

Des  convenances ,  des  conditions  et  des  lois  de  Vart 
théâtral. 

Le  théâtre  est  ce' que  Fesprit  humain  a  ja- 
mais inyeiaé  de  plua  noble  et  de  plus  ucife 
poi\r  former  les  .moeurs  et  pour  les  polir  : 
c'est  là  le  dief-d'œuvre  de  la  société. 

TOLTAIHB. 

J'ai  plusieurs  fois  essayé ,  Messieurs ,  de  m^ëlerer  à 
la  hauteur  des  sujets  qui,  dans  mon  jplàii ,  devaient 
servir  a  l'application  des  principes  sur  l'art  de  la  parole^ 
pour  en  déduire  les  r^les  de  lecture  ou  de  récitatk>n 
qui  conviennent  à  leur  caractère  et  à  leur  ol>j6t;  ici, 
je  l'avoue,  je  sens  que  j'ai  besoin  de  recoeillir  mes  forces 
pour  vous  parler  dignement  d'un  art  auquel  se  ratta* 
chent  les  plus  grands  intérêts,  et  pour  vous  faire  sentir 
toute  l'étendue  des  conditions  qui  appartiennent  à  son 
exercice.  Combien  me  semblent  circonscrits  dans  une 
sphère  étroite ,  les  esprits  qui  ne  veulent  pas  recon* 
naître  la  haute  influence  de  cet  art,  qui,  par  la  voie 
des  jouissances  du  cœur  et  de  l'esprit ,  éclaire  et  cor^ 
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rige  à-la-fois  l'un  et  l'autre;  et  qui  le  poursuivent  de 
leur  implacable  acharnement  !  Il  fallait  le  proscrire  et 
le  renverser  de  ses  trétaux ,  lorsque  dans  des  siècles 
dont  ont  vante  les  vertus ,  le  théâtre  offrait  au  peuple 
des  tableaux  d'une  licence  effrénée ,  l'entretenait  dans 
Fignor^mce  et  la  sottise  ,  et  ouvrait  la  porte  aux  raille- 
ries les  plus  indécente^  sur  ce  que  la  morale  et  la  re- 
ligion ont  de  plus  sacré.  Mais  aujourd'hui  que  Fart 
dramatique  a  pris  son  i*ang  parmi  les  beaux-arts  qui 
élèvent  à  la-fois  le  cœur  et  l'esprit  des  hommes;  qu'il 
est  devenu  le  dépositaire  des  plus  belles  et  des  plus 
honorables  productions  du  génie;  aujourd'hui  que  son 
action  est  universellement  reconnue  comme  nécessaire 
à  la  civilisation  des  sociétés,  et  admise  partout  comme 
un  puissant  levier  contre  les  désordres  et  la  corrup- 
tion des  mœurs,  contre  lesempiétemens  de  l'ignorance 
et  des  préjugés;  aujourd'hui  enfin  que  le  goût  des 
nobles  jolûssances  qu'il  procure  est  devenu  un  besoin 
que  fevorisent  et  protègent  les  lois  et  les  institutions 
des  peuples;  je  ne  vois  pas  quels  motifs  pourraient  ser- 
vir encore  de  prétexte  aux  déchainemens  dont  il  est 
l'objet, 

Rousseau,  le  plus  grand  ennemi  du  théâtre,  quoique 
par  une  contradiction  singulière ,  il  ait  lui-même  tra- 
vaillé à  l'enrichir  ;  Rousseau  a  dit  quelque  part,  que 
celui-là  peut  s* estimer  vertueux  qui  na  fait  aucun 
mal  à  ses  semblables  :  mais  s'il  est  un  lieu  propre  à 
graver  et  à  développer  cette  maxime  dans  le  cœur  des 
hommes,  n'est-ce  pas  le  théâtre ,  où  le  vice  et  le  crime 
mis  en  action  reçoivent  toujours  le  châtiment  de  leurs 
I.  3i 
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excès,  et  où  la  vertu  est  constammeiil  monlrée  supé- 
rieure aux  épreuves  de  la  vie.N'est*oe  pasUi  quereteulit 
chaque  jour  au  fond  des  cœurs ,  cette  voix  intérieure 
qui  nous  avertit  de  respecter  tout  être  sensible;  que  la 
vertu  qui  découle  de  la  sensibilité ,  obtient  les  suffrages 
des  hommes  assemblés;  que  les  préjugés  les  plus  or* 
gueilleux  tombent  sous  le  poids  de  la  raison  ou  du  ri* 
dicule,  et  que  Thomnie  cité  au  tribunal  de  la  nature, 
égaré  souvent  par  des  passions  funestes,  sent  rentrer 
dans  son  sein  les  douces  inspirations  de  l'humanité? 
N'est*ce  pas  le  théâtre  enfin,  qui,  pm* excellence,  exerce 
toute  notre  sensibilité ,  qui  ouvre  tous  les  trésors  du 
cceur  humain  ,  qui  féconde  sa  pitié ,  sa  commisération, 
qui  nous  enseigne  ce  qui  est  bon  et  houhéte,  et  qui 
par  des  sensations  délicieuses  et  répétées  bat  nos  pas*- 
sîons  dangereuses ,  enlève  au  vice  sa  proie  ^  et  au  mé* 
chant  le  pouvoir  d'étourdir  ses  remords  ? 

Honneur,  sans  doute,  et  mille  fois  honneur  aoi 
poètes  qui ,  en  nous  &isant  goûter  les  plaisirs  les  plus 
nobles  et  les  plus  attachans  ,  ont  fait  ainsi  du  théâtre 
une  école  de  morale  et  de  vertu  !  C'est  à  eux  que  nos 
premiers  hommages  sont  dus  pour  l'heureuse  direction 
que  l'art  dramatique  a  prise  dans  nos  temps  modernes: 
mais  que  deviendraient,  comme  nous  l'avons  dit,  leurs 
écrits,  sans  le  secours  de  l'art  théâtral ,  sans  l'interaté* 
diaire  des  hommes  qui  se  dévouent  à  l'exercice  de  cet 
art?  Us  sont  donc  admis  au  partage  de  leur  gloire  et 
associés  au  but  de  leurs  généreuses  conceptions,  les 
organes  qui  les  mettent  en  action  sur  la  scène  !«fo 
n'ai  point  l'intention  de  passer  les  bornes  du  juste  et 
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du  vrai  :  mais  î^  me  semble  que  cette  professioni  quand 
elle  est  digQfSQ^f^t  exercée ,  a  des  droits  aussi  à  la  cou- 
^dératioQ  et  à  la  recopnyissaaee  publiques.  C'est  daii$ 
cet  esprit,  qu'après  vous  avoir  donné.  Messieurs,  une 
idée  de  l'objet  de  la  poésie  dramatique ,  je  vais  eicposer 
quelles  sont  le^  conveaançqs,  les  cooditiods  f^tjes  lois 
qui  me  paraissent  devoir  rendre  l'art  théâtral  digue 
de  sa  noble  mission ,  pt  se  lier  avec  le  but  honorable 
qui  lui  est  contié. 

I. 

Des  corpp^nances  de  Part  théâtral  quant  aux  disposition^' 
physiques  et  morales' de  ses  organes* 

S'il  était  possibljB  qu'il  fût  toujours  fiicile  de. faire, 
parmi  les  sujets  qui  se  desitipept  à  l'art  théâtral,  un 
choix  d'une  analogie  parfaite  avec  ce  beau  genre,  vous 
sentez,  Messieurs,  que  ce  choix  devrait  tomber  parti- 
culièrement sur  ceux  qui,  réunissant  a|Lix avantages  de 
la  taille,  du  port  et  de  la  physionomie,  ceux  d'up  organe 
fort,  sonore  el  facile,  seraient  en  même  temps  doués 
de  cette  élévation  d'âme ,  de  cette  noblesse ,  de  cette 
énergie  de  sentimens  qui  les  identifieraient  en  quelque 
soite  sans  effort  avec  la  dignité  ou  avec  le  parajctère  des 
personnages  qu'ils  auraient  à  repré^nter ,  et  qui  en- 
nobliraient en  même  temps  la  profession  qu'ils  sç  pro- 
posent d'exercer.  - 

Tels  soflt  en  efifet  les  sujets  tjui,  dans  les  deux 
sexes,  me  paraîtraient  devoir  uniquement  couvenirà 
l'exercice  de  l'art  théâtral,  li  y  a  dans  cet  art  xxugranr 
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diose  qui  éprouve  toujours  quelque  altération  plus 
ou  moins  sensible ,  des  disparates  qui  existent  entre 
son  caractère  et  la  Conformation  extérieure  des  sujets 
qui  y  figurent,  et  le  public  qui  a  naturellement  la 
conscience  des  convenances  et  de  l'harmonie ,  est  le 
premier  à  s'en  plaindre  :  j'ai  vu  des  sifflets  presque  una- 
nimes poursuivre  et  chasser  de  la  scène  un  acteur  qui 
prétendait  jouer  le  rôle  de  Mahomet  avec  une  voix 
aiguë ,  frêle  et  forcée  ;  ailleurs ,  j'ai  entendu  des  éclats 
de  rire  s'élever  de  toutes  les  parties  de  la  salle ,  à  la  vue 
d'un  tragédien  malheureusement  pourvu  d'une  figure 
difforme  et  repoussante;  et  cependant ,  cet  acteur  était 
doué  d'une  rare  intelligence  et  consommé  dans  les 
principes  de  son  art  :  le  temps  seul  le  fit  reconnaître. 

11  n'y  a  rien  à' dire  sans  doute  sur  le  défaut  d'une 
taille  avantageuse ,  ou  d'une  belle  physionomie;  c'est 
l'ouvrage  de  la  nature,  et  il  n'est  pas  au  po.uvoir  de 
l'homme  de  le  réformer  l'd'aîUeurs,  il  n'y  a  véritable- 
ment à  cet  égard  que  les  excès  qui  soient  choquans. 
Une  taille  moyenne,  et  une  figure  sans  difformité  sen- 
sible,'suffisent  à  l'art  théâtral ,  quand  l'acteur  sait  re- 
lever l'une  par  la  noblesse  de  son  port,  et  l'autre  par 
la  dignité  de  l'expression.  Le  célèbre  Lekain  était 
d'une  taille  très  peu  avantageuse ,  et  sa  physionomie, 
dans  les  relations  ordinaires  de  la  société ,  et  lorsque 
ses  traits  étaient  en  repos',  était  sans  vie  et  sans  expres- 
sion :  cependant  quel  homme  eut  jamais,  sous  l'habit 
théâtral,  un  port  plus  imposant,  et  une  physionomie 
plus  expressive? 

Tout  me  parait  dépendre  à  cet  égard  de  l'idée  pro- 
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fonde  qu'un  auteur  se  forme  de  la  ncd^lesse  et  de  la 
gravité  de  son  art.  Voyez  un  homme  en  représentation 
qui  a  le  sentiment  du  caraetère  imposant  dont  il  est 
revêtu ,  qui  le  respecte  en  lui ,  et  qui  veut  le  faire  res- 
pecter aux  autres  :  naturellement,  cet  homme  prend 
une  attitude  analogue  au  sentiment  qui  l'anime,  et 
presque  sans  qu'il  s'en  aperçoive,  toutes  les. parties  de 
son  être  en  reçoivent  l'expression.  Son  front,  ses  traits, 
ses  regards,  auparavant  insigoifians,  quelquefois  même 
difformes,  prennent  à-la-fois  du  caractère,  de  la  vie  et 
de  la  majesté^  tous  les  ressorts  qui  rétablissent  l'homme 
(^ans  sa  dignité  se  détendent ,  et  lui  impriment  un  port, 
une  contenance  et  desmouvemens  qui  le  rendent  pour 
ainsi  dire  étranger  à  lui-même.  J'ai  vu  des  effets  vrai- 
ment étonnans  de  cette  espèce  de  métamorphose.  Mi- 
rabeau dont  la  figure  n'était  pas  soutenable  dans  la  fa«- 
miliarité ,  était  sublime  à  la  tribune ,  et  sa  tête  com- 
mandait, autant  que  son  éloquence,  la  surprise  et 
l'admiration. 

Tel  doit  apparaître  sur  la  scène  théâtrale  un  acteur, 
s'il  a  un  véritable  sentiment  de  son  artj  et  prenez 
garde  que  je  ne  parle  pas  encore  ici,  ni  du  jeu  de  la 
physionomie ,  ni  du  jeu  muet ,  qui  sont  suscepti- 
tibles,  comme  je  le  dirai  bientôt,  d'autant  de  nuances 
d'expression  que  les  passions  comportent  de  variétés; 
mais  de  cette  teinte  générale  de  dignité  qui,  comme 
un  vêt^ent  nouveau,  doit  se  répandre  sur  tout  son 
être ,  le  grandir  eq  quelque  sorte  aux  yeux  des  spec- 
tateurs ,  si  sa  taille  est  petite  ;  embellir  ses  traits ,  s'ils 
sont  grossiers  et  difformes  j  imprimer  de  la  noblesse  à 
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*oto  port  et  à  tes  mouyetnens ,  et  jeter  enfin  sor  toat 
don  individu  cette  expresrfon  préalable  et  fondamen- 
tale de  dignité  Sor  laquelle  viendront  se  poser  digne- 
ment et  se  fondre  toutes  les  couleurs  accidentelles 
du  genre  qu'il  traite. 

Une  autre  convenance  extérieure  qui  me  semble  de- 
voir êtt^  dans  uh  rapport  immédiat  et  rigodrewx  avec 
Part  de  la  scène ,  c'est  Vor^ne  ^  considéré,  non  dans 
son  application  i  la  parole,  je  ne  m*bccupe  point  en- 
core de  cet  objet;  mais  en  hn-raême,  dans  son  carac- 
tère ,  dans  son  étendue ,  dans  sa  force ,  et  dans  sa  so- 
norité; et  il  faudrait  pouvoir  faire  relativement  à  cette 
&culté  si  nécessaire  et  si  précieuse  à  l'art  théâtral ,  le 
même  choix  que  pour  les  qualités  physiques  d'un  ac- 
teur ,  c'^est-à-dîre  qu'il  fût  possible  de  n'introduire  sur 
ïa  scène  que  des  voix  pleines,  harmonieiifees ,  sonores 
et  pures:  maïs  rarement  cette  convenante  pottH^itt 
être  parfaite.  Rien  ne  présente  peut-être  une  plus  éton- 
nante variété  que  l'organe  vocal  de  l'homme;  on  ne 
peut  mieux  la  comparer  qu'à  l'infinie  diversité  des  phy- 
sionomies sur  lesquelles  la  main  du  créateur  a  im- 
primé le  sceau  de  sa  puissance,  eh  leur  assignant  a 
toutes  des  traits  particuliers  plus  ou  moins  agréables 
qui  empêchent  de  les  confondre. 

Mais  du  moins ,  faudrait-il  bannir  dès  fbttctîons  dé 
i^art  théâtral ,  les  organes  trop  frêles  donî  le  retentis- 
sement s'arrête  aux  bords  de  la  scène,  ou  les  organes 
Vicieux  dont  lés  difformités  blessertt  les  oreiHes  et  dé- 
figurent la  parole.  Cette  déférence  pour  la  dignité  et 
pour  fbbjet  de  l'art  théâtral  rtae  paraîtrait  devoir  être 


Digitized  by  VjOOQIC 


\ 


A   HAUTB  VOIX-  487 

au-dessus  de  toute  coDsidératioo;  c'est  le  rabaisser  elle 
flétrir  que  d'en  coufier  l'exercice  à  dçs  fiujets ,  ou  qu'on 
ae  peut  entendre ,  ou  qu'où  n'entend  qu'avec  dégoût. 
RuppelesrYous ,  Messieurs ,  ce  que  jç  vous  ai  dit  dans  la 
troisième  partie  de  mon  cours^  (Voyez  pag. 1 9a  et  suiv.), 
sur  les  voix  que  la  nature  ou  les  atteintes  d'un  amour- 
propre  insensé  ont  rendues  incapablesde  touteinSexioi^ 
juste  et  agréable;  il  ne  s'agissaitdans  cette  discussion  qu^ 
des  rapports  de  l'organe  vocal  avec  les  lectures  soute-- 
n^ies  et  aratoires  :  mais  ici,  mais  dans  leur  rapport  avec 
les  convenances  rigoureu3es  qui  appartiennent  à  l'art 
de  la  scène,  les  voix  insuffisantes  ou  frappéesdeqœlqpe 
vice,  sont  bien  moins  tplérables;  et  cooioient  justi- 
fier les  t^iéâtres  qui  en  présentent  de  telles  au  public? 
Qui  n'a  pas  été  révolté  quelquefois  des  sons  produits 
par  ces  voix  formées  dans  la  tête  ou  di^ns  la  gorge, 
de  leur  rudesse,  de  leur  âpreté,  de  huF  discordance? 
.Et  ces  voix  aiguës  et.de  fausset  euipioyées  ppur  sup- 
pléer à  rinsuffisaiice  d?^  tons  de  la  nature,  quel  charme 
pourraient-elles  avoir,  quand  l'oreille  en  est  assourdie 
et  à  chaque  instant  blessée  ?  Et  ces  voix ,  tantôt  fortes 
et  monstrueuses  par  TeSet  d'une  pul^tion  momen- 
tané et  forcée ,  tan  toit  &ibles  ou  grêles,  en  renltrant 
dans  leur  état  naturel ,  comment  les  supporter  dans 
leurs  disparates ,  daos  leur  briseo^eot ,  dans  leurs  tran- 
sitions brusques  et  «taccadées?  Et  ces  voix  de  rémiiiis* 
cence  et  d'imitations,  comment  échapperaient«elles  k  . 
U  destinée  des  «aisérables  parodies  ou  des  charges  ri- 
dieides  qui  amusent  le  public  sm  les  trétaux  des  para? 
des  et  des  platitudes  scéniques?  ]Et  ces  organes  enfin 
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sourds ,  durs,  voilés,  tristes  ou  cassés ,  comment  pour- 
raient-ils suffire  à  l'immense  variété  des  convenances  de 
la  scène  ?  Parlerai- je  encore  des  voix  qui  sont  frappées 
de  quelque  vice  physique?  Ecoutez  seulement  dans  le 
discours  ordinaire  un  homme  qui  nasonne,  qui  bégaye 
ou  qui  grasseyé ,  et  jugez  si  de  pareilles  imperfections 
pourraient  être  supportables  au  théâtre.  Le  nasonne- 
ment  surtout  n'est-il  pas  la  difformité  vocale  la  plus 
odieuse  et  la  plus  insupportable  à  l'oreille? 

Oh  !  combien  un  bel  organe  sur  la  scène  répond  di- 
gnement aux  convenances  de  Fart  théâtral!  Nul  avan- 
tage n'agit  avec  autant  d'empire  et  plus  tôt  sur  les  spec- 
tateurs que  cette  précieuse  faculté  :  le  premier  senti- 
ment de  surprise  et  de  plaisir  qu'ils  éprouvent ,  c'est 
elle  qui  le  leur  donne;  elle  a  déjà  charmé  l'oreille, 
quand  le  cœur  et  l'esprit  sont  encore  dans  l'attente 
des  autres  jouissances  qu'ils  se  promettent,  et  cette 
impression  qui  n'a  pour  appui  aucune  des  illusions' 
dont  se  compose  un  spectacle  dramatique,  se  survit  à 
chaque  instant  à  elle-même  pour  amener  toujours  les 
mêmes  sensations. Rappelez- vous,  Messieurs,  si  jamais 
vous  avez  été  à. portée  de  la  sentir ,  cette  continuité  de 
plaisirs  que  fait  éprouver ,  par  le  charme  seul  de  son 
organe ,  cette  actrice  célèbre  qui ,  dans  l'art  de  la  co- 
médie, semble  être  parvenue  au  dernier  degré  possible 
de  perfection  :  qui  jamais  a  pu  se  lasser  de  l'entendre? 
N'avez-vous  pas  senti  à  votre  oreille ,  en  l'écoutant , 
comme  l'effet  d'une  musique  doùt  la  mélodie  et  la  sua- 
vité versaient  dans  vos  sens  mille  jouissances  à-la-fois? 
Ah  !  n'eûtelle  en  partage  que  ce  don  de  la  nature,  elle 
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ferait  encore  les  délices  de  toutçs  les  âmes  sensibles , 
de  tous  ceux  qui  aîmeutà  surprendre  dans  la  première 
et  la  plus  naturelle  expression  de  l'humanité ,  les  tou- 
chantes expansions  du  sentiment ,  de  la  douceur  et  de 
l'amalâlité  ! 

Enfin  la  dernière  convenance  personnelle  qui  me 
semble  devo>ir  se  rattacher  à  l'honneur  de  l'art  théâtral, 
est  celle  qui  a  sa  source  dans  l'élévation  des  sentimens 
de  ceux  qui  se  dévouent  à  son  exercice.  Et  ici ,  Mes- 
sieurs ^  je  ne  puis  me  résoudre  à  transiger  avec  ces  in- 
dignes palliatif  qui  associent  au  plus  beau  des  arts  ce 
qui  flétrirait  la  plus  obscure  des  professions.  Je  ne 
parle  point  comme  moraliste ,  mais  comme  ami  de 
l'art  théâtral  dont  les  intérêts  me  semblant  au-dessus 
de  tous  les  ménagemens,  et  que  je  voudrais  voir  rendu 
à  tons  les  genres  de  considération  qu'il  mérite. 

Long-temps  la  profession  de  comédien  a  été  frappée 
d'un  anathème  d'opinion  qui  la  vouait  au  mépris,  à  la 
déconsidération  publique;  et  peut-être,  en  y  réflé- 
chissant bien,  cette  proscription  était- elle  autant  le 
résultat  de  l'immoralité ,  de  l'abjection  des  comédiens 
eux-mêmes ,  que  l'ouvrage  d'un  injuste  préjugé.  La 
civilisation,  les  lumièrçset  la  raison ,  ont  remis  à  cet 
égard  toutes  choses  à  leur  place.  En  considérant  le  but 
actuel  de  nos  spectacles,  et  les  talens  nécessaires  dans 
ceux  qui  veulent  y  jouer  un  rôle  avec  succès,  l'opi- 
nion a  cessé  d'exercer  ses  rigueurs ,  et  l'état  de  comé- 
dien a  pris,  dans  tout  bon  esprit ,  le  degré  de  considé- 
ration qui  lui  est  dû.  C'est  donc  dans  la  position  la 
plus  favorable  pour  concourir  sans  obstacle  à  la  gloire 
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d«  l'art  théâtral ,  que  8e  trouvent  aujourd'hui  les  co- 
médiens ;  ils  n'ont  plus  a  redouter  les  préventions  fâ- 
cheuses qui  poursuivaienlleursdevanciers  jus^iue  sur  te 
théâti^où  ilsexerçaient  leur  profession  :  qu'ilsy  poftent 
avec  des  talens  une  réputation  honorable,  et  tout  est 
fini,  non-seulement  pour  la  stabilité  de  leur  propre  con- 
sidération, mais  encore  pour  celle  de  l'art  qu'ils  profes- 
sent. Alors  les  ennemis  de  ce  bel  art  qui.fondent  en- 
core leurs  répugnances  sur  la  iradilion  de  l'antique 
immoralité  des  comédiens,  seront  forcés  au  silence,  et 
l'opinion  satis&ite  pourra,  sans  aucune  restriction, 
accorder  ses  suffrages  aux  ûistitutions  ihéâtralefi  dont 
les  bienfaits  seront  alors  a  ses  yeux  sai^  mélange. 

Mais  quel  contraste  affreux  si  l'esprit,  eii  entaidant 
proclamer  sur  la  scène  les  grands  principes  de  morale 
et  de  vertu,  pouvait  se  détourner  et  établir  aussitôt  un 
parallèle  entre  la  conduite  dii  comédien  et  les  choses 
qu'il  énonce  !  Et  qu'<m  ne  s'y  trompe  pas ,  le  publio 
l'établit  toujours  ce  parallèle  odieux  ,  et  ses  c^dains 
pour  l'objet  qui  les  exdite  y  prend  de  nouvelles  foroeâ. 
Oui ,  Messieurs,  le  public  est  juste^  il  met  les  hommes 
et  les  choses  à  let^r  place ,  et  tel  comédien  qui  a  cboi^ 
l'abjection  \f&m  son  partage ,  y  reste  <K>uYeit  de  se» 
éternels  mépris;  ^1  a  beau  i^i  recevoir  dès  jouissances, 
il  ne  pardonne  pas  secrètement  à  l'audace  démettre  ea 
action  sur  la  scène  d^  seotimens  si  fort  démentb;  il 
ne  pardonne  pas  au  coiitraétede  deux  rolessi  puWiqœ- 
ment  affichés,  et  dont  le  persorniagesinsulé  relève  avec 
tlintdeforcelahonte^rabjectiou  du  personnage  «"éd. 

Et  si  je  pqrte  iwon  attention  d'un  autre  coté,  quels 
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coups  portés  k  Fart  théâtral ,  lorsque  toutes  les  acui- 
tés nécessaires  au  maintien  et  à  la  perfection  des  talens 
qu'il  ei:ige,  sont  sacrifiées  à  des  goûts,  à  des  jouissances 
qui  les  compromettent  et  les  flétrissent  !  lgn||fiie»t*on 
jusqu'à  quel  point  peuvent  s'étendre  les  ravages  de  la 
lic^ce  et  des  déréglemens  ?  Ignore-t-on  que  Tâme  ne 
peut  conserver  son  élévation  et  son  énergie  qu'au 
foyer  de  l'honnête ,  du  beau ,  du  vrai ,  du  juste;  qu'elle 
s'affaiblit  avec  les  dépérissemens  d'un  corps  usé  par  les 
voluptés  ;  qu'elle  se  dégrade  dans  son  contact  avec  la 
dégradation  ;  qu'elle  tombe  flétrie  au  sein<lu  déshon- 
neur,  de  la  bassesse  et  de  la  honte?  Ignore-t-on  que 
toutes  ses  facultés,  la  mémoire,  l'intelligence,  le  ju»- 
gement ,  le  goût,  se  rapetissant  et  s^éteignent  sous  les 
coups  redoublés  de  la  corruption  et  de  la  licence?  Et 
comtnent  alors  les  appliquer  avec  succès  aux  belles  at- 
tributions de  la  scène?  Comtnent  en  feire  résulter  de 
nobles  élans ,  des  expressions  vraies  de  sentiment? 
Comment,  en  un  mot,  faire  jaillir  la  vie  et  la  chaleur 
d'un  foyer  oh  il  n'y  a  plus  que  des  cendres  éteintes  et 
froides? 

Non  ,  je  le  dis  hautiement ,  et  je  Suis  bien  «ur  d'avoir 
pour  moi  tous  les  hotnmes  de  bon  sens  et  de  raison  ; 
ce  ne  sont  point  des  anfis  de  l'art  théâtral ,  ceux  qui 
associent  à  leur  profession  des  mœurs  dépravées,  et 
dont  la  seule  présence  sur  la  scène  suffit  pour  réveiller 
d^s  râpprochetnens  et  des  souvenirs  flétrissans.  Ses 
vrais  amis  sont  ceux  qui  ont  le  sentiment  de  leur  posir 
tion;  qui  connaissent  assez  la  dignité  de  l'art  qu'ils  pro^ 
fessent ,  pour  ne  pas  l'exercer  avec  l'alliage  impur  des^ 
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déréglemeDs^et  qui  respectent  trop  le  public  pour  Pou- 
trager  parle  spectacle  de Timpudeur,  sous  les  habits 
de  Théroïsme  et  des  sentimens  nobles  et  vertueux.  Ses 
amis  fOOt  ceux  qui  savent  qu'il  ne  suffit  pas  à  la  «pléni- 
tude de  leurs  engagemens  de  connaître  et  d'étudier  les 
lois  de  leur  art  ;  mais  qui  s'efforcent  encore  de  l'faigno- 
rer  par  l'élévation  de  leur  caractère ,  psTr  la  décence  de 
leurs  moeurs ,  par  le  respect  d'eux-mêmes ,  par  l'obser* 
vation  dos  convenances  sociales,  par  la  pratique,  en 
un  mot,  des  vertus  qui  constituent  l'homme  honnête. 
Et  qu'on  ne  dise  pas  que  c'est  une  peine  perdue  :  non , 
si  le  public  a  son  inconstance ,  ses  caprices  et  son  exi- 
geance ,  (JUant  aux  talens  de  la  scène  et  aux  jouissances 
qu'il  en  attend,  il  n'a  qu'un  sentiment  pour  oeux  qui 
ennoblissent  leur  profession  par  l'éclat  de  leurs  vertus, 
c'est  celui  d'une  estime  invariable.  La  scène  française  a 
mille  fois  été  témoin  de  ces  hommages  unanimes  ren- 
dus à  un  acteur  ou  à  une  actrice  qui  avaient  traversé 
avec  honneur  les  épreuves  de  leur  profession ,  et  qui 
rentraient  dans  le  sein  de  la  société,  entourés  d'unç 
considération  qui  les  a  suivis  jusqu'au  tombeau.  Yoilà 
quels  ont  été  et  quds  seront  toujours  les  vrais  soutiens 
de  l'art  théâtral  :  voilà  ceux  dont  les  noms  peuvent 
dignement  s'associer  avec  la  dignité  de  ses  convenances; 
tandis  qu'il  repousse  et  qu'il  repoussera  toujours , 
comme  des  ennemis  acharnés  à  son  discrédit ,  ceux 
qui  le  flétrissent  par  l'indignité  de  leurs  sentimens  ou 
de  leurs  moeurs.  . 
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IL 

Des  conditions  de  Part  théâtral. 

L'ëtat  de  perfection  où  la  scène  française  est  parve- 
nue ,  et  les  talens  que  l'on  exige  maintenant  de  ceux 
qui  se  consacrent  à  la  carrière  du  théâtre ,  me  dispen- 
sent, Messieurs,  de  combattre  une  opinion  long-temps 
accréditée,  par  laquelle  on  prétendait  que,  pour  excel- 
ler dans  son  art,  un  acteur  n'avait  besoin  que  des  seules 
leçons  de  la  nature.  Oui,  sans  doute,  la  nature  doit 
poser  le  premier  germe  des  talens  d'un  bon  comédien  j 
mais  ses  inspirations  sont  loin  de  suffire ,  pour  lui  don- 
ner toutes  les  qualités  que  le  public  a  droit  d'attendre 
de'lui,  et  que  réclament  de  sa  part  les  progrès  des  lu- 
mières et  du  goût.  Son  talent  n'est  plus  et  ne  peut  plus 
être  le  résultat  d'une  décision  arbitraire  et  capricieuse; 
il  doit  être  celui  d'un  jugement  et  d'une  intelligence 
développés  par  l'étude ,  et  cultivés  par  des  connais- 
sances relatives  à  l'art  qu'il  professe.  Or ,  ces  connais- 
sances, je  les  réduis  à  trois  sortes  :  aux  connaissances 
grammaticales^  propres  à  former  la  diction  de  l'ac- 
teur; aux  connaissances  littéraires ,  propres  à  déve- 
lopper son  intelligence ,  et  aux  connaissances  philo- 
sophiqu-esj  propres  à  éclairer  son  jugement.  Suivez- 
nnoi ,  Messieurs  ,  dans  le  détail  de  ces  njoyens  dont  je 
vais  essayer  de  vous,  faire  sentir  l'extrême  importance , 
relativement  à  l'art  dramatique. 
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Des  connaissances  grammaticales  propres  à  former  la 
diction  Uiéâtrale. 

L'expression  la  plus  positive  de  la  scène,  c'est,  vous 
n'en  doutez  pas,  Messieurs,  la  parole  i  par  elle  s'^a- 
blit  la  communication  la  plus  immédiate  entre  un 
acteur  et  ses  auditeurs  :  maïs  si  la  parole ,  jusque  dans 
les  relations  les  plus  ordinaires,  demande  du  soin 
pour  être  facilement  entendue  et  comprise  de  ceux  à 
qui  on  l'adresse ,  combien  n'en  .exigeât-elle  pas  au 
théâtre  où  elle  doit  charmer  et  captiver  l'oreille  ,  au* 
tant  par  l'empire  puissant  des  choses  qu'elle  transmet, 
que  par  sa  netteté,  sa  correction,  et  par  son  exacte 
conformité  aux  lois  de  la  langue  qpi  lui  sert  d'iiistru- 
ment  !  La  dignité  de  l'art  théâtral  repose  en  grande 
partie  sur  la  diction  de  ceux  qui  l'exercent.  C'est  là  ce 
qui  fait  de  la  scène, 'comme  une  école  où  viennent 
s'instruire  et  se  former  ceux  qui  aspirent  à  là  perfection 
du  langage  :  on  suppose  que  toutes  ses  lois  y  sont  con- 
nues et  pratiquées^  on  se  fait  une  autorité  de  la  pro- 
nonciation qu'on  y  enteud,  et  telle  est  l'honorable  pré- 
vention des  esprits  à  cet  égard,  que  l'on  regarde  les 
théâtres  comme  les  conservateurs  naturels  de  la  beauté 
et  de  la  pureté  d^  la  langue. 

Cela  devrait  être  sans  doute  :  mais  celaest-il?  C'est 
une  autre  question  dont  la  solution  est  toute  entière 
dans  le  vide  des  études  grammaticales  qui  disposent  à 
une  bonne  diction  ;  j'ai  souvent  entendu  dans  leurs 
essais  beaucoup  de  jeunes  élèves  de  l'art  théâtral^  leur 
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diction  n'était  pas  soutenable;  elle  ne  supposait  pas 
même  la  connaissance  des  premiers  ëlémens  du  lan- 
gage :  il  n'y  avait  ni  prosodie  marquée,  ni  justesse  dans 
la  liaison  des  mots,  ni  méthode  dans  la  conduite  des 
phrases ,  ni  netteté  d'articulation  ;  elle  était  à  'la-fois 
fautive,  obscure,  embarrassée. Estil  étonnant  que  cela 
soit  ainsi?  Je  suis  loin,  sans  doute,  de  vouloir  faire 
aucune  application  ^  mais  on  peut  poseï*  d'abord  pour 
certain ,  que  la  plupart  des  jeunes  candidats  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe  qui  se  proposent  de  suivre  la  carrière 
dramatique,  arrivent  au  Conservatoire  ou  dans  les 
hautes  écoles  de  déclamation ,  généralement  dépourvus 
de  tout  principe  sur  les  lois  d'une  bonne  diction  ,  et 
malheureusement  infectés  de  tous  les  vices  que  leur  a 
laissés  une  éducation  peu  soignée  sous  ce  rapport. 

Les  uns  y  sont  attirés  par  un  goût  qui  les  a  tout-à- 
coup  saisis  au  milieu  des  travaux  d'une  profession  mé-^ 
eanique;  sujets  rares  et  précieux  quelquefois  :  mais 
dont  il  faudrait  refaire  en  quelque  sor^  toute  l'éduca^» 
tion  élémentaire,  si  l'on  voulait  fortifier  par  les  charmes 
d'une  diction  pure,  les  heureuses  dispositions  dont  ils 
offrent  le  germe  :  les  autres  y  sont  poussés  par  une  pas- 
sion puisée  dans  la  fréquentation  du  théâtre  dont  ils 
n'ont  vu  que  les  dediors  séduîsans ,  sans  songer  aux 
études  et  aux  efforts  qui  préparent  les  succès  de  la 
scène  :  d'autres  y  sont  conduits  f>ar  les  séductions  d'un 
pliysique  agréable  ou  d'un  bel  organe  qui  leur  ont 
paru  devoir  tenir  lieu  de  tout  et  suffire  seuls  aux  con- 
ditions du  plus  difficile  des  arts  :  d'autres  enfin,  et  c'est 
le  plus  grand  nombre,  y  sont  attirés  par  U  prestige  de 
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Pindépendance  y  des  plaisirs  et  de  la  fortune ,  seule  pas- 
sion à  laquelle  ils  soient  disposés  à  donner  des  soins 
ou  à  &ire  des  sacrifices. 

Tels  sont  en  général  les  sujets  qui,  après  deux  ou 
trois  ans  d'un  exercice  uniquement  dirigé  vers  le  der- 
nier terme  des  études  dramatiques,  la  déclamation 
théâtrale ,  se  présentent  pour  occuper  la  scène  :  mais 
qu'arrive-t-il?  Tandis  que  quelques-uns  surnagent  et 
couvrent  nos  théâtres  avec  leurs  débuts  qu'on  sup- 
porte, &ute  de  mieux,  et  qui  les  exposent  tous  les 
jours  aux  dédains  des  hommes  instruits  ou  aux  censures 
humiliantes  des  critiques ,  les  autres  sont  refoulés  dans 
les  rangs  de  la  plus  obscure  médiocrité,  ou  dans  la 
tourbe  des  comédiens  vulgaires  réservés  aux  trétaux  dis 
l'ignoi^nce  et  du  mauvais  goût. 

Ceci  me  conduit,  Messieurs,  à  vous  faire  part  d'un 
vœu  que  l'expérience  que.  j'ai  acquise  avec  vous  des  sa- 
lutaires effets  des  lectures  à  haute  voix ,  m'a  souvent 
inspiré.  On  appelle  éco^  de  déclamation  y  l'asile  où 
sont  reçus  les  jeunes  gens  qui  se  disposent  à  l'exercice 
iJe  l'art  théâtral  5  et  c'est  à  juste  titre  :  car  la  déclama- 
tion est  la  seule  chose  en  efifet  qui  y  soit  enseignée  j 
c'est  le  commencement^  le  milieu  et  la  fin  de  l'instruc- 
tion qu'y  reçoivent  les  élèves,  et  les  professeurs  qui 
la  donnent,  en  se  renfermant  dans  ce  cercle,  remplis- 
sent exactement  le  but  de  leur  institution.  Mais,  en 
vérité,  est-ce  par  la  dëclaùfiation  qu'il  faudrait  com- 
mencer une  éducation  aussi  importante  que  celle  de 
l'art  de  la  scène  ?  Et  convient-il  aux  véritables  intérêts 
de  cet  art ,  que  des  jeunes  gens ,  dès  le  premier  jour  de 
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leur  arrivée  à  l'école,  soient  poussés  au  dernier  éche- 
lon de  la  science  dramatique,  sans  savoir  s'ils  ont  passé 
par  les  échelons  inférieurs ,  et  s'ils  sont  en  état  de  sou- 
tenir la  hauteur  à  laquelle  on  les  élève?  Convient-il, 
en  un  mot,  pour  m'exprimer  sans  figure,  qu'on  les 
fasse  déclamer ,  avant  de  savoir  s'ils  savent  parler  ? 
West-ce  pas  vouloir  réunir  des  choses  qui  s^excluent 
rigoureusement ,  et  ressemWer  à-peu-près  à  un  musi- 
cien mal-habile  qui  voudrait  tirer  des  sons  harmonieux 
d'un  instrument  qui  crie  sous  l'archet  et  qui  déchire 
les  oreilles? 

C'est  cette  inconséquence ,  dont  les  tristes  résultats 
ne  sont  que  trop  évidens ,  qui  m'a  fait  penser  qu*il  de- 
vrait exister ,  au  Conservatoire ,  une  école  préalable^ 
uniquement  et  exclusivement  consacrée  à  l'instruction 
des  principes  élémentaires  de  la  langue^  et  voici  de 
quelle  manière  il  me  semble  que  cette  école  devrait 
être  organisée. 

On  sent  d  abord  que  la  direction  de  cet  enseignement 
devrait  être  confiée,  non  à  un  déclamateur  ou  à  tin  pro- 
fesseur ayant  des  prétentions  à  la  haute  déclamation^ 
mais  simplement  à  un  homme  de  lettres,  consommé 
dans  les  principes  de  la  langue  parlée  ,  pouvant  relever 
toutes  les  erreurs  quelconques  d'une  fausse  diction,  et 
poser  des  lois  certaines  pour  leur  rectification  5  ayant 
lui-même  une  prononciation  pure,  correcte,  et  fondée 
aUtontsur  les  notions  grammaticales  du  langage,  que 
sur  les  délicatesses  du  goût  et  du  bon  usage  natiotiâl. 
Quant  à  ses  fonctions,  elles  consisteraient  à  soumettre 
les  élèves  à  des  lectures  soutenues  à  Juxuie  poicty  à 
I.  3> 
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l'occasion  desquelles  il  développerait  y  tantôt  lies  prin- 
cipes de  la  prosodie  de  la  langue ,  tantôt  le  système 
de  la  juste  liaison  de  ses  mots;  tantôt  l'art  de  ponc- 
tuer et  de  phraser  régulièrement;  tantôt  les  lois  rela- 
tives à  la  modification  des  sons,  à  leur  accentuation, 
et  à  une  articulation  nette ,  soutenue  et  Ëicile. 

Cela  posé,  je  voudrais  que  tout  candidat  quelconque, 
soit  pour  le  chant,  soit  pour  le  genre  comique  ou  tra* 
gique  ,  qui  se  présenterait  au  Conservatoire ,  fut 
rigoureusement  soumis  à  passer  au  moins  trois  mois 
dans  cette  école  préparatoire  ;  sous  la  réserve  néan- 
moins des  décisions  du  professeur  qui  aurait  la  faculté 
de  prolonger  cette  espèce  de  noviciat ,  suivant  les  be* 
soins  de  l'élève  ,  ou  suivant  la  lenteur  de  ses  progrès* 
Dans  tous  les  cas ,  le  candidat  ne  pourrait  jamais  être 
admis  aux  leçons  de  chant  et  de  déclamation ,  que  sur 
l'attestation  du  professeur  de  cette  école  qui  constate- 
rait àla-fois  et  l'assiduité  de  l'élève  et  la  suffisance  de 
ses  progrès. 

Je  crois  que  je  ne  m'abuse  pas  :  il  me  semble  que 
l'établissement  d'une  pareille  école  au  Conservatoire, 
serait  d'une  utilité  incontestable ,  et  en  même  temps 
bien  digne  des  soins  et  de  l'intérêt  que  réclame  Fart 
théâtral.  Au  reste,  ce  n'est  pointa  vous,  Messieurs, 
que  j'entreprendrai  de  détailler  les  salutaires  eflFets  de 
cette  institutiop;à  vous  qui  savez  par  votre  expérience, 
combien  l'exercice  des  lectures  à  haute  voix  vous  a 
été  utile  et  profitable,  soit  pour  assouplir  votre  organe 
et  vous  famiUariser  avec  une  prononciation  juste, 
ferme  et  coulante-,  soit  pour  développer  votre  intel- 
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ligenôe  pat*  la  méditatioti  de  nos  richesses  littéraires  et 
de  DOS  modèles  dans  tous  les  genres. 
.  Je  sens  vivement  avec  vous  tous  ces  bien&lts ,  et 
voilà  pourquoi  je  désirerais ,  pour  Fintérét  de  Fart  dra- 
matique, et  pour  en  faire  disparaître  ces  erreurs  de 
diction  qui,  sur  presque  tous  les  théâtres,  le  désho- 
norent et  le  flétrissent,  que  l'étude  des  lois  gramma- 
ticales qui  tiennent  a  Pénoncialion  orale  et  publique 
de  la  langue ,  fût  au  moins  cultivée  dan§  le  lieu  où  l'on 
prétend  former  des  élèves  à  Part  théâtraL 

Du  moins,  alors,  en  assistant  aux  belles  représen- 
tations cle  nos  théâtres  lyriques,  nous  jouirions-à-la  fois 
et  du  chant  et  de  la  parole;  les  compositions  poétiques 
n'y  seraient  pas  étoufiees  sous  uiie  masse  de  sons  har- 
moniques ,  à  travers  lesqtiels  on  ne  distingue  aucune 
articulation  des  mots ,  et  qui  privent  entièrement  Pau- 
diteut*  du  charme  des  sentimens  et  des  situations:  avec 
l'étude  de  la  langue  faite  par  principes ,  l'élève ,  avant 
d'appliquer  le  chant  à  la  parole ,  se  serait  formé  à  une 
articulation  tiette  et  distincte;  il  aurait  senti  la  valeur 
des  syllabes  et  des  finales  d'un  mot,  il  aurait  appris 
quel  soin  ^  quelle  précision  et  quelle  force  il  faut  don- 
ner à  une  prononciation  destinée  à  remplir  un  grand 
espace  et  à  parvenir  sans  confusion  jusqu'aux  distances 
lèa  plus  éloignées ,  et  <ies  principes  fortifiés  par  l'exer- 
cice et  liés  ensuite  à  deux  du  chant ,  lui  permettraient 
à  la  fois  de  chanter  et  de  parler;  condition  safls  la- 
quelle il  ne  peut  etîsteir  de  spectacle  lyrique. 

Du  moins ^  alors^  dans  la  tragédie,  au  milieu  des 
hautes  intonations  de  ce  gem^,  la  parole  conserverait 
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la  plénitude ,  l'intégrité  des  sons  et  des  articulations 
qui  la  constituent  :  elle  serait  soutenue  |;mr  l'observa» 
tion  des  lois  de  la  prosodie  qui,  dans  ladédamation 
des  belles  compositions  poétiques ,  donnent  tant  d^n- 
térét  et  tant  de  charmes  aux  inflexions  tragiques  ;  et  le 
spectateur  jouirait  en  même  temps,  et  des  richesses 
du  genre  dramatique  dont  on  lui  oflSre  le  spectade,  et 
des  sensations  délicieuses  produites  par  une  bdlè  et 
juste  déclamation. 

Du  moins,  alors,  dans  la  comédie  qui  demande 
tant  de  naturel  et  d'abandon ,  la  prononciation  y  obéi- 
rait avec  Ëicilité  et  toujours  avec  clarté  aux  formes 
rapides ,  aux  inversions  fréquentes ,  aux  images  suc- 
cessives, aux  transitions  brusques  de  ce  genre  aimable; 
rien,  n'y  serait  altéré  ni  par  la  préciptation  du  débit, 
ni  par  une  diction  saccadée  et  sautillante ,  ni  par  un 
bredouillement  qui  attaque  la  parole  jusque  dans  ses 
premiers  élémens ,  et  la  fait  entièrement  disparaître. 

Du  moins,  alors  enfin,  disparaîtraient  de  la  scène  ces 
fautes  de  diction  qui ,  mille  fois  signalées  par  des  cri- 
tiques judicieux  et  jaloux  de  la  gloire  de  l'art  drama- 
tique, continuent  d'y  défigurer  la  langue  et  de  jeter 
de  plus  en  plus  le  discrédit  sur  nos  institutions  théâ- 
trales, en  les  montrant  en  pf  oie  à  l'ignorance  et  au 
mauv^iis  gput*  £t  qu'on  ne  dise  pas  que  le  public  scât 
insensible  ou  indifférent  aux  avantages  d'une  diction 
pure  et  soignée  y  c'est  au  conti;aire  la  première  qualité 
qui  le  frappe  dans  un  acteur,  et  qui,  sans  qu'il  s'en 
rende  conopte  ,  lui  fait  le  plus  de  plaisir  y  elle  a  même 
un  si  grand. empire  sur  son. esprit,  qu'il  est  volontiers 
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disposé  à  pardonner  à  beaucoup  d'inconvenances  ,  sHl 
est  satisfait  sous  ce  rapport.  J'ai  toujours  remarqué 
que  l'éloge  renfermé  dans  ce  peu  de  paroles ,  il  dit 
bien^  on  n^en  perd  pas  un  mot,  était  celui  qu'il  don- 
nait avec  le  plus  d'applaudissement  et  de  satisfaction  y 
et  la  raison  en  est  toute  simple  :  c'est  qu'une  diction 
correcte ,  élégante  et  pure ,  captive  le  spectateur  tout 
entier  et  sans  relâche,  en  lui  transmettant  jusqu'aux 
nuances  les  plus  délicates  de  la  pensée  qu'il  cherche  à 
saisir;  c'est  qu'elle  lui  donne  deux  plaisirs à-la*fbis , 
celui  de  l'oreiUe  ef  celui  de  l'esprit;  c'est  qu'elle  est, 
en  lin  mot,  à  ses  yeux,  la  {dus  essentielle  et  la  plus 
digne  parure  de  l'expression  théâtrale  ;  tout  le  reste 
étant ;Considéré,  pour  ainsi  dire,  comme  objet  de  luxe, 
dont  le  défaut  pourrait  bien  diminuer  sans  doute  ses 
jouissances,  mais  non  pas  altérer  la  première  source  de 
ses  impressîonsi 

Des  études  littéraires  propres  à  déi^elopper  Vùitelli-' 
gence  d'un  acteur* 

Vous  n'en  doutez  pas ,  Messieurs  ;  telle  est  l'organi- 
sation de  l'homme  que  son  intelligence  se  détend  et  se 
développe  par  les  impressions  que  l'étude,  la  médita- 
tion et  l'exercice  de  ses  facultés  lui  communiquent. 
Sans  cela  ,^  que  serait  l'intelligence  humaine ,  rayon 
émané  dé  la  divinité ,  pour  imprimer  à  notre  être  sa 
dignité  ,  et  le  rendre  à  sa  noble  destination?  Elle  res- 
terait inerte,  rampante,  et  bornée  aux  «euls  besoins  de 
la  vie  animale.  Mais  si  sa  culture  importe  en  général  à 
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tous  les  états,  à  toutes  les  conditions ,  «lie  devient  bien 
pluâ  nécessaire  aux  professions  dont  l'exercice  repose 
tout  entier  sur  le  développement  de  ses  facultés  j  et  tel 
est  surtout  Fart  théâtral. 

Pour  s'en  faire  une  idée,  il  n'y  a  qu'à  jeter  un  coup- 
d'œil  sur  les  épreuves  qui  attendent  un  acteur  dans 
l'exercice  de  sa  profession,  et  sur  la  multiplicité  des 
objets  qui  réclament  à-la-  fois  l'étendue  et  la  sagacité 
de  son  intelligence.  Le  voilà  en  présence  de  ses  rôles 
et  du  personnage  qu'il  doit  y  représenter.  Que  de 
nuances  de  caractère  à  saisir  et  à  juger!  Que  de  senti- 
mens  dont  il  faut  démêler  le  véritable  sens  !  Combien 
qui  s'y  trouvent  modifiés  par  une  foulé  d'autres  senti- 
mens  qui  ne  sont  pas  exprimés  et  qu'il  £iut  cependant 
faire  ressortir  !  Combien  qui  paraissent  calmes  et  mo- 
dérés, et  qui  péani^oins  sont  impétueux  et  violens! 
Combien  sont  inspirés  par  une  passion  qu'il  Êiut  dégui- 
ser, sans  cependant  l'étoufiFer  !  Combien  d'autres  enfin 
dans  lesquels  il  faut  satisfaire  à  plusieurs  convenances 
de  position  et  de  caractère  en  même  temps,  et  les 
exprimer  avec  la  forme  particulière  qui  les  distingue 
daps  le  personnage  dont  l'acteur  doit  être  la  copie! 

Supposez  mmntenant  au  m'ilieu  de  toutes  ces  diffi- 
cultés et  de  mille  autres  encore  dont  le  détail  m'en- 
traînerait trop  loin  ,  un  acteur  d'une  intelligence  bor- 
née et  sans  culture  5  ou  bien,  pour  vous  rendre  l'exemple 
plus  sensible ,  un  de  ces  jeunes  élèves  dont  je  vous  ai 
déjà  parlé,  qui,  croyant  avoir  rempli  toutes  les  con- 
ditions de  son  instruction ,  parce  qu'il  a  appris  pendant 
deux  ou  trois  ans,  à  dire  de^  v^s  et  à  réciter  quelques 
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rôles,  dont  on  lui  a  inculqué  le  thème  jusqu^à  satiété, 
s'élance ,  bouffi  de  suffisance  et  de  prétention  dans  la 
carrière  active  de  son  art.  Porté  par  la  faveur  ou  par 
une  coterie^  soutenu  par  les  applaudissemens  de  cette 
tourbe  ignoble  dont  je  vous  ai  fait  connaître  l'odieux 
caractère  (voy.page46o);  il  triomphe  d'abord"  par  les 
réminiscences  mécaniques  de  son  école  ^l'enthousiasme 
même  s'empare  des  esprits  *,  on  le  préconise ,  on  le 
vante;  les  journaux  retentissent  de  ses  éloges;  on  le 
place  déjà  afu  sommet  de  son  art;  peu  s'en  faut  que  les 
plus  beaux  talens  ne  soient  immolés  aux  pieds  des  au- 
tels qu'on  lui  élève Mais  attendez  :  l'écueil  où  doit 

échouer  son  insensée  présomption ,  où  va  se  montrer 
le  vide  de  son  intelligence ,  n'est  pas  loin  :  on  le  sort 
de  la  ligne  de  ses  réminiscences ,  on  le  dépayse  en 
quelque  sorte ,  et  tout  le  prestige  de  ses  faux  talens 
tombe  et  disparaît  à-la-fois.  On  voit  alors  à  nu  son  in- 
suffisance et  sa  faiblesse  ;  en  vain  on  s'attend  à  le  re- 
trouver tel  qu'on  l'avait  vu  à  travers  le  prisme  de  l'exal- 
tation publique ,  on  ne  découvre  que  confusion  , 
désordre,  contradiction  et  obscurité  dans  les  nouveaux 
personnages  qu'il  représente;  plus  de  nuance,  plus 
de  vérité,  plus  d'illusion ,  et  par  conséquent  plus  d'in- 
térêt  On  rougit  alors  de  s'être  laissé  entraîner  à  des 

préventions  si  mal  fondées  ;  on  le  fait  descendre  du 
rang  où  on  l'avait  si  indiscrètement  élevé,  et  les  tristes 
lambeaux  delà  médiocrité  deviennent  son  partage. 
Ces  sortes  de  dénouemens ,  Messieurs ,  sont  de  tous 
les  jours,  et  il  ne  faudrait  pas  remonter  à  des  temp& 
bien  éloignés ,  pour  vous  en  offi*ir  des  exemples. 
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Il  est  cruel  de  le  dire  :  mais  il  me  paraît  impossible 
que  l'exercice  de  Part  théâtral  puisse  se  concilier  avec 
l'incapacité  d'un  sujet  qui  n'a  fait  aucuns  frais  pour 
cultiver  son  intelligence.  On  ne  croit  pas  sans  doute 
qu'un  acteur  puisse  avoir  le  don  de  deviner  toutes  les 
nuances ,  toutesles  formes  justes  d'expression  qui  con- 
viennent à  la  peinture  eiacte  d'une  passion  ou  d'un 
sentiment;  mais  si  cela  lui  est  impossible ,  que  devien- 
dra son,  art?  que  peut-on  attendre  de  lui,  que  ce  qui 
doit  nécessairement  résulter  du  vide  affreeix  de  toute 
réflexion 9  de  tout  jugement  où  il  se  trouve?  Jamais 
un  acteur,  ainsi  organisé,  ne  verra  parfaitement  une 
idée  telle  qu''elle  est  j  tantôt  il  ne  l'apercevra  qu'à  demi; 
tantôt  il  ne  saisira  pas  les  rapports  qui  la  lient  à  des 
idées  éloignées;  tantôt  il  ne  saura  pas  démêler  l'inten- 
tion qui  l'a  inspirée,  ni  les  allusions,  ni  les  doubles 
sens  qu'elle  renferme;  tantôt  les  justes  convenances 
d'un  caractère  et  d'une  situation  lui  échapperont; 
tantôt  enfin ,  il  ne  distinguera  pas  le  sentiment  exquis, 
délicat,  mais  profond  qui  règne  dans  xme  pensée  ou 
même  dans  une  seule  parole,  Le  vulgaire  peut-être 
pourra  bien  ne  pas  apercevoir  les  discordances  qui 
résulteront  de  ce  dé&ut  de  jugement;  mais  les  hommes 
de  goût,  les  vrais  juges  des  talens  de  la  scène,  les 
sentiront,  les  apercevront,  et  avec  leurs  jugemens, 
s'évanouiront  tous  les  échafaudages  de  coterie  ou 
de  réputation  usurpée  dont  cet  acteur  aventureux 
avait  prétendu  soutenir  son  ignorance  et  sa  pré- 
somption. 

11  n'est  pas  un  instant  dans  la  carrière  de  l'art  tliéâ- 
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ti:al  qui  ne  réclame  rintelligcnce  de  ceux  qui  se  dé- 
vouent à  son  exercice,  et  où  l'acteur  qui  ne  Fa  pas 
cultivée  par  les  études  qui  la  développent  et  qui  la 
fécondent,  ne  soit  ekposé  aux  désagrémens de  son  in- 
suffisance. Placez-le  en  présence  de  ces  occasions  qui 
se  renouvellent  tous  les  jours  au  théâtre,  celles  de  créer 
un  rôle  auquel  il  s'agit  d'attacher  le  cachet  du  degré 
de  son  intelligence;  autant  le  triomphe  d'un  vrai  ta- 
lent jette  d'éclat  dans  cette  circonstance^  autant  Fécuéil 
d'un  talent  médiocre  et  sans  consistance  fait  rejaillir 
sur  lui  de  mépris  :  c'est  la  pierre  de  touche  du  juge- 
ment d'un  acteur  j  on  l'attend  à  cette  épreuve  décisive^ 
et  s'il  succombe,  si  ses  créations  portent  l'empreinte 
d'un  jugement  faux  et  borné,  s'il  a  gâté  ce  qui  avait 
été  livré  aux  décisions  de  son  întelligencte  ;  alors ,  tout 
est  fini  pour  sa  réputation,  et  l'impression  de  sa  sottise 
et  de  son  ignorance  demeure  irrévocable.  Rien  n'est 
livré  à  la  routine  dans  l'exercice  de  l'art  dramatique, 
'  et  ne  peut  y  rester  stationnaire  :  la  succession  rapide 
et  continuelle  des  compositions  théâtrales  y  l'émulation 
des  talens  rivaux  ;  la  concurrence  des  théâtres  ;  l'in- 
quiète avidité  du  public  que  l'uniformité  lasse  et  re- 
bute, et  qui  ne  se  réveille  qu'au  bruit  des  progrès  et 
des  créations  de  la  scène;  tout  y  force  l'intelligence  à  de 
nouvelles  études,  à  de  nouveaux  efforts.  Chaque  période 
de  la  vie  d'un  acteur  est  pour  lui  une  source  renais- 
sante d'épreuves  ;  son  jeu,  soq  expression,  ses  moyens , 
doivent  changer  et  se  modifier,  non-seulement  sui- 
vant la  nature  de  ses  emplois,  mais  encore  suivant 
les  convenances  de  son  âge  :  le  même  rôle  qu'il  aurait 
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à  jouer  à  vingt-cinq  ans  et  qu'il  jouerait  à  quarante ,  ne 
pourrait  pas  comporter  les  mêmes  nuaqces  de  chaleur, 
et  c'est  à  la  délicatesse  de  son  jugement  à  &ire  le  choix. 
Ensuite,  que  d'attention  à  donner  aux  variations  des 
goûts  du  public ,  pour  s'y  conformer;  aux  perfectioa- 
nemens  successif  de  Fart ,  pour  les  atteindre;  aux 
heureuses  innovations  introduites  dans  tout  ce  qui 
touche  et  fortifie  l'expression  extérieure,  pour  les 
ajouter  à  ses  moyens!  Quels  soins,  pour  réchauffer 
des  rôles  mille  fois  entendus,  pour  y  découvrir  de  nou- 
velles modifications,  et  les  recréer  eô  quelque  sorte 
aux  yeux  du  public  !  C'est  là  peut-être  le  plus  grand 
efibrt  de  l'intelligence  d'un  acteur ,  et  la  preuve  la  plus 
honorable  de  ses  talens.  Voilà  pourquoi  on  a  dit  de 
mademoiselle  Duchesnois  ,  qu'elle  avait  découvert 
dans  le  rôle  àe  Phèdre  des  modifications  admirables 
qui  n'avaient  pas  encore  été  remarquées.  Voilà  pour- 
quoi le  rôle  de  Manlius  a  paru  si  nouveau  ,  et  eu 
même  temps  si  énergique,  depuis  que  l'inimitable 
Talma  en  a  sondé  toutes  les  profondeurs. 

Je  vous  ai  exposé ,  Messieurs ,  autant  qu'il  a  été  etf 
moi,  le  tableau  des  épreuves  qui  attendent  un  acteur 
dans  la  carrière  de  Tart  théâtral  ;  c'est  à  vous  main- 
tenant à  juger  si  ce  que  je  vous  ai  dit  de  la  nécessite 
d'y  préparer  son  intelligence  par  des  connaissances 
propres  à  la  développer ,  mérite  une  sérieuse  attention- 
Combien  il  serait  à  desirçr  qu'un  jeune  bomifeïe,  avant 
de  se  présenter  au  Conservatoire ,  eût  fait  des  étua^^ 
régulières j  et  surtout  ce  qu'on  appelle  un  cours  d^ 
belles-lettres^  source  inépubable  de  notions  fevora- 
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bles  avx  plus  beaux  développemens  de  l'esprit  humain  ! 
Qu'on  ne  m'oppose  pas  l'exemple  des  comédiens  qui, 
sans  ce  préalable  ,  jet  même  satïs  aucune  espèce  d'in- 
struction littéraire,  ont  porté  de  beaux  talens  sur  la 
scène.  Cette  exception,  que  je  ne  désavoue  pas,  est 
trop  rare  pour  jeter  quelque  poids  dans  la  balance  de 
raes  opinions  à  cet  égard.  Elle  ne  peut  tomber  d'ail- 
leurs ,  que  sur  quelques  hommes  privilégiés  et  si  heu- 
reusement organisés,  qu'un  seul  coup-d'œil  de  leur 
part ,  jeté  sur  les  principes  et  sur  les  convenances  de 
leur  art,  suffit  en  quelque  sorte  pour  ouvrir  leur  in- 
telligence et  la  rendre  supérieure  aux  épreuves  de 
lewr  profçsâon.  Qu'on  parle  plutôt  de  cette  foule  de 
comédiens  oubliés  et  perdus  dans  leur. obscurité ,  flétris 
par  les  dédains  du  public,  et  voués  au  ridicule  par  les 
suites  inévitables  de  feur  ignorance ,  ou  par  les  erreurs 
de  leur  intelligence  sans  culture.  C'est  à  ceux-là  et  à 
tous  ceux  qui  leur  ressemblent ,  sous  le  rapport  de 
leur  incapacité  intellectuelle ,  que  j'applique  l'impé- 
rieuse nécessité  des  études  littéraires  que  réclame 
l'exercice  de  l'art  théâtral.  Que  du  moins  ceux  qui 
n'ont  pas  fait  des  études  régulières ,  cherchent  à  ré- 
parer ce  vide  par  la  lecture  et  par  la  méditation  des 
ouvrages  qui  fécondent  l'imagination ,  qui  agrandissent 
la  sphère  des  idées,  qui  communiquent  les  principes 
du  goût  et  qui  donnent  de  la  rectitude  au  jugement* 
Qu'ils  s'attachent  surtout  aux  ouvrages  classiques  qui 
font  connaître  les  formes  diverses  du  discours,  leur  na- 
ture et  leur  caractère^  l'art  du  comédien  réclame  parti- 
culièrement cette  instruction  :  par  elle  ils  se  mettront 
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du  moins  en  état  de  distinguer  ce  qui  appartient  aux 
'  diffëJ*eDs  genres  de  style  ^  ce  qui  est  gracieux ,  no):de , 
simple  9  sublime  ou  tempéré  dans  ce  qu'ils  doivent 
énoncer;  quelles  sont  les  diverses  figures  qui  expriment 
dans  le  discours  les  divers  sentimens  du  cceur  humain  3 
en  quoi  consistent  ces  hautes  ridiesses  de  la  langue , 
ces  images  ,  ces  descriptions ,  ces  com{3araisoDs  ces 
instrumens  en  un  mot  de  l'esprit  et  du  cœur ,  qui 
sont  employés  pour  rendre  ce  qu'il  y  a  de  plus  véhé- 
ment et  de  plus  délicat ,  de  plus  tendre  ou  de  plus  ter* 
rible  dans  les  passions. 

Mais  de  toutes  les  études,  la  plus  indispensable  à  mon 
avis ,  c'est  celle  de  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'art  dratha-' 
tique.  Je  voudrais  qu'un  acteur,  jaloux  de  donner  à 
son  intdligence  tous  les  appuis  nécessaires  à  son  art, 
n'ignorât  rien  de  ce  qui  constitue  le  mécanisme  des 
compositions  théâtrales  ;  qu'il  en  conaM  par&itement 
les  lois  fondamentales;  qu'il  eutétudiélesloisde  la  ver- 
sification française  et  familiarisé  son  oreille  au  rythme 
poétique  (1).  De  ces  notions,  il  passerait  à  deis  connais* 
sauces  plus  générales,  en  étudiant  l'histoire  de  l'origine, 
des  progrès  et  des  vicissitudes  du  genre  dram^ique; 
en  distinguant  les  différences  immenses  qm  existent 

.      î  . 

(1)  J'ai  entendu  mutiler  au  théâtre  les  plus  beaux  vers 
de  nos  grands  maîtres ,  et  cela  avec  une  imperturbàbilité , 
avec  un  front  qui  ne  permettait  pas  de  penser  que  l'acteur 
qui  outrageait  ainsi  les  oeuvres  du  génie ,  eût  la  première 
idée  des  lois  de  la  versification  et  du  respect  sacré  qui  est 
dû  à  l'ordre  i^thmique  des  compositions  poétiques. 
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dans  le  but  et  la  fin  de  la  tragédie  et  de  la  comédie  ; 
en  se  mettant  en  état  d'apprécier  y  uon-senlement  le 
caractère  général  des  compositions  des  grands  maîtres 
dans  ces  deux  genres,  mais  encore  le  caractère  parti- 
culier de  chacune  de  leurs  productions  ;  en  se  péné- 
trant enfii^  de  la  dignité  et  de  Féclat  avec  lesquels  la 
tragédie  ^t  la  comédie  se  sont  montrées  sur  la  scène 
française  :  étude  immense  dont  les  avantages  se- 
raient incalculables  pour  le  développement  de  son 
intelligence,  et  toujours  inËtillibles  pour  le  succès 
de  son  art. 

Des  études  morales  et  philosophiques  propres  à  déve- 
lopper le  jugement  d'un  acteur^ 

Si  je  vous  demandais ,  Messieurs^  quelle  est  la  chose 
qui  vous  attache  le  plus  à  nos  représentations  théâ- 
trales et  qui  vous  donne  les  jouissances  les  plus  réelles; 
vous  me  répondriez  sûrement  que  c'est  lorsque  vous 
y  rencontrez  une  parfaite  imitation  de  la  nature.  Cela 
est  rigoureusement  vrai,  et  j'en  conclus  que  le  pre- 
mier devoir  d'un  acteur  qui  veut  obtenir  de  véritables 
succès  sur  la  scène,  c'est  d'étudier  la  nature ,  et  de  s'en 
approprier  toutes  les  formes  qui  peuvent  être  relatives 
aux  convenances  de  sa  profession.  Etrange  renverse- 
ment de  l'ait  théâtral!  On  y  cherche  la  nature^  et 
l'on  n'y  voit  souvent  qu'une  imitation  à  peine  sentie 
de  sa  vérité  :  trop  heureux,  quand  elle  n'est  pas  repré- 
sentée sous  des  formes  qui  la  rendent  méconnaissable 
ou  repoussante!  Cest  le  résultat,  ou  d'un  jugement 
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faux  qui  a  mal  observé  ^  ou  d'un  jiigemeat  sans  cui-^ 
ture  qui  n'a  rien  observé,  rien  discerné.  C'est  l'ouvrage 
d'une  suffisance,  d'une  présomption  aveugle  qui  met 
les  décisions  arbitraires  de  son  incapacité  à  la  place 
des  traits  simples  et  vrais  de  la  nature  qui  devait  lui 
servir  de  guide  et  de  lAodèle. 

Le  jugement^  Messieurs,  cette  faculté  précieuse  de 
l'âme  qui  confère  à  l'homme  le  pouvoir  de  discerner, 
de  comparer  et  de  juger ,  est ,  comme  l'intelligence , 
susceptible  de  culture,  et  ses  applicatipns  sont  plus 
ou  moins  le  résultat  de  l'exercice  qu'on  lui  fait  su^ir^ 
Voilà  pourquoi  on  dit  d'un  homme,  qu'il  a  un  bon  ou 
un  mauvais  jugerhent }  et  d'un  ouvrage,  qu'il  est 
écrit  avec  ou  sans  jugement.  Plus  on  exerce  cette  &- 
culte ,  et  plus  elle  s'ouvre ,  se  détend  et  se  développe. 
En  observant  beaucoup ,  et  en  faisant  de  tous  les  objets 
convenables  un  sujet  d'observation  :  on  parvient  à  sai- 
sir les  choses  sous  leurs  véritables  points  de  vue  ^  à 
distinguer  leurs  traits  et  les  nuances  dont  ils  se  corn-* 
posent,  à  les  comparer  avec  d'autres,  et  à  reconnaître 
la  différence  ou  l'identité  de  leurs  rapports;  en  un 
mot,  on  parvient  à  les  juger  sainement;  et  alors,  s'il 
s'agit  de  peindre  ou  de  s'approprier  les  formes,  la  cou- 
leur et  les  caractères  de  ces  objets ,  leur  expression 
résulte  naturellement  de  la  profonde  image  qu'on  s'en 
est  faite  par  l'observation.  C'est  ainsi  que  nos  grands 
acteurs  ont  trouvé  le  véritable  secret  de  leur  art,  et 
en  mêhie  temps  celui  d'être  idolâtrés  du  public  qui  n'est 
jamais  pi  us.  satisfait,  ainsi  que  vous  l'avez  remarqué^ 
que  lorsqu'il  retrouve  sur  la  scène  la  copie  exacte  des 


Digitized  by  VjOOQIC 


A  HAUTi;  VOIX.  5ll 

caractères ,  des  vices  pu  des  travers  dont  les  modèles 
originaux  sont  chaque  jour  sous  ses  yeux. 

Mais  quelles  sont  les  sources  de  cette  observation  y 
principe  fécond  de  tous  les  arts ,  mais  si  nécessaire 
surtout  à  la  perfection  de  l'art  de  la  scène?  Voilà  ce 
qui  me  reste  à  vous  offrir  dans  ce  sujet  que  je  regarde 
comme  un  des  plus  importans  de  cette  leçon ,  par  les 
inductions  que  vous,  pourrez  en  tirer  pour  votre  in- 
struction particulière.  Je  vous  en  aurais  même  parlé 
ailleurs ,  si  je  ne  m'étais  réservé  de  vous  offrir  ici  une 
ses  plus  importantes  applications. 

Uhistoire  est  le  grand  théâtre  où  l'homme  figure 
sans  ménagement.  11  faut  donc  l'étudier  dans  ce  fidèle 
tableau.  Il  n'y  a  point  de  nouvelles  découvertes  à  faire 
sur  la  nature  du  cœur  humain.  Toutes  les  modifica- 
tions dont  il  peut  être  susceptible  ^  sont  connues  et 
décrites  dans  les  pages  de  l'histoire.  Là,  sont  présentés 
tous  les  caractères,  avec  leur  dissimulation  y  toutes  les 
passions,  avec  leur  énergie  ou  leurs  sombres  profon- 
deurs; toutes  les  perfidies,  toutes  les  bassesses,  avec 
le  langage  de  leur  lâcheté  ;  toutes  les  intrigues ,  avec 
leurs  ressorts;  tous  les  crimes,  toutes  les  vertus,  avec 
leur  activité  :  c'est  le  grand  livre  où  le  cœur  humain 
est  offert  tout  entier  et  dans  sa  nudité  aux  jugemens 
de  la  raison  et  de  la  conscience. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  pour  acquérir  la  connais- 
sance de  l'homme  et  de  ses  passions  qu'un  acteur,  jaloux 
des  succès  de  son  art ,  doit  consulter  l'histoire;  c'est  en- 
core pour  en  tirer  des  notions  exactes  sur  les  mœurs , 
sur  les  usages  et  sur  les  habitudes  des  peuples,  il  n'est 
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pas  une  bonne  production  dramatique  qui  ne  lui  &sse 
une  loi  de  cette  observation ,  parce  qu'il  n*cn  est  pas 
une  qui  ne  pose  sur  un  caractère  fondamental  et  bien 
marqué,  celui  des  mœurs  particulières  du  peuple  qui 
est  mis  en  scène.  C'est  ce  caractère  qui,  dans  nos  grands 
poètes,  donne  un  ton  général  à  leurs  pièces,  aux  per- 
sonnages un  langage  particulier,  à  l'intrigue  une  tour* 
nure  qui  lui  est  propre ,  et  aux  passions  une  couleur 
plus  ou  moins  foncée,  suivant  le  génie ,  les  préjugés  et 
1^  habitudes  de  la  nation ,  au  sein  de  laquelle  l'action 
dramatique  est  supposée  se  passer.  Que  de  nuances  du 
caractère  national  à  faire  ressortir  dans  leurs  pièces, 
jusque  dans  l'expression  même  des  sentimens  les  plus 
ordinaires  et  les  plus  communs  à  tous  les  hommes  î 
Que  d'âpreté  ou  de  douceur ,  de  vivacité  ou  de  flegme, 
d'aménité  ou  de  rudesse,  d'audace  ou  de  retenue,  de 
barbarie  on  d'humanité;  je  ne  dis  pas  suivant  le  carac- 
tère particulier  de  chaque  personnage;  mais  suivant  le 
caractère  que  lui  ont  imprimé  les  mœurs  de  son  pays! 
Quoi  de  plus  ordinaire ,  par  exemple,  et  de  plus  fré* 
quemment  reproduit  dans  les  œuvres  dramatiques, 
qu'une  déclaration  d'amour;  et  cependant  quel  senti- 
ment devra  comporter  plus  de  nuances  dans  son  ex- 
pression, si  on  veut  lui  donner ,  comme  cela  se  doity 
la  teinte  des  mœurs  et  des  habitudes  locales?  Vous 
sentez  bien  que  la  déclaration  d'amour  d^Hippolyte  à 
Aricie^  pure ,  sincère,  mais  empreinte  d'une  sorte  de 
sauvagerie,  et  celle  de  Néron  à  Junie ,  infi^ctée  de 
lubricité,  et  souillée  de  la  corruption  de  son  siècle, 
ont  des  traits  qui  marquent  assez  l'attention  que  Pon 


Digitized  by  VjOOQIC 


A  HAUTE  VOIX-  5l5  . 

doit*  porter  aux  diversités  dont  je  parle  :  mais  pour 
exprimer  ces  diversités,  il  faut  les  avoir  fortemeot 
senties;  et  pour  être  en  état  de  les  sentir ,  il  faut  avoir 
préalablement  étudié,  jusque  dans  leur  intimité,  le 
caractère,  les  mœurs  et  les  usages  des  peuple^. 

Les  livres  des  moralistes  et  des  éerii^ains  philoso" 
phes  qui  y  pour  corriger  le  cœur  humain,  l'ont  sondé 
jusque  dans  ses  derniers  replis,  sont  encore  une  excel- 
lente source  d'observations  propres  à  former  le  juge- 
ment d'un  acteur.  QuHl  lise  avec  soin  les  Caractères 
de  LaBrufèf^étlésMaœimesdeLa  Rochefoucauld. 
La  seule  lecture  des  poésies  de  Boileau  sufBraitau  co- 
médon pour  lui  donner  l'idée  d'une  fouïe  dp  carac- 
tères dessinés  d'après  nature.  Qu'il  consulte  encore  les 
romans  bien  faits  où  l'on  trouve  quelquefois  la  pein- 
ture la  plus  détaillée  et  la  plus  exacte  des  sentimens  du 
cœur  humain.  Qu'il  lise  enfin  les  lettrés  des  femmes 
auteurs,  celles  de  madame  de  Séçigné  surtout;  là, 'il 
trouvera  toutes  les  délicatesses  du  sentiment,  toute 
Pexpansibilité  de  l'amour  maternel,  toutes  les  malices 
de  la  coquetterie,  tous  les  Cotés  plaisans  des  conve- 
nances sociales,  toutes  les  sensations  d'un  amour  pro- 
fond et  délicat,  toutes  lesbrouilleries,  tous  les  caprices 
passagers  des  sentimens  tendres.  Ges livres,  et  une  foule 
d'autres  que  je  ne  puis  vous  citer,  ne  présenteront 
point  à  la  vérité  des  modèles  aux  yeuxj  mais  ils  en 
offriront  à  l'esprit  j  ils  donneront  le  ton  à  l'imagina- 
tion ,  et  l'imagination  le  communiquera  à  l'expression. 

Mais  le  grand  livre,  sans  cesse  ouvert  pour  l'iriitrùc- 
tion  du  comédien ,  esl  celui  de  Ta  société ,  ce  théâtre 
I.  33 
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vivant  de  toutes  les  passions  réunies.  Il  est  vrai  qu'U  est 
souvent  difficile  de  les  observer  sur  cette  scène  de  sen- 
tiroens  faux  et  d'intrigues  ténébreuses  ;.  mais  c'est  par 
cette  raison  même  que  l'instruction  qui  doit  en  résulter 
pour  lui  peut  devenir  solide  et  plus  profonde.  En  sui- 
vant "d^  près  les  passions,  on  voit  bientôt  le^  dégui- 
semens  qui  les  couvrent  ^  h  langage  hypocrite  qu'elles 
empruntent,  le  masque  dont  elles  couvrent  leur  mar- 
che tortueuse  :  et  comme  les  déguisemens,  le  laq- 
gage,  les  détours  des  passions  sont  ce  qui  fçrme  sur  la 
scène  le  nœud  de  toutes  les  intrigues,  il  ejQ  résultj^  que 
leur  observation  va  directement  au  but  de  l'art  théâ* 
tral ,  et  que  l'acteur  qui  veut  le  remplir  ne  saurait  assez 
en  étudier  les  formes. 

£t  s'il  veut  transporter  sur  la  scène  la  copie  de  ces 
passions  livrées  sans  fard  ^t  saùs  déguisement  à  leur 
brusque  impétuosité ,  c'est  encore  dans  h  société  qu'il 
en  trouvera  les  premiers  modèles.  Qu'il  descende  dans 
les  dernières  classes  qui  la  composent:  c'est  là  qu'il 
verra  de  quelle  manière  -et  sous  quelles  formes  la  na- 
ture exprime  ses  éniotions ,  ses  ressentimens,  ses  plai- 
sirs et.sa  franchise  ;  c'est  la  qu'il  la  surprendra  dans  son 
abandon,  dans  ses  élans  irréfléchis j  qu'il  apprendra 
comment  elle  menace ,  comment  elle  se  réjouit ,  com- 
ihent  elle  commande,  elle  accuse,  elle  gémit,  elle 
supplie  ;  il  n'y  a  pas  de  théâtre  qui  ne  s'alimente  de  ces 
sortes  de  caractères  et  qui  n'impose  à  un  acteur  le 
devoir  d'en  cheixhcr  les  modèles  à  leur  source. 

Enfin ,  c'est  dans  son  propre  coeur  que  l'acteur  doit 
descendre  pour  achevier  son  instruction  dans  la  grande 
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étude  des  passions.  Ce  n'est  point,  je  pense ,  calomnier 
le  ^œur  humain  que  de  dire  qu'il  recèle  partout  le 
germe  de  toutes  les  erreurs  ^  de  toutes  les  faiblesses  ^  à 
coté  souvent  des  sentiniens  les  plus  généreux  et  les 
plus  honorables.  Prescpi'à  chaque  instant  ces  erreurs, 
ees  faiblesses  se  manifeétentiplus  ou  moins  sensible* 
ment ,  suivant  la  nature  des  impressions  qui  les  exci- 
tent ou  des  obstacles  qui  les  irritent*  Que  l'acteur 
ait  donc  le  courage  de  s'étudier  lui-même  dans  ces 
in&tans  où  tant  d'autres  ferment  volontairement  les 
yeux  sur  le  spectacle  de  leur  propre  cœur;  qu'il  suive 
ces  demi -teintes  des  passions  réveillées,  mais  conte* 
nu^s  dans  les  bornes  des  bienséances  ;  qu'il  s^observe 
au  moment  où  son  âme  touche  de  si  près  à  l'aigreur  et 
à  la  violence ,  quand  sa  vanité  est  blessée;  qu'il  recon- 
naisse les  grailations  et  les  progrès  de  ces  mouvemens 
qui  le  troublent,  l'agitent,  et  le  poussent  quelquefois 
à  des  excès  dont  il  rougit  l'instant  d'après.  C'est  en 
portant  ainsi  sur  son  propre  cœur  un  œil  d'observa- 
tion ,  qu'il  parviendra  à  connaître  les  premiers  déve- 
lopemens  des  passions  humaines  et  à  saisir  l'expres- 
sion qui  leur  est  propre  au  moment  de  leur  hésitation 
et  de  leurs  combats. 

IIL 

De  Faction  dramatique  et  de  ses  lois  quant  à  ladécla'^ 
mation  et  au  jeu  de  la  scène. 

Je  vous  ai  exposé ,  Messieurs ,  dans  mes  discussion^ 
précédentes  les  conditions  qui  m'ont  paru  devoir  con- 
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courir  à  former  un  acteur,  et  à  le  rendre  digne  du 
bfsl  art  qu'il  se  propose  d'exercer.  Nous  touchons  aux 
grands  résultats  de  ces  conditions  préalables  et  néces-* 
saires;  c'est  de  V action  dramatique^  qu'il  va  être 
question ,  c'est-à-dire  de  l'art  d'exprimer  sur  la  scène 
par  la  déclamation,  le  geste,  la  physionomie,  l'atti- 
tude et  le  jeu  muet ,  les  sentimens  du  personnage  qu'on 
doit  représenter, 

J^aurai  peu  de  chose  à  dire  sur  la  déclamation^ 
elle  est  la  même  sur  la  scène  que  dans  toutes  les  oc- 
casions où  il  s'agit  de  transmettre  par  les  inflexions  de 
la  voix  une  pensée  ou  un  sentiment ,  avec  justesse  et 
vérité  j  et  vous  vous  rappi^ez  avec  quels  développe- 
mens  j'ai  traité  cette  partie  importante  de  l'art  de  la 
parole.  (Voyez  la  troisième  partie  de  ce  cours). 

Le  caractère  fondamental  et  particulier  de  la  dé- 
clamation sur  la  scène,  c'est  d'être  à-la -fois  simple  et 
noble,  et  il  a  fallu,  pour  l'amener  à  ce  point ,  le  con- 
cours des  plus  beaux  talens,  secondés  par  les  lumières 
et  le  goût  des  temps  modernes. 

Dans  la  naissance  du  théâtre ,  l'expression  des  ac- 
teurs consistait  dans  un  naturel  inculte,  bas,  qui  con- 
venait assez  à  des  ouvrages  qui  n'avaient  ni  nc^lesse  ni 
dignité. 

L'art  dramatique  venant  à  se  perfectionner;  on 
songea  à  éviter  ce  défaut,  et  on  se  jeta  dans  l'emphase 
et  le  merveilleux  ;  on  crut  que  des  héros  devaient 
chanter  en  parlant ,  et  ce  mauvais  goût  subsista  long- 
temps. 

Enfin,  vers  le  cominenceraent  du  dix-huitième  siècle, 
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fdLVutBaron^  qui  porta  la  haine  qu'il  avait  conçue  pour 
la  manière  de  réciter  de  ses  devanciers,  jusqu'à  être 
blessé  du  seul  mot  de  déclamation.  Ce  célèbre  comé- 
dien ,  élevé  sous  les  yeux  de  Molière  auprès  duquel 
il  avait  puisé  d'excellens  préceptes  sur  Tart  du  théâtre 
et  surtout  l'intelligence  qu'il  porta  depuis  à  une  si 
grande  perfection ,  était  né  avec  tous  les  dons  de  la 
nature  :  figure  noble ,  voix  sonore ,  geste  naturel ,  goût 
sûr  et  exquis.  11  imaginait  avec  chaleur,  il  concevait 
avec  finesse ,  il  se  pénétrait  de  tout^  l'enthousiasme  de 
son  art  montait  les  ressorts  de  son  âme  au  ton*  qu'il 
voulait;  il  paraissait^  on  oubliait  le  théâtre  et  le  poète; 
la  beauté  majestueuse  de  sou  action  et  de  ses  traits 
répandait  l'illusion  et  l'intérêt;  ni  ton^  ni  geste,  ni 
mouvement  qui  ne  fût  celui  de  la  nature;  quelquefois 
familier,  -mais  toujours  vrai,  il  pensait  qu'un  roi  de 
cabinet  ne  devait  point  être  appelé  un  héros  de 
théâtre. 

La  déclamation  de  Baron  causa  une  surprise  mêlée 
de  ravissement;  on  reconnut  la  perfection  de  l'art,  la 
simplicité  et  la  noblesse  réunies.  Ce  prodige  6t  oublier 
tout  ce  qui  l'avait  précédé,  et  fut  le  digne  modèle  de 
tout  ce  qui  devait  le  suivre.  A  Baron,  succéda  Beau- 
bourg,  dont  le  jeu  moins  correct  et  plus  heurté,  ne 
laissait  pas  d'avoir  une  vérité  fière  et  mâle.  Ces  deux 
hommes,  qu'on  peut  regarder  comme  les  instituteurs 
de  la  belle  déclamation  théâtrale ,  on  t  eu  des  successeu  i  s 
qui  les  ont  plus  ou  moins  égalés,  ou  même  surpassés 
dans  la  carrière  qu'ils  avaient  ouverte.  Sans  parler  en 
efiTet  de  la  déclamation  mélodieuse  de  mademoiselle 
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Duclos  ;  de  l'cipression  simple  et  touchante  de  made- 
moiselle jLecoupreur^  d'autaut  plus  ëtoônante  qu'elle 
ne  dovait  rien  aui  dons  extérieurs  de  la  nature,  et 
qu'elle  eut  à  la  corriger  toute  entière,  pour  arriver  à 
la  perfection  de  son  art;  du  célèbre  Lekairiy  ornement 
immortel  de  la  scène  fiancaisc;  de  mademoiselle  Z?w- 
minilj  aux  acccns  de  lacpielle  la  terreur ,  répouvante 
et  la  pitié  frappaient  toutes  les  âmes;  de  mademoiselle 
Clairon^  toujours  admiiable  par  la  connaissance  pro- 
fonde qu'elle  avait  de  son  art ,  par  sa  facilité  à  saisir 
et  à  rendre  toutes  les  images,  toutes  les  intentions  du 
poète  ;  -mais  quelquefois  dépourvue  de  celte  sensibi- 
lité exquise  qui  arrache  des  larmes  :  que  ne  doit  pas 
l'art  théâtral  aux  efforts  et  auic  beaux  talens  des  Bri" 
sardj  des  Dazincoiirt  ^  des  Molé^  des  DugasoUy  des 
Contât^  des  Moni^ely  des  Rauoourt^  dès  Ltariuej  des 
Fleur^j  des  Michaud^  des  Saint Prix^  des  Oranger} 
et  enfin  aux  modèles  qui  occupent  maintenant  la  scène^ 
aux  Ltafon  y  à  mesdemoiselles  Mars  ^  et  Duchesnois  y 
et  surtout  à  Talma  qu'il  faudrait  proposer  à  l'émulation 
comme  le  dernier  terme  de  la  |>erfection  théâtrale ,  s'il 
était  possible  d'espérer  qu'un  autre  pût  joindre  à  l'ex- 
trême simplicité  de  son  action  dramatique,  le  prestige 
indéfinissable  qui  lui  donne  toute  la  noblesse,  toute 
la  dignité,  toute  l'énergie  du  genre  tragique? 

En  suivant  les  progrès  de  la  déclamation  théâtrale , 
j'ai  essayé  de  donner  une  idée  des  talens  qu'elle  a  si- 
gnalés, convaincu  que  les  principes  de  l'art  ne  sont 
jamais  mieux  sentis  que  par  l'étude  des  modèles.  Les 
ouvrages  de  Corneille,  de  Racine,  de  Voltaire  et  de 
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Molière,  resteront;  mais  qui  garantirait  des  succes- 
seurs aux  7b/ma^  aux  Fleury^eic.^  si  leur  exerttple 
s'évanouissait  avec  eux,  et  si  leurs  leçons  écrites,  pour 
ainsi  dire ,  dans  le  vague  de  l'air ,  n'étaient  recueillies 
par  les  vrais  amis  de  l'art? 

La  dédamation  du  genre  comique  né  m'arrêtera  p^ 
long«temps.  Qui  ne  sait  qu'elle  doit  être  la  peinture 
fidèle  du  ton  et  de  l'extérieur  des  personnages  dont  la 
comédie  imite  les  mœurs? Tout  le  talent  consiste  dans* 
le  naturel ,  et  tout  l'exercice ,  dans  la  connaissance  et 
l'dsage  du  monde*  Or,  le  naturel  ne  peut  s'enseigner, 
et  les  mœurs  de  la  société  ne  s'étudient  point  dans  les 
livres.  Cependant  je  placerai  ici  une  réflexion  qui  est 
commune  aux  deux  gemmes  de  la  poésie  dramatique; 
c'est  que ,  par  la  même  raison  qu'un  tableau  destiné 
à  être  vu  de  loin  doit  êti*e  peint  à  grand  traits  ,  le  ton 
du  théâtre  doit  être  plus  élevé,  le  langage  plus  sou** 
tenu ,  la  prononciation  plus  marquée  que  dans  un  cer- 
cle où  l'on  se  communique  de  plus  près;  mais  toujoui^ 
dans  les  proportions  de  la  perspective,  c'est-à-dire, 
de  manière  que  l'expressioti  de  la  voix  soit  réduite  au 
degré  de  la  nature  ,  lorsqu'elle  parvient  à  l'oreille  dss 
spectateurs.  Voilà  dans  la  déclamation  théâtrale,  la 
seule  exagération  qui  soit  permise^  tout  ce  qui  l'excède 
est  vicieux. 

Je  n'insisteï*ai  pas  non  plus  sur  les  parties  de  l'action 
dramatique  qui  regardent  \e  geste  et  le  Jeu  de  physio- 
nomie ;  je  les  ai  tmitées  dans  ce  cours  (  Ployez  la  qua- 
trième partie,  pag.  3o5) ,  et,  vous  vous  souvenez  sû- 
rement avec  quel  intérêt  je  vous  en  ai  développé  )a 
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puissance  et  les  lois.  Il  ue  me  reste  donc  qu'à  vous 
Élire  coiiDaitre  en  quoi  consistent  les  décences  théâ- 
trales ,  quant  à  la  contenance  ^  le  maintien  j  les  mou^ 
i^emens  et  le  jeu  muet  d'uû  acteur  sur  la  scène. 

La  première  expression  qui  nous  semble  devoir  émi- 
nemment éclater  sur  la  contenance  et  le  maintien  d'un 
acteur  sur  la  scène ,  qui  doit  dominer  toutes  les  autres^ 
et  le  suivre  dans  tous  ses  mouvemens  ;  c'est  une  extrême 
*  décence ,  un  profond  respect  pour  l'assemblée  qui 
l'honore  de  son  attention,  une  modestie  inaltérable. 
C'est  peut-être  une  des  convenances  les  plus  délicates 
du  théâtre,  celle  qui  exige  le  plus  de  ménagemens ,  de 
soins  et  de  prudence ,  et  qui  mérite  le  plus  d'être  réflé- 
chie et  étudiée:  elle  est  toute  entière  pour  le  public; 
et  le  public  qui  a  le  droit  d'en  exiger  l'hommage,  et 
qui  a  de  plus  le  juste  sentiment  de  sa  position ,  est 
très  prompt  a  s'offenser  des  n[ioindres  écarts. qui  blés* 
sent  sa  susceptibilité.  Autant  il  sait  gré  à  un  acteur  du 
témoignage  de  sa  déférence ,  autant  il  &it  une  justice 
sévère  de  celui  qui ,  par  des  dehors  suffisans ,  semble 
annoncer  le  peu  de  prix  qu'il  attache  à  sos  jugemens; 
il  réprouve  surtout ,  avec  un  implacable  ressentiment, 
ces  acteurs  qui,  pleins- d'eux-mêmes,  et  se  croyant 
sans  doute  supérieurs  à  toutes  les  lois  de  la  bien- 
séance, affectent  des  airs  avantageux.,  dominateurs ,  et 
semblent  commander  en  quelque  sorte  ses  applau- 
dissemcns. 

Je  lisais  dernièrement  dans  ua  journal  consacré  aux 
discussions  de  l'art  théâtral ,  cette  sentence  prononcée 
à  Poccasion  d'une  débutante  dont  la  présomptueuse 
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suffisance  avait  choqué  le  public:  Iln^y  a  pas  beau*' 
coup  à  espérer  d^un  acteur  novice  qui  montre  trop 
d'assurance  à  son  début,  dans  la  carrière.  Cela  est 
vrai,  p^r  la  raison  toute  simple  que  la  suffisance,  en 
^genéral,  annonce  la  haute  idée  qu'on  s'est  formée  de 
soi-même,  et  que,  dès  qu'un  jeune  débutant  en  est  à 
ce  point^là,  il  n'y  a  plus  ni  conseils,  ni  instruction  , 
ni  études  qui  puissent  prévaloir  sur  les  dispositions  de 
sa  vanité. 

Outre  la  modestie  qui  plaît  et  intéresse  toujours, 
la  contenance  de  l'acteur  doit  avoir  d'autres  carac- 
tères encore  :  il  faut  qu'elle  soit  l^expression  sen- 
sible des  sentimens  ou  des  passions  qui  l' animent. 
Figurez-vous  Burrhus  entrant  en  scène  pour  venir 
annoncer  à  ^grippine  l'empoisonnement  de  Britan-- 
nicus»  Avec  quelle  expression  d'abattement  et  de  dou- 
leur il  doit  se  disposer  à  faire  le  lugubre  récit  de  cet 
att^entat!  Il  ne  s'agit  point  ici  du  jeu  de  la  physiono- 
mie ,  ni  du  geste  ;  c'est  de  tout  l'extérieur  du  person- 
.nage  qu'il  est  question ,  de  l'ensenible  de  ses  mouve- 
m^ns ,  de  l'attitude  entière  de  son  corps.  Une  profonde 
douleur  ne  pèse  pas  seulement  sur  l'âme ,  elle  agit  sur 
l'homme  tout  entier;  elle  courbe  sa  tête,  et  la  fait  tris- 
.tement  pencher;  elle  appesantit  ses  bras,  elle  donne  à 
tout  son  maintien  une  expression  de  tristesse ,  d'acca- 
blement et  d'abandon  dont  il  ne  lui  est  pas  possible 
de  se  défendre.  Tel  est  Burrhus  dans  la  scène  où  il  va 
déplorer  à-la-fois  le  plus  grand  des  forfaits ,  et  la  mort 
du  prince  qui  faisait  l'espoir  et  la  gloire  de  Rome. 

Vous  avez  sûrçment  observé  quelquefois ,  Messieurs, 
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la  situation  âiOreste  ^  dans  la  première  scène  $j4.n- 
dromaque.  Dites-moi ,  si  au  seul  aspect  de  rinimitablë 
acteur  qui  le  représente,  vous  n'avez  pas  cru  voir  un 
malheureux  qui  porte  tout  le  poids  de  l'inexorable 
destin  qui  le  poursuit ,  et  qui  en  est  accablé  ?  A  quoi 
tient  cette  illusion ,  sinon  à  l'ensemble  de  son  être  sur 
lequel  semblent  écrits  les  remords  des  crinies  qu'il  a 
commis ,  les  malheurs  qui  les  ont  suivis ,  les  atteintes 
des  furies  déchaînées  contre  lui^  le  désespoir  d'un  amour 
vainement  combattu,  et  jusqu'au  pressentiment  des 
fureurs  qui  doivent  former  la  catastrophe  de  sa  situa- 
tion? 

C'est  ainsi  que  ,  lorsque  la  contenance  de  l'acteur 
est  exacte,  elle  doit  faire  aux  yeux  des  spectateurs  un 
tel  effet,  que  chacun  y  trouve  l'expression  anticipée 
des  choses  qu'il  doit  dire. 

L'illusion  théâtrale  repose  ep  grande  partie  sur  ce 
premier  principe  de  l'action  extérieure  ;  et  ce  qui  le 
complète,  particulièrement  dans  le  genre  héroïque  et 
danis  la  haute  comédie,  c^est  la  noblesse,  la  dignité  qui 
doivent  couvrir  commed'un  vêtement,  toutefe  les  expres- 
sions physiques  d'un  acteur,  sous  quelque  forme  qu'il  se 
présente  ou  qu'il  agisse  sur  la  scène.  Je  vous  ai  déjà 
entretenus,  en  général.  Messieurs,  de  cet  objet:  en  voici 
une  des  applications  les  plus  importantes ,  et,  si  je  dois 
vous  en  faire  l'aveu,  des  plus  méconnues.  Rarement, 
les  études  d'un  jeune  élève  de  l'art  se  portent  sur  les 
moyens  de  corriger  les  défauts  d'un  extérieur  négligé , 
d'adoucir  ses  formes ,  de  bannir  la  rudesse  ou  l'em- 
phase de  ses  mouvemens,  de  se  présenter  et  de  marcher 
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avec  décence ,  de  poser  son  corps  avec  grâce ,  de 
prendre  des  attitudes  libres  et  faciles,  de  répandre  sur 
son  maintien  les  tons  de  la  réserve  et  delà  dignité  mo- 
rale de  l'homme  )  de  revêtir  tst  de  porter  avec  goût  les 
habits  ou  les  costumes  du  théâtre  :  rarement  on  le 
voit  s'attacher  à  se  former  une  idée  juste  de  la  belle 
nature  sous  tous  ces  rapports ,  soit  dans  la  fréquenta- 
tion des  gens  polis,  soit  dans  les  chefs-d'œuvre  de  la 
peinture  ou  de  la  sculpture  partout  étalés  pour  son 
instruction  sur  notre  terre  classique  des  arts,  soit  dans 
l'observation. des  grands  modèles  de  la  scène  :  aussi , 
coibment  traitent-ils  pour  la  plupart  cette  partie  si 
essentielle  des  convenances  du  théâtre  ?  Dans  les  uns, 
c'est  une  emphase  ridicule  ou  une  familiarité  révol- 
tante^ c'est-à-dire  les  extrêmes  des  décences  théâtrales. 
D'autres  désorganisent  leur  marche  et  leurs  déplace- 
méns  sur  la  scène ,  par  des  mouvemens  brusques  et 
sautiUans  qui  les  assimilent  en  quelque  sorte  à  ce 
qu'on  appelle  en  langue  vulgaire  des  pantins.  J'ai  en-^  / 
tendu  souvent  des  éclats  de  rire  s'élever  de  toutes  les 
parties  de  la  salle ,  aux  entrées  ou  aux  sorties  de  cette 
espèce  d'acteurs.  Ailleurs,  c'est  un  maintien  qui  semble 
contrarié  par  des  disgrâces  physiques ,  et  qui  présente 
à  l'œil  des  formes  dégradées;  ailleurs,  c'est  une  con- 
tenance gênée ,  contraifate,  sans  aplomb ,  sans  fermeté, 
sans  grâce.  Ici  ^  nulle  dignité  dans  les  mouvemens  de 
la  tête  qui,  tantôt  portée  en  avant ,  tantôt  jetée  en 
, arrière,  et  tantôt  penchée  alternativement  dans  tous 
les  sens ,  offre  au  profil  des  courbures  ignobles  j  là , 
quand  les  bras  se  placent,  c'est  avec  un  embarras  et 
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une  hésitation  ridicules;  s'il  s'agit  d'une  fixité  de  pose, 
les  genoux  fléchissent ,  et  les  pieds  rentrent  d'une  ma- 
nière quelquefois  intolérable  à  la  vue.  Que  dire  encore 
des  images  burlesques  que  quelques-uns  présentent 
sous  les  travestissemens  obligés  de  la  scène,  surtout 
quand  ces  travestissemens  sont  les  emblèmes  du  goût, 
des  distinctions  des  rangs,  de  l'opulence  ou  de  l'auto- 
rité? Et  sous  les  costumes  héroïques ,  quelle  indigence 
de  noblesse  et  de  dignité  perce  à  travers  leurs  riches 
draperies;  et  dans  les  situations  fortes  oii  brille  le  poi- 
gnard, où  éclatent  les  fureurs  et  les  menaces,  quel- 
les contoi^ions  basses ,  quelle  maihabileté  risible , 
quels  transports  immodérés  en  signalent  les  mouve- 
mens  J 

Je  n'achèverais  pas,  si  je  voulais  vous  peindre  tout 
ce  qui  blesse  les  décences  théâtrales  dans  les  applica- 
tions générales  de  l'action  extérieure  :  c'est  véritable- 
ment le  détroit  de  l'art  ;  beaucoup  d'acteurs  croient  le 
connaître,  peu  le  franchissent  avec  succès;  tous  les 
autres  y  font  un  naufrage  plus  ou  moins  périlleux. 
C'est  l'objet  sur  lequel  il  est  peut-être  le  plus  dangereux 
de  n'avoir  pas  des  principes  fixes  et  positifs,  tant  il 
touche  de  près  au  ridicule ,  tant  il  est  facile  de  trans- 
former en  mouvemens  ignobles  et  bas,  ce  qui  tient  à 
l'expression  juste  de  la  belle  nature  ! 

La  dignité  théâtrale  est  comme  le  sublime  en  litté- 
rature :  c'est  le  dernier  point  de  hauteur  où  l'esprit 
humain  et  où  l'action  dramatique  puissent  s'élever; 
pour  peu  que  l'écrivain  ou  l'acteur  soient  en-deçà  ou 
au-delà  de  ce  point ,  tout  se  trouve  nécessairement 
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&ussé  dans  leur  position  ;  il  n'y  a  plus  d'accord  entre 
elle  et  son  objet,  et  de  part  et  d'autre  la  chute  est  iné» 
vitable. 

Et  ce  qui  me  parait  bien  digne  d'être  senti  et  re- 
marqué ,  c'est  la  nécessité  de  Êiire  prédominer  la  di- 
gnité et  la  noblesse  dans  toutes  les  passions  quelcon- 
que^d'une  pièce  dramatique ,  passions  qui  souvent  se 
diversifient  à  l'infini  dans  le  cours  d'un  rôle,  et  trans- 
portent l'acteur  aux  extrémités  quelquefois  les  [Jus 
opposées  desseniimens  humains.  Ainsi,  dans  les  scènes 
où  l'amour  d^Orosmane  se  manifeste  par  les  aveux  les 
plus  doux  et  les  plus  expansifs,  comme  dans  celles  où 
ce  même  amour, aigri,  furieux,  tantôt  lui  arrache  des 
pleurs ,  expression  du  dernier  degré  de  la  faiblesse  hu- 
maine ,  et  tantôt  le  précipite  dans  des  transports  qui 
semblent  ne  pouvoir  être  npaisés  que  dans  le  sang  de 
celle  qu'il  adore*,  dans  tous  ces  contrastes,  la  dignité 
de  l'art  ne  doit  jamais  rien  perdre  de  ses  droits.  Il  y 
a  même  plus,  et  je  dis  que  c'est  surtout  dans  les  cas  où 
les  passions  ont  atteint  le  dernier  terme  du  désordre  et 
du  délire,  qu'il  est  souverainement  dangereux  de  sortir 
de  la  ligne  des  convenances  de  cette  dignité.  Il  faut 
dans  ces  occasions,  et  il  n'y  a  pas  de  milieu ,  ou  faire 
frémir,  ou  faire  rire;  car  vous  sentez- bien  qu'il  n'y  a 
rien  au  fond  qui  approche  plus  de  l'extravagance  et 
de  la  folie ,  que  ces  sortes  de  situations  ;  et  que , 
pour  en  tirer  des  efiFets  tragiques,  il  faut  nécessaire» 
ment  quelque  chose  de  plus  que  ce  qui  est  dans  leur 
essedce. 

C'est  la  dignité  théâtrale  appliquée  à  tous  les  ressorti 
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du  jeu  de  la  scène,  qui  peut  seule  soutenir  Facteur 
dans  ces  crises  violentes  des  passions  humaines;  dé- 
pouillées de  ce  prestige,  elles  tombent  dans  la  parodie, 
et  le  public,  dont  le  goût  ne  peut  être,  à  cet  ^rd,  ni 
surpris,  ni  égaré  ,  au  lieu  d'y  puiser  des  émotious  de 
terreur  ou  de  pitié,  résultat  nécessaire  de  la  tragédie, 
les  métamorphose  en  sujets  de  comédie  grotesque  ou 
de  farce ,  si  vous  l'aimez  mieux ,  dont  il  fait  tomber 
le  ridicule  sur  l'acteur  qui  n'a  pas  su  soutenir  son  per- 
sonnage ,  et  qui  a  eu  la  maladresse  de  le  livrer  dans 
toute  sa  nudité  à  la  dérision  et  au  mépris.  Pourquoi 
les  fureurs  d^Oreste  font- elles  plus  souvent  rire  que 
frémir?. C'est  que  l'acteur  qui  les  exprime,  faute  de 
saisir  le  point  fixe  après  lequel  il  n'y  a  plus  d'illuMons 
théâtrales ,  les  présente  accompagnées  de  cris  et  de 
contorsions  qui  réveillent  toutes  les  idées  d'un  délire 
absurde  et  risible.  Nous  n'avons,  je  crœs,  qu'un  mo- 
dèle qui  unisse  les  véritables  convenances  de  la  dignité 
tragique,  avec  la  forte  eicpression  que  renferme  cette 
situation  ;  cVst  celui  que  nous  offre  Talma  dans  ce 
fameux  dénouement  d'une  de  nos  plus  belles  tragédies 
qui  a  été  et  qui  sera  long-temps  peut-être  l'écueil  des 
talens  même  les  plus  exercés. 

Quant  au  Jeu  muet  y  dont  l'expression  entre  si  avant 
dans  l'action  dramatique ,  il  a  sa  racine  et  en  même 
temps  son  modèle  dans  les  formes  les  plus  simples 
et  les  plus  habituelles  de  la  vie  sociale.  Voyez  deux 
hommes  s'entretenant  d'affaires  sérieuses;  ils  parlent 
^  alternativement:  mais  tandis  que  l'un  porte  la  parole, 
l'autre  écoute  en  silence,  et  tout  son  maintien  exprime 
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l'attention  qu'il  porte  à  ce  qui^lui  est  dit.  Si  les  répli- 
ques de  part  et  d'autre  devienueut  vives  et  pressantes, 
l'attention  de  ces  interlocuteurs  redouble ,  et  elle 
prend  sur  tout  leur  être  un  caractère  plus  marque. 
Poussons  plus  loin  la  sinlilitude.  Si  l'entretien  dégé- 
nère eji  contestation^  en  parolea  offensantes  ,  eu  re- 
proches, ou  en  menaces,  alors  l'attention  silencieuse 
se  conx^ii^e  ;avec  des  mouvemens  passionnés  qui 
exprin^ent  ou  l'impatience ,  ou  la  fierté ,  ou  la  sur* 
prise ^,^^lou  les  atteintes  reçues  j  telle  est  l'image  du 
je^  n^uet. 

Savoir  écouter  est  donc  la  première  condition  de 
oette  ei^pressiop  extérieure  au  théâtre  :  il  n'est  point 
'dç  .5oènô,  $oit  comique,  sqit  tragique,  où  elle  ne 
doive  entrer.  Tout  personnage  introduit  dans  une 
SQCine  y  est.plqs  ou  moins  intéressé;  tout  ce  qui  l'in- 
téresse doit  fixer  son  attention ,  et  tout  ce  qui  fixe 
son  attention  doit  être  nécessairement  écouté.  Voilà 
ce  qui  fait  la  condaianalion  de  ces  acteurs  impardon- 
nables dans  leurs  négligences,  et  qui,  insensibles  et 
SQurds  dès  qu'ils  ont  cessé  de  parler ,  s'occupent  à 
parcourir  le  spectacle  d'un  œil  indiffèrent  et  distrait , 
en  attendant  que  leur  tour  vienne  de  reprendre  la  pa- 
role. On  appelle  cela  n^ être  pas  en  scène  ^  on  devrait 
dire  ,  nêtre  pas  digne  de  la  scène;  car ,  s'il  existe 
une  indécence  au  théâtre,  c'est  bien  celle-là  :  elle  sup- 
pose ,  dans  celui  qui  en  mérite  le  reproche ,  non-seu- 
lement une  absence  absolue  de  bon  sens,  liiais  encore 
une  impertinence  pour  laquelle  il  n'y  a  pas  de  nom. 
J'ai  observé  que  ces  écarts  se  manifestaient  psirticuliè- 
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rement  parmi  les  actrices  qui  bien  souvent  se  per- 
mettent, dans  leurs  Pences,  d'établir  une  espèce  de 
colloque  de  regards  avec  des  personnes  placées  dans 
une  loge  voisine.  C'est  outrager  la  décence  publique 
autant  que  l'art  théâtral  :  la  plus  belle  figure  du  monde 
ne  devrait  jamais  obtenir  grâce  pour  une  pareille  li- 
cence. - 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  savoir  écouter  dans  le  jeu 
muet,  il  faut  encore  que,  dans  l'attention  silencieuse 
de  l'acteur ,  soient  empreintes  toutes  les  passions  que 
le  dialogue  éveille  ou  excite  dans  l'âme  des  interlocu- 
teurs. Souvent ,  ce  sont  des  atteintes  subites  et  pro- 
fondes que  le  cœur  y  reçoit  ;  souvent ,  ce  sont  des 
consolations  et  des  joies  inespérées  qui  en  résultent. 
Tantôt  il  faut  écouter  avec  douleur,  tantôt  avec  mé- 
pris, tantôt  avec  fierté ,  tantôt  avec  indignation  :  cha- 
cune de  ces  passions  doit  donner  à  l'attention  une 
expression  particulière,  et  cette  expression  doit  s'é- 
tendre à  tout  l'individu  de  Tacteur  qui  écoute.  Mais 
que  de  ménagemens  demande  ce  jeu  muet ,  si  néces- 
saire à  la  complète  illusion  théâtrale ,  pour  être  tou- 
jours d'accord  avec  les  décences  de  la  scène  î  Je  l'ai  vu 
quelquefois  entièrement  dénaturé ,  changé  même  en 
expression  ridicule  ,  par  l'immodération  ou  par  la  su- 
perfluilé  des  mouVemens  qui  l'accompagnaient;  je 
l'ai  vu  souvent  grossièrement  démenti  par  une  action 
froide,  sèche,  compassée  et  sans  vie,  par  des  traits  ina- 
nimés de  physionomie  qui  annonçaient  le  peu  de  part 
que  l'âme  prenait  à  cette  action.  Dans  tous  ces  cas,  le 
jeu  muet  ne  mérite  pas  de  porter  lenom  qu'on  lui 
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donne;  ce  n'est  qu'une  fiction  fausse,  sans  effet,  et 
insupportable  à  Foeilcomme  au  goût. 

Au  reste ,  le  jeu  muet  est  susceptible  de  mille  mo- 
difications accidentelles,  dont  un  acteur  habile  peut 
tirer  le  plus  grand  avantage  pour  l'expression  d'une 
situation.  Dans  combien  de  circonstances,  la  crainte, 
le  respect,  ou  toute  autre  cause,  doivent  lé  compri- 
mer ,  du  moins  dans  son  action  sensible  ?  Mais  alors , 
par  quelles  nuances  délicates  s'échappent  les  agitations 
d'une  âme  ulcérée  et  qui  se  fait-violence  pour  ne  pas 
céder  a  ses  émotions  !  Ailleurs ,  une  passion  peut  être 
tellement  profonde  et  peser  avec  tant  de  force  sur  le 
cfœtir ,  qu'il  ne  reste  au  jeu  muet  aucun  moyen  de 
l'exprimer  ;  c'est  la  stupeur  qui  en  prend  la  place  : 
ingénies  stupeni  :  mais  alors  encore ,  combien  cette 
absolue  immobilité,  combien  ce  silence  de  l'âme  peut 
devenir  savant ,  et  plus  fécond  en  expressions  fortes 
que  tous  les  mouvemens  réunis  de  la  dotileur  et  du 
d<0sespoir  !  Ailleurs ,  le  jeu  muet  est  tout  en  signes 
d'adulation  et  de  joie,  tandis  que  la  rage  est  dani  le 
cœurj  maïs  à  travers  ces  apparences ,  que  d'émanations 
du  Sentiment  contenu  peuvent  jeter  de  l'intérêt  sùi* 
cette  situation ,  et  là  rendre  plus  expressive  ! 

Ainsi  lé  jeu  muet  peut  être  tantôt  simple  et  tantôt 
mixte  :  il  est  simple ,  lorsque  Faction  extérieure  peint 
le  sentiment  dans  toute  sa  force ^  dans  toute  sa  vérité  j 
et  il  est  mixte  lorsque  deux  ou  plusieurs  sentimehs 
agitent  une  âme  et  doivent  recevoir  une  expression 
simultanée  à  travers  les  efforts  que  l'on  fait  pour  les 
dissimuler.  La  crainte,  la  fierté,  la  pudeur,  le  dépit 
I.  H 
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retiennent  quelquefois  la  passion,  mais  sans  la  ca- 
chera tout  doit  trahir  un  cgeur  sensible.  Et  quel  art 
ne  demandent  pas  ces  demi-teint«s  d'un  sentiment, 
répandues  sur  un  sentiment  contraire  j  surtout  dans 
les  scènes  où  Pintérét  d'une  situation  exige  que  ces 
nuances  ne  soient  aperçues  que  des  spectateurs,  et 
qu'elles,  échappent  à  la  pénétration  des  personnages 
intéressés  ! 

Je  n'ai  plus  rien  à  ajouter,  Messieurs,  aux  dévelop- 
peroens  que  je  m'étais  proposé  devons  présenter  sur  les 
questions  qui  se  rattachent  à  la  poésie  dramatique^ 
et  je  termine  ici  mon  cours ,  dont  le  soiivenV*  me  sera 
toujours  cher,  soit  par  le  zèle  avec  lequel  vous  avea 
constamment  encouragé  m,es  eQorts^  soit  ,par  les  pro* 
grès  qui  ont  couronné  vos  soins  çt  vptr^e  assiduité, 
Suivez,  Messieurs,  le  noble  enthousiasme  dont  vos 
âmes.ont  été  saiâei'à  la  vuç  des  bien%ks  du  bel  art  d^ 
la  parole;  mais  que  vos  triomp^ics  spient  toujo^i^  di- 
gnes de  lui;  qu'il,  soit  dans  vos  mains  une  arme  tou- 
jpurs  p,çot^riç|3  de  l'innocepoe ,  de  b  justice ,  de  la 
vérité*  de  l'honneur  et  de.  la  vertu  :  à  ce .  titi^e  iô  me 
réjouirai  de  vous  .avoir  servi  -de  guide  dans;  1^.  .carrière 
que  vous  veniQ?;,,dç  parcourir,  et  pour  laquelle  je  ré- 
cla.me  votre .  bienveillance  en  retour  :des  sentimens 
d'estime  et  d'attachement -que  v-ous  i^'ayç^  inspirés. 

'    ''    '      "    '  ''       'fin.  '        '  ^  ■      '    ' 
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dangers  d'une  tendresse  mal-entendue  et  d'une  conduite 
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mièfe  éducation ,  et  en  même  temps  de  quelle  manière  et 
par  quelles  méprises ,  on  peut ,  s^ns  s'en  douter,  gâter  le 
meilleur  naturel  des  en&ns  et  leur  imprimer  des  vices  et 
des  trarers  qui  préparent  leur  malheur  et  celui  de  leurs 
familles.  Deux  voh  in-12.  Prix  6  &• ,  et  7  fr.  5o  cent;  par 
la  pobte. 

Les  Ornemens  poétiques  de  la  Mémoire,  contenant 
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réponses.  Ua  \oi.  in-ia.  Prix  5  fr.  ,et  3  fr.  76  c.  par 
la  poste. 

Ces  ouvrages  se  trouvent  aux  mémos  adresses  que  le 
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